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1

LA LUtiE

CHAPITftÀLE ET ARÉOPAGIStE:

DES TRXNQSQPHES,

j I•.•;. .• lit .1ij'i:i;'il•• '•-(-:
ÀU-..V-"•;».m:'•. •".:•

GRANDORIENT DE FRANCE.

S. S. S.».'

TTT. CCC-, et TTT. RRR. EFF.

Lesofficiersdirigeant les travauxdes trois ateliers delà R.

Loge française et écossaisedes Trinosophes, ont la faveur de

vous informer qu'un Cours,interprétatif des initiations an-
ciennes et modernes eut lieu chez les Trinosophes pendant
les années 5,818 et 5,838, parle F. Ragon, 33°. leur
Vénérable fondateur.
L'auteur s'est attaché à prouver que la Francmaoonnerio



est une science dignedes méditations des sages de toutes les

époques et qui présente trois choses

«L'image des temps anciens,

« Les tableaux des causes agissantes dansl'Univers,
« Et le livre danslequel sont inscrits la morale de tous

« les peuples et. lecode qui doit les régir. »

Neuf discours forment ce Cours.

L'instruction qu'il présente à l'esprit dumaçonstudieux

en ayant fait connaîtreFutilité, les Frères qui Font entendu,
tant visiteurs que Trinosophes en sollicitent l'impression.
L'auteur y consent et nous venons vous prier d'y donner
votre assentiment persuadés quelesofficièr»du GrandOrient

qui ont assisté à quelques séancesdu Coursne vous en rap-
porteront qu'un témoignage satisfaisant.

Nous avons TTT. CCC. et TTT. RRR. FFF.«. la
faveur de vous saluer p. 1. n. m. q- v.\ s. c*. et
av. t. 1,\ h. q. v.% s. d.

as ,1 by
w

•. W=i • LESOFFICIERSDEÙLOAB, – -r»'"J

Signé: Bernaux,30*vén; –G. Guilhery,30e. 1er
surv.jMartin.R.«.C.\ 2f>sur?.– HenriWentz,
33. OR. et député.

LES OFF. DU SOUVERAINCHAPITRE,

Signé:PérindeJoioviile,30<.«.,T. S. –J; te-jeune,fils
ainé,30t.>l"G.S.BeUD,30e.)2'1G.surv.
–Bernaiu:,30».Oa.>–Vautier, 309. très.

LESOFF.«.VBSVPA&SUCOHSER,

Signé HenriWenb,33«.s,G.\ JP.% ^PèôftdeJoiiitlIle,



BOV. 1er grandjugé. – Moitié, 30».\ âe., grand
juge.WentzdeLacretelle 30V.,or.\ –Vautier,
30e. grandtrès.

r: >. ,-<\ ,< ;?

i.

;;('.

0. deParis,le 8«jourdû9*moisdel'andelaV Lum.5,839
(8 novembre1839,E. V.)

PARMANDEMENT.

Lesecret*. gén.\ de laB.a. L. et duSouv.\Ch.\ – G.\ Chan-

etf. àa Sup.«. Cons.\ ( t
Theeodakne. 30e.

Scelléet timbréparnousgardedes Se. timb. et àrch. des
trois Ateliers.

DÉCOURCE1XE,30».



F.)DK'i;~,{},:t
G.«. 0. DEFRANCE.

'< t'fô.;v.\j-v>f • ;.< ^ 0. deP.«iis, le i0 mars 1840.

Planche du F. Bazot, chefdu secrétariat du 6. O.\ au F.

Ragon,
"" fii(!v

? Four l'informer que le G. 0. en Comitécentral, a, dans sa

séance du 25 février dernier, autorisé l'impression du Cour»

F Mlotophique et interprétatif des initiations ancienne**:' mo-

dernes, et, qu'Extrait du procès-verbal lui sera transmis plus'r'f, ,f; ,I Y' I >).
tard.



€out0|)l)tl0^irpl)ii|u^
ETINTERPRÉTATIF

DES

INITIATIONS ANCIENNES ET MODERNES,

O.•. de Paris,24avril 1840(ère profane).

LA LOGE FRANÇAISE ET ÉCOSSAISE; CHAPITRALB ET AREOPÀGISTE

DES TRINOSOPHES,

auxRR.• XL.et auxMAÇONSdesdeuxhe'misphères

Bellumvitiis,Paxhominibus.

S. S. S.%

TTT. CCC-. etTTT. RRR. FFF.

Un Cours philosophique et interprétatif des initations
anciennes et modernes eut lieu chez les TRINOSOPHES,pendant t
les années 5,818 et 5,838, par le F. Ragon, 33«e degré, J
leur Vénérable fondateur à l'O. de Paris.
L'intérêt que, chaque fois, il a produit, porta les frères quii

l'ont entendu, tant visiteurs que Trinosophes, à en Solliciter
l'impression considérée commeutile pour Tordre maçonnique.
Le GRAsn-ORïEST,prié, le 8 novembre dernier, par les offi-
ciers dirigeant les travaux de nos trois ateliers, d'y donner,
après examen, son adhésion, nomma une commission de neuf
membres pris par tiers dans chacune de ses chambres. Cette
commission se fit communiquer l'ouvrage, et son rapport
ayant été approbatif l'autorisation d'imprimer fut donnée le
25 février dernier par le Grand Orient, en comité central.
Ce Cours offre, en neuf leçons, un corps complet de doc-

trines maçonniques, où l'étude approfondie de l'antiquité et

l'interpréta lion des emblèmes sontautant de mines précieuses
que doivent explorer les maçons studieux de tous grades et
de tous rites.
Il prouve la possibilité de faire, même hors des grades dits

symboliques, des découverte:) curieuses dans les degrés



supérieurs c'est-à-dire dana la maçonnerie historique
philosophique et emblématique moderne, dite Haute Ma-
çonnerie.

v

Le silence qui doit être absolu sur tout ce qui constitue le
dogme et le; révélations maçonniques ne s'est jamais appli-
qué aux recherches historiques ni aux révélations philoso-
phiques aussi l'ouvrage n'est-il ni un Manuel, niun Tuîleur,
ni un Cathèchisme maçonnique et quoique s'y trouve des
instructions nouvelles sur les grades que l'on possède, le
maçon du grade inférieur n'y découvrira pas tout ce qu'il
faut pour pénétrer illicitement dans la tenue d'un grade
supérieur au sien. Le profane même, en le lisant, n'y
apprendra pas autre chosequ'à estimer un Ordre qui, d'après
nos principes, ne devrait être ouvert qu'aux vertus et aux
talents.

Maisce Coursnous a paru indispensable
Aux Présidents des Loges, Chapitres et conseils pour

les guider, avec fruit, dans la vraie direction des travaux.

Aux ORATEURSde ces divers ateliers, pour les aider dans
l'interprétation desgrades et dans les instructions qui doivent
conduire au but de l'institution.

ET ATOUTMaçon qui s'adonne à l'étude de la science ini-
tiatique et qui veut y faire des progrés.
C'est d'après toutes ces considérations que nous vous

recommandons, avec confiance, cette nouvelle œuvre ma-
çonnique, et que nous vous invitons à y souscrire.

Nous sommes avec estime et la plus tendre fraternité,

TXT. CGC. et TTT.«. RRR.\ FFF.
Vos dévoués et TTT. affectionnésFFF.

Perin DEJoinvuxe, Yen.1. 30°. degré.
Martin, 1er. vSurv. R.v.•J-CHAB8AiGSB,28Surv.,30e.

Vu par nous Or.

Bernaux 30*

Timbré et scellé par nons

DECourcelles, 30e.• Garde des se*, et arch.

Par mandement de la R. L.\

Tuerouanne, 30v., Secrétaire.



A LA GLOIREDU G. A. DE L'UNIVERS.

©ratâr©rienttie <£ftnitt,\

O.dePaw8,le7juillet1840(èrevulgaire.)

AU F. RAGON.

T.C.F.

Nousvous adressons extrait du procès- verbal dn Grand

Orient, en comité central, qui vous accorde l'autorisation de
faire imprimer votre Cours interprétatif des Initiations
ANCIENNESETMODERNES.
Nous saisissons, avec plaisir, cette occasion ponr vous

renouveler, T. C*. F. nos sentiments d'affection fra-
ternelle.

<: Par Mandementdu G. \<X\,

Le secrétaire ad interim de la Chambre de correspondance
et des finances.

Signé P. Morand.

EXTRAITdu Procès-verbal du G. 0. enComitécentral,
du 25»jour du 12emots 5,839. (25 février 1840, ère bul-

gaire. )

N»d'Annotation 27,987. – 0. de Paris.
Les Officiersdignitaires des trois ateliers des Tmnobophes

sollicitent du Grand ORIENTl'autorisation d'imprimerie



COURSINTERPRÉTATIFDESINITIATIONSANCIENNESETmodernes,,
par le F. Ragon Vénérable fondateur de la loge des TRI-
NOSOPHES.'1î • •> " ' S-i >;?

Le Frère rapporteur de la commisionnommée pour exa-

minerl'ouvrage du Frère Ragon̂ expose que cet ouvrage est

philosophique et moral qu'il est écrit avec profondeur et

sagesse qu'il offre, généralement dans les explications des

mystères et des symboles maçonniques, des rapprochements
heureux et des vues élevées qui ont demandé" beaucoup
de recherches et la connaissance des langues anciennes de
la part de l'auteur, et que si, quelquefois, sa manière d'en-

visager un grade peut être controversée; il a soin d'appuyer
son raisonnement par des arguments qui paraissent toujours
logiques et rationnels; que leGRANDORIENT,doit encourager,
de tout son pouvoir les Maçons studieux et instruits qui
s'adressent à lui pour obtenir l'autorisation d'imprimer, du
moment où il est reconnu que le but de l'auteur est louable
et moral, et qu'il n'est pas en contradiction avec les princi-
pes de lilnstitution. ;•;• .)-> J,r<i}'
Les frères consultés, plusieurs entendus; la commission,
en ses propositions, et le frère orateur, en ses conclusions
(J{) l, t' 1"

LeGrandOrient en comité central t "'d.r, j, ¡ 'j¡; '1.).1,'
Arrête: .k^-j

1°Le frère Ragonest autorisé à imprimer son COURSinter-
prétatif DESINITIATIONSANCIENNESETMODERNES.

2° LàpïéWe'nte' autorisation est accordée sans approuver
Í

ni improuver le système interprétatif par l'auteur pour
expliquer les grades et les symbolesmaçonniques.
3° Extrait du présent arrêté sera délivré au frère Ragom

qui, s'il le fait imprimer, devra rapporter textuellement les
trois paragraphes' qui cosnposeafcledit, arrêté. •-•

Par mandemènt'du Grand-Orient,

Le secrétaire ad intérim de la chambre de correspondance et
des finances.*i:'i-i- -• .:•.•• .j ;•>' i .i,li'i/ •i'ir-> m

h\ .,“'.• v,i:i -!1 a^&P^AW



Extrait, dwprocès-verhtdde la fêtéd'ordre cèUbrèeaitGrand

'H~:
Orient de France

i,'i 'i,

Le 24 juin 1840, ère vulgaire.

« Dans la séance du 25 février dernier, votre comité
« centrala accordéau F. Ragon, ancienvénérable fon-
« dateurde la logedes Trinosopkes Orientde taris sur le

a rapport d'une commissionnomméepar les troisChambres
« adminitratires( 1 ) l'autorisation d'imprimer un écrit
« maçonniqueayant pour titre CoursinterprétatifdesIni-
« tiations ancienneset modernes.LeGrandOrient n'ayant
« pas à juger les systèmesparticuliersavancéspar les au-
« leurs, a dûserenfermer dans un examenconsciencieuxde
« l'ouvragesousle rapportmoral il a dûaussis'assurers'il

(l) VoicilesnomsdesofficiersduGrandOrientqui ontcom-
posécettecommission

CHAMBRE (FF. BESSHt.
CHAMBRE

{
DRLACIIANTFP~10.DEtOlUUlSPOMDA.NCE, POUCUET,

CHAMBRE i F^ ^EFEBVRE
D'AUMALE.

âyàqaoLIQUE.
PILLOT.

SYMBOLIQUE.
| H^WÈmZ.

SUPRÊMECONSEIL ( FF#"#ÇERTRAKD-
OESB.X.S.

j = &“.

TroisR<5uniouseurent Heuau localdu GrandOrient, les
il décembre1839,8 et 21février1840,pourentendrela lecture
de l'ouvragepar l'Auteur.



« ne contenaitaucun précepte aucunemaximeenc>iitra-
« diction avec les principesqui dirigent l'associationma-

f çonnique:Cen'estdoncqu'aprèsunedélibération Sagement
« mûriequ'il a été reconnqque l'outrage du F. Ragon
« était écrit dansunbut louable et éminemmentphiloso-
phique; qu'il était l'œuvre d'un Frère profondémentins-
« trait, digne, en tout point, des suffrages unanimesqu'il
venait d'obtenir, par le fait mêmedevotredécision.

'il' ~H
'•

ft



LA RESP-. X.OGË

CHAPITRALE ET ARÉOPAGISTE

'-' -
DESDM

négaUèrement conetitaée aax Rites Français et Écossais,

A l'o.% r^B paris,

ET A TOCSLES TRINOSOPHES RÉPANDUSSURLE GLOBE.

M»'» O«*-» V"'«

TTT. CCC.FFF.

Il yatrenteans,lefeusacrédel'Initiation,entretenupar
quelquesmaçonsinstruits brillaitdanscertainsOrientsde

province et ne se manifestaitqu'à des intervalleslongset

inégauxdanslesAteliersde la capitale.Les Logespari-



siennes,prenantalorstrop au sérieuxla lettre de nosrituels,
ne produisaient souvent que le sourire du désenchante-

ment sur les visiteurs étrangers.

Elevédans le rigorismeconservateurdes Loges départe*
mentales(l) d'où si la lumièrene jaillit pas toujoursvi-

vement, la régularité des travauxne pâlit jamais,je voyais,
avecpeine, le laisser-aller des ateliersde Paris,qui, influant

mêmesur les tenues du chef de l'Ordre, en rendait l'aspect

désappointant et pénibleaux maçonsdévouéset habituésàÇO ¿.'
travailler sur desplans plus savantset plus symétriques.

Forcé, en 1815, par des amisnon initiés, d'élever une

Loge à Paris (2), je voulus tenterun essai je n'admisque
desprofanes, et, sans l'aide d'aucun maçon, je les instruisis

et les disciplinaisous le nomprovisoirede VRAISAmis(3).

N'ayant àcraindre lacontrariétéd'aucunpréjugémoderne

antérieur, et sûr de mes nouveauxdisciples, je répandis

largementparmi eux l'instructioninitiatique.Dès que je fus

certain que l'interprétation destrois grades, c'est-à-dire de

toutelamaçonnerieantique, avaitété conçueet bien apprise,

j'ouvris le temple naissant, déjà peupléde néophytesnom-

(1) J'ai reçu la lumière, en 1803, dans la R.\ Loge La Réunion des
AstisDuNfRD,Orient de Bruges, ex-département de la Lys (Belgique).
(2) UneNotice sur l'Origine de la Loge des Trikosophes éclaircira, plus

tard, ce fait historique.
(S)En cainménioration du chapitre de ce nom, à l'Orient de Gond,dont

je fus un des fondateurs.



braix, aux maçonsréguliers, puis à quelquesamis, offi-

ciers du Grand Orient.

Ces dignesvisiteurs, frappésde la régularitédes travaux,
étonnés des connaissancesqti, dès l'origine, plaçaient le

nouvelatelier au niveaudesateliersles plus distinguésde la

capitale, nous trouvèrent aptes à nous mettre en lumière,

et, le 15octobre1816, après uneannéejuste d'existenceinté-

rieure,nousnousprésentâmesà larégularisationmaçonnique.
CesmêmesofficiersduGrandOrientsignèrentmademandede

constitution,etvosdevanciers,mesFrères, aprèsavoirmon-

tré qu'ils avaientété devrais amis prouvèrentqu'ils pou-
vaientêtre d'excellentsTrinosophes.C'estsousce beautitre,
devenucélèbre, que le Grand-Orientnousinstallasolennel-

lement, aux rites français et écossais,le 11 janvier 1817.

Vos cachets et votre bannière, si l'interprétation s'en est

conservéeparmivous, doiventvous rappeler votre point de

départ scientifique qui vous valut bientôt un chapitre de

Rose-Croix (1) et un conseil de KAnocHs,30e degré (2).

Nous nouslivrionsà l'étude, et un COURSPHILOSOPHIQUE

ETinterprétatif desInitiations ancienneset moderneseut

lieupendantl'année 1818. Cefut luiquidonnaà lamaçonne-
rie d'alors l'élan progressifquilasortitde Tancienneornière.

Vingt ansaprès, vous avezdésiréque ce Cours fût reuou-

velé.C'estdonc à vos encouragements à votre indulgence

(4) le15février installéle1juillet%ilivtut.(1)Demandéle15février1S1'7,installéIe7juilletsuivant.
(2)Demandéte45novembre1817,installéle11avril iM$,



persévéranteque je doiscenouveautravail, et c*està votre
sollicitationqu'estdue son apparitiondans le,mondemà-c

çonnique.Je pensenepouvoirmieuxfaire,pourm'acquitter
d'une dette sacrée, que de vous prier, TTT. CCÇ.
FFF. • d'accepter laDédicaceDUCodrsphilosophiqueET
INTERPRÉTATIFDESINITIATIONSANCIENNESETMODERNES.Placé
sous vos auspices, l'ouvrageinspireraconfianceet sécu-
rité. Ce que les Trinosophesont approuvéne paraîtrapas
indifférentauxMaçonsdesautresLoges.

Vousavez dit que chacunedeslecturesduCoursvous

avaitintéressés.Les commissairesdu GrandOrientm'ont,
avecla mêmebienveillance,répétélesmêmesparoles mon
but a été atteint,car, enintéressantd'aussiillustresFrères,
ce Coursne pourra qu'aider à l'instructiondes adeptes
zélés.

Aprèscinqannéesde présidenceprimitive,j'eus d'illus-

tres successeursquiajoutèrentà la splendeurdesTrinoso-

PRES,«de cetteLogedontla renommée,disaitl'un d'eux,
« a été si grande; dontl'éclat,commeun faualplacéà l'en-

« tréed'uneîlehospitalière,attiraitverselle tousceuxqui
« prenaientquelqueintérêt à la sciencemaçonnique,à la
etsciencede la morale(1). »

Un autre célèbre Frère (2) vint, en 1522, s'affilier à vos

(4) Discours du F. Desuhanges 5819. Extrait de l'Orateur franc.
maçon. p. 165.

(2) Le E.\ Désèiamgs.



dignes travaux, dont il rehaussa de nouveau l'éclat, et ré-

pandit, avec persévérance et talent, sa renommée et la, vôtre

jusque dans les Orients étrangers (1). Que ces illustres

FRÈRES veuillent bien recevoir ici le faible hommage de

(1) A ce sujet, je crois devoir citer ce passage de l'Abeille maçonnique,
où l'auteur, appréciant très bien les choses de son époque, mais ne tenant

aucun compte des faits antérieurs, qu'il ignorait sans doute, considère

avec raison la fondation de la Loge des Trinosophes comme «un fait im-

« portant, par l'influence, dit-il, que cet ill.at. a exercée sur lestrav.

des Loges de la capitale. Composée des hommes les plus remarquables,

la Loge des Trinôsophes principalement dirigée par le F. Dését.

« M. éclairé et plein de zèle (a), a rectifié les grades symb.1. qu'elle

donne avec le plus pompeux appareil, et souvent en présence de quatre
« cents FF. . Ces cérémonies sont rehaussées par l'éloquence des plus il-

« lustres orateurs du barreau moderne (b), et jamais les doctrines et le but

de la Maçonnerie n'avaient été clairement et si savamment exposés que

« dans cette Loge. Elle a fait école; elle a rendu ce service que les Maçons,

« dégoûtés de l'insignifiance des travaux dirigés inhabilement, ont senti le

« charme et l'intérêt de la Maçonnerie, et conçu toute son importance. a

(L'Abeille maçonnique, 22 mars 1830.)

a) Lt P. DéséUngl fut, après te fondateur, celui qui comprit le mieus ce que valait
le titre de Thinosophm, et ce qu'il imposait au présidant de la Loge.
UnMaçonne peut pai dire le tuis nbofMcsh;js iui< tara Écossus, bien qu'il toit membre

des RB.•. Legesqui partent ces titres; mais il dira fort bien le nui Tii.iosomis. Pour le prouver
et io montrer digne de ce nom, il a peut-être, pu» qu'un autre maçon, besoin d'étudei et da
laioir, et c'est au Vénérable à y pourvoir.
Trùmioph»signifie qui sait au étudie trois teientet, par allusion aux Irait premiersgrades qui

sont toute la Maçonnerieantique dont le Trisonopbe doit être l'observateur et lu gardien fidèle,
tont en ne dédaignant pasl'instiuction renfermée dans les grades supérieure dont les trois
premier! sont la base.
Cette dénomination fut donnée en 1818, époque où les hauts grades faisaient irruption dans

l'ordre, uns compter un nouveau rite qui t'annonçait avec quatre-vingt-dix degrés.
Que la Ttisoiopum et la Mmjonnbbiiclmsiove, qui ne sont qu'une même chose', continuent i

habiter lo même temple, et à développer, sous la même bannière ,leurs belles doctrines huma*
uitaîrcil

(b)LesFF. BanviLii, Dupia aîné, Doua jeûna, Bmiub, Mininji:, Dufoht-ds-l Eu»«, Oot-
Lon-BktiiOT,etc.
J'associe à cet noms illustres le F.1. CiBHM-Duroirru 1 trinuiophe dant les discoure et les

écritl n'ont pu moiui contribué à répandre la lumière chez les Trinowphei et dans lu monde

maçonnique.



ma reconnaissance;qneje leur offrecommeTrinosophe et

commeMaçon; :i > :' Vi ".m-^q -^t\ fùln^i

jAgrééez,;TTT.J ÇCG. et bien5aimé$;p1E*àveç
les sentimentsd'une vive gratitude et d'un inaltérableatta-

chement mesvœux sincèrespourvotreprospérité.

Je suis dans l'unitépaisibledes N. S. i t, ?

i ? Votredévouéet trèsaffectionné F. •
v

J.M. Ragon,33' degré. y

O. de Paris, le 1"mars1841. ji:



2

:L t :Lff';d :1

t

1(.; riir·
il~

7'

-• h: :<! d .J-

· v '.}~.·
j

i i, j > h'-
i -• >> i'H j1 ;& (, ' l^

•

INTRODUCTION.
'.!'

l" .--.-

•"

.itlj ;;i?, i S l

i
w

,'j',i
lu/1 :>!s :<•-. - '•'.•.

:1\' :f;J\ jn: 11:
;L if

·,w ~tiÎ

'¡

a :i:n;'¡: a t .7
.):: t.

r.

m -v-W .¡', 1\, :>~ ".1': 1
v

•- <i
L'Initiation eut l'Inde pour berceau.

Elle

t.Ê .

' a
précédé

la civilisation de l'Asie et de la

Grèce;
et en

politisant l'esprit
et les moeursf

x des peuplés, elle a servi de base à toutes les

lois civiles, politiques et religieuses.
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Onâ: dit qu'unédificeestbienprèsdes'écroulerquand

ohpeut voirses fondations.Ace compte,lamaçonnerie
estimpérissable;car depuislong-tempson convientet
on répèteque sonorigineseperddans lanuit'dessiècles

•Sortitemplea le tempspourdurée l'univers pour es-
pace. '''

Instrumentde civilisation,et quidatedu premierpeu-
ple civilisé la maçonnerieprocèdeavecart sesmoyens
sontcertains son terme reste inconnujusqu'à ce qu'on
yparvienne.Elle a pourbasela reconnaissanceenversle

premierÉtre et l'étudede la nature; pourattrait et pour
voile le mystère; pour clef l'allégorie; pourlien, la



morale; pour but, la perfection et le bonheur de

l'homme; et pour résultat, la bienfaisance.
Marchantà l'émancipationde l'intelligencehumai-

ne, et voulant échapper aux soupçonsombrageuxdu

pouvoircivil et à l'intolérancesacerdotalede tous les

temps, elle a dû s'entourerde mystères,de précautions
et de cérémoniessouventfutiles.Toujoursmilitantepour
abattre les obstaclesqui s'opposentaux progrèsdes lu-
mières elle n'a pastoujourseu le loisir de construire,à
causedu silenceet des précautionsqui ont accompagné
samarcheà traversles siècles peut-être touchons-nous
à uneépoqueoùsesthéoriesdoiventen partiese réaliser.
Divisons pour régner, ontditlesfourbes Unissons-

nous pour résister, ont dit les premiersmaçons;et,
sous l'allégoried'un templeimmatérielélevéau Grand
Architecte de VUnivers parlessagesdetouslesclimats,
et dont lescolonnes,symbolesde force et de sagesse,
sont partoutcouronnéesdes grenades de ï amitié la
maçonneriecomprend, dans chaquenation, l'élite des
hommesgénéreuxet bienfaisants,pris dans toutes les
classessociales.Écartant les distinctionsprééminentes,
elle ne connaîtque cellesqui brillentpar les talentset la
vertu la persévérancedans un commun travail est la

premièreconditionde sonexistence.
Un torps n'existepas sansune âme Uuesociétésans

un principefondamentald'association.Aussi, la société

maçonniquepréseote-t-elle par ses affiliation,? une
hiérarchieuniverselle baséesur ta fraternité sur la li-
berté, sur l'égalité.
Les motsliberté, égalité proférésdansnos loges,t

ont un sensétrangerà la politique,et sontpl¡1re~ mo-
raux la liberté desmaçons,c'est l'obéissanceraiponnée



opposéeà l'obéissancepassive, qui est l'esclavage.Sans

l'égalité, lamaçonnerietombedans l'inertie; maiselle
n'est pascette égalitémonstrueuse,fille de l'anarchie,
quin'enfantequ'unelicencedestructive.La régénération
de l'égalitéprimitive,approuvéepar la raisonet réclamée
par les lienssociaux,est un des principesfondamentaux
de son institutionet sonprincipeindestructible.
D'ailleurs, lamaçonneriene s'immiscejamaisdansles

questionsde gouvernementoude législationcivileet re-

ligieuse et, tout en faisantconcourirsesmembresau

perfectionnementde toutesles sciences,elle en excepte,
en loge.,positivementdeux, quoiquedesplusbelles la

politique et la théologie parceque ces deux sciences
divisentles hommeset les peuples que la Maçonnerie
tendconstammentà unir.
Au sein des confédérations sociales et à l'ombre des

gouvernements politiques, elle fonda une confédération

d'hommes qui établirent un gouvernement universel,

toujours égal toujours paisible, et qui se maintient sans

lois coërcitives (1). Elle captive l'esprit et le cœur par la

(1) Ce qui justifie le titre de Maçon libre, ou Franc-Maçon.
Desfrères dont les Loges ne jouissent pas de la liberté exclusive d'affi-

liation peuvent-ils se dire Maçons libres Donnons- en un exemple que

présente le procès- verbal de la séance tenue, le 3 décembre 1838, par la

GrandeLoge Boyal Yorkà l'amitié, Orient de Berlin, mentionnant l'envoi

à la Grande Loge de Hambourg du Rescrit du ministre de la police contre
les Polonais, et dont nous ne rapportons ici que ce qui est relatif aux affi-

liatiors maçonniques dans le royaume de Prusse

« En me procurant l'honneur de communiquer officieusement ces

« renseignements(sur les Polonais) à messieurs les Officiersde la Grande
IlLoge Boyal Yorkà VAmitié,je ne puis me dispenser de leur transmettre
« aussi officiellement les volontés de Sa Majesté, qui entend qu'a l'avenu1"
« toutes propositions d'affiliation, qui pourront être faites par les Loges
« étrangères *t particulièrement par les Loyesfrançaises, devront être



douceur et la sagesse de ses maximes, dont la base est

l'amour de l'humanité. Admettant tout individu vertueux

au partage de ses bienfaits, et prenant ses membres chez

toutes les nations amies ou ennemies, elte rend son em-

pire universel. Le riche y apprend le mépris généreux de

l'or; le militaire, qu'il est plutôt fait pour aimer et pro-

téger les hommes que pour les détruire; l'homme polili-

« soumisesà mon examen.Les Logesde votreObédiencevous adresseront
« les propositions, et vousme les transmettrez avecvotre avis. J'ajouterai
encore que je recevrai avec reconnaissance, de messieursles Officiersde

« la Loge Royal York à l'Amitié les conununications qu'ils voudront
« bien m'adresser sur les affiliations qui ont pu être faites ou proposées,
«depuis 1832, avec les Loges étrangères, et notamment celles de,
« Frunce. »

Berlin, 31 octobre 1838.
Le Ministre de l'Intérieur et de la Police,

SignéDERochow.

On nons assure que deux des grandes Logesde Berlin n'admettent en-
core à nosmystèresque des chrétiens; les Juifs doivent,selon elles, enêtre
exclus. Quels sont les prétextes? Antipathiesde religion', et de moeurs.
– Mais, raison de pins pour les admettre. – Quelle est la vérité? – Dé-
considérationpolitique, haine irréfléchie de peuple à peuple; tels sont les
motifs qne de vrais Maçons ne peuvent et ne doivent jamais partager.
Preuve encore que. cesdeux Loges de Berlin ne sont pas composées de

Maçons libres, libres d'esprit, au moins; car ils pourraient protester
contre le joug politique. On voit que ces Frères appartiennent à l'initia-
tion restreinte, qui n'est plus l'initiation primitive, ni celle observée par
le GrandOrient de France. Plaignons ces frères un Maçon courbé sous
le joug des préjugés anti-hnmanitaires est à peine dans le sentier de l'ini-
tiation, et, s'il ne secoue son aveuglement, la lumière lui sera toujours in-
terdite, et sa présence dans l'initiation n'est qu'une anomalie.
Quand la Maçonnerie parvint dans l'Occident, les Maçons, pour leur

sécurité, étaient obligés de pratiquer la religion de leur nation. Aujour-
d'hui, et depuis long-temps, onlaisse a chacun son libre arbitre; dès qu'il
^thomme intègre ou hommed'honneur, sa croyance s'harmonise toujours
.vec les opinions de tonsj c'est ainsi qne la Maçonneriese trouve être un
vaste centre d'union.



que quelesmœurs,l'opinion,rattachementà la patrie;
et nonles armées,sontla forcedesEtats; maisqu'il n'y
a pasd'attachementsansconfiance,de confiancesanslois

justes, impartialeset irrévocablespourtous; le despote
ou l'hommeenclinau despotisme,quel'égalde l'égalne

peut être le maîtrede son égal, et que celui qui est

obligéde faireobserverla loi est lui-même soumisà la

loi; le citoyen,qu'il doitêtre livréà ses propresforces,
à son propremérite pour que chacunpuisse, par lui-

même,devenirtoutcequ'il peutêtre(1) leMaçon,qu'il
n'est, dansla Maçonnerie,commedans le monde, que
l'élèvede la loi; qu'il ne peut ni ne doit rien ychanger;
seulement,il la désireclaire et formelle, pour qu'elle
n'ait jamais besoinde commentaireni d'interprétation
enfinle haut initié, qu'il doit tirerde lamoralemaçonni-
que le mêmeavantagequ'Aristotedisaitavoirtiré de la

philosophie,et qui le portaità faire, sansêtrecommandé,
ce que lesautresnefontque par la craintedes lois (2).
Quand les prêtreségyptiensdisaient Tout pour le

peuple, rien par le peuple (3), ils avaientraison

(4)DMyoMeet'MemeK~Je!ftfMMCO,e<t!MWM/tM~M'eoc<xe~etc.(4)Dumaxtmefortjustedela Franco,ettrouvesonappMcationque
dansCettemaximefortjustedeM.Guisotnetrouvesonapplicationquedans

laMaçonnerie,oùla libertédesfortsneproduitpas,commedansle
mondeprofane,l'esclavagedesfaibles.
(2) Aristote était initié.
« Un initié, dit Cicéron, doit pratiquer les vertus qui sont en son pou-

civoir la justico, la fidélité, la libéralité, la modestie, la tempérance;
« avec ces vertus, on fait oublier les talents qu'on n'a pas. » •

(DeOff.,lib. l",o. 33.)

(3) Le savant Boulanger, ennemi du fanatisme et de l'imposture, a re-
connu que les anciens mystères ont été inventés plutôt en faveur des peu-

ples que des prêtres.
{Antiquité dévoilée).



chezun peuple ignorant, la vérité ne doit être dite qu'aut
gens de bien mais chez un peupleéclairé, cette maxime,
qui formait la base de la doubledoctrine égyptienne et

qui s'est perpétuée en Europe jusqu'au dix-septièmesiè-

cle, est absurde. Nous avonsvu de nosjours Tout par
le peuple, rien pour le peuple, faux et dangereux

système. La véritable maxime est celle-ci Tout pour
lé peuple et avec le peuple. Elle est pratiquable au-

jourd'hui, surtout en France, où les préjugés dispa-
raissentmêmechezlesindividusde laclasseinférieure ( 1).
Les prêtres égyptiens (2) firent des mystères une

écoleoù l'initié, qui pouvaitsubir lesépreuvesphysiques
et morales était admis à la connaissance des sciences

(1)«Ceseraitunbeaulivreà faire,aditlefrèreGuerrierdeDnhiast,
que celuiquiauraitpourtitre Del'UtilitédesPréjugéschez,lesan-
«tiensPeuples,et deleursInconvénientscheslesPeuplesmodernes.
Voicil'effetassezrécentd'unpréjugécontrelesMaçons·.
L'illustre frère St assort, président du Sénat belge, désigné, chaque an.

née, par ses collègues,depuis la création de cette assemblée,a été rem-

placé parce qu'il était Grand Maître des Francmacons.
Le Modérateur, journal de Mons,en denonçantce fait en octobre 183S,

a pris occasion de publier ce quatrain
«Le clergé, du Sénat ressaisissant l'empire,
« ÉlimineStassait par de bonnes raisons

«Des gens qui veulent tout détruire
» Peuvent-ils souffrir les Maçms?

(2) «Les prêtres égyptiens n'étaient pas, absolumentparlant, dit Ljtu-
rens, des ministres de la religion. Cemot de prêtre», que la traduction
a mal interprété, a une acception bien différentede celle que nous lui ap-
pliquons parmi nous. Dans le langage de l'antiquité, et surtout dans le
sens de l'initiation des prêtres de l'ancienne Egypte, le mot prêtre est sy-
nonyme dephilosophe. a

L'institution des prêtres égyptiens parait n'être qu'une confédération
de sages réunis pour étudier l'art de gouverner les hommes; pour con-
centrer le domaine de la vérité, en modulerla picpagatton, en arrêter la

trop dangereuse dispersion. »

{Essais hist. sur la Fr. Maçonn. p. 442 et 143.)



et des arts dont les maçonsse bornent, aujourd'hui h
donner la nomenclatureauxnéophytes.Dépouilléde son

ignoranceet imbu de notions saineset vraiessur toutes
choses, l'aspirantdevenaitapte à connaîtrele dogmesa-
cré d'un seulDieu et le dogmede l'immortalité alors

purgéde tout préjugéreligieux, il était admisà la ma-
nifestationde l'initié et présenté à la vénération du

peuple.
Les prêtreségyptiensparticipaientau pouvoirgouver-

nemental.Aucuneautorité ni même la sociétéou les
famillesn'avaientpas le droit de leur demandercompte
des individusentrés dans l'intérieur de leur temple et

qui ne reparaissaientplus.
Ils conservaientpure la religiondes ancienspatriar-

ches,antérieureà toutesles religionsconnues,et la con-
fiaientà la raisonéclairéedes initiés, pourla transmettre

d'âgeen âge, avec lesscienceset l'amourde l'humanité.
Aussi l'Égypte fut-elle à cetteépoque le rendez-vous
de tous les hommescélèbres.
a Quatrecollèges établisdanscettecontréeet dirigés

par les prêtresou les initiés, offraientà tous les étran-

gers les moyensde s'instruireou de satisfaireleur cu-
riosité.
« C'est dans celuide Thèbes que Pythagore puisa

sa sciencedesnombres. Thalès et Démocrite vinrent
s'instruireà celui de Memphis.Orphée y trouva, dit-
on, tous les matériauxnécessairesà sa mythologie.
Platon et Eudoxe séjournèrentquelque temps dans
celui d'Héliopoliset s'y perfectionnèrent,l'un dans la
morale l'autre dans les connaissancemathématiques.
Enfin Ljcurgue et Solon trouvèrent, dans celui
de Saïs tous les secrets de la législation. Ils étonnè-



rent ensuite l'univers par leur profonde politique (1).
L'initiation n'était pas une science, car elle ne ren-

fermait ni règles, ni principesscientifiquesy ni enseigne-
ment spécial. Ce, n'était pas une religion puisqu'elle ne

possédaitni dogme, ni discipline, ni rituel exclusivement

religieux mais elle était une école où l'on enseignait
les arts les sciences la morale la législation la phi-

losophieet la philanthropie, le culte et les phénomènes
de la nature, afin que l'initié connût la vérité sur toute

chose.

Tout ce que l'Indoustan la Perse, la Syrie, l'Arabie,
la Chaldée, la Sydonie, les prêtres de Babylone possé.
daient de notions était connu des prêtres égyptiens.
C'est donc la pbilosophieindienne exempte des mys-

tères (2) qui après avoir pénétré dans la Perse et la

Chaldée donna naissance à la doctrine des mystères

égyptiens. C'est ainsi que l'on trouve que les symboles
non mystérieuxet les figures prises dans les trois règnes,
dont se servaient les Indiens, lesPersans, les Chaldéens

pour transmettre leurs pensées, ont précédé tes hiéro-

glyphes égyptiens;et cette philosophieprimitive a servi

de base à la philosophiemoderne.
Tons les philosophes, tous les législateurs qui ont

illustré l'antiquité sont sortis de l'initiation et c'est à

(1)laurens,Essaishist. surlaFr. Maçonn.\
(2) 11pavait certain que les Brames avaient des mystères qui n'étaient

que théogoni<(ues.Il n'exista pas d'autres mystères indiens. Originai-
rement, ces prêtres étaient électifs, comme les officiers de nos Loges, et
ils avaient le droit de faire recevoir, avec de faibles éprenvfs, leurs fils,
<Voùvient l'usage maçonniqncde favoriserles Lowlons,ou filsdes Frères*
Mais, moins sages que les Maçonsmodernes, ils ne a'arrélèrent pas là ils
parvinrent à substituer totalement les droits du sang à ceux du mérite
rêeîj et c'est ainsi que te corps des Bramesse changea-su caste.



l'extensiondonnéepar eux des mystèresqu'on a dû les
modificationsbienfaisantesqui s'opéraientdanslareligion
despeuplesqu'ils éclairaient.« Dans le chaosdessuper-
« stitions populaires il y eut dit Voltaire, une insti-
« tution quiempêchal'hommede tomberdansun entier
« abrutissement;ce fut celledes mystères.»
Sa doctrine,donprécieuxde l'Inde savante,fut connue

et miseen pratiqueparZoroastre(1).
Confutzée,qui vivaitcinqsièclesavantl'ère chrétienne,

s'en inspira. On la retrouve dans cette maxime Qui
h1aimepoint sonfrère n'a aucune vertu.Il donnapour
préceptesaux hommes Prudence et Charité; aux
femmes: Obéissance et Travail (2). Confutzéene

parleni du silence ni du serment, ce qui prouveque
lesmystèresn'existaientpas en Chine.
Clément d'Alexandrie, parlant des grands mystères t

dit Ici finit, tout enseignement. On voit la nature et

les choses. Si l'on n'y eût enseigné que des vérités mo-

rales dont les initiés étaient, pour la plupart pénétrés

auraient-ils mérité ces éloges magnifiques des hommes

éclairés de l'antiquité, et surtout des Pindare des Plu-

tarque, Isocrate, Diodore, Platon (3) Euripide So-

(1) Les Parsis, derniers héritiers de la doctrine et de la gloire de Zo-

roastre, reçurent le nom de Grrèimes( en hébreu Ghe~~or,en français
B.t transposition de consonnes comme Morphê et forma), pour dési-

gner une turpitude attribuée de tous temps par l'ignorance et la calom-

nie, aux membres des Sociétés secrètes. Les califes ont détruit les Parais

pour faire régner le dieu de Mahomet à la place du dieu de Zoroastre.

(2) Et ailleurs Travailler, obéir, sa taire.

(3) «II y a bien de l'apparence que ceux qui ont établi les mystères,ou
les assemblées secrètes des initiés, n'étaient pas des personnages uiépri-
> sables, maisdes génies puissants qui, dès les premiers siècles, ont voulu



craie Aristophanes Cicéron Épictète, Marc-Aurèle et

autres philosophes ennemis de l'esprit sacerdotal ou
historiens attachés à la recherche de la vérité. On y en-
seignait donc toutes les sciences et l'on révélait sans

doute des traditions orales ou écrites qui remontaient au

premier âge du monde.

Prétextât proconsuld'Achaïe homme douéde toutes
les vertus, disait, au quatrième siècle de l'ère vulgaire

que ce serait rendre la vie insupportableaux Grecs que de

les priver des mystères sacrés qui lient le genre hu-
main (1).
L'observation des grands phénomènes de la nature

conduisant l'homme à la connaissance du Grand Être,
unique et universel l'invitait, par l'étonnement que
cause un ordre si admirable dans sa constante régularité
à lui rendre un culte d'adoration qu'une saine philosophie
prenait soinde dégager de tontesuperstition, en dévoilant

à l'initié les merveillesde la divinité, attribuées par le

vulgaire à des dieux secondaires que l'erreur et la

«nousfairecomprendre,souscesénigmes,queceluiqniarriveradans
a lesrégionsinvisibles,sansêtrepurifié,seraprécipitédansl'abîme;tan-
«disqueceluiquiyparviendra,purgédessouilluresdecemondeetac-
«complienvertus,serareçudansleséjourdeladivinité.»

(Socratedansle Phédon,dePlatok,cIi.21).
Dans le mêmeécrit, Soerate ajoute Les initiés sont sûrs de venir dans

la compagnie des Dieux.

(i) La Maçonnerie, présentée, dans nn excellent opuscule d'un Trino-

sophe, comme le Lien des peuples, rappelle cette belle locution de Pré-
textat.
Dans une planche de l'illustre frère Bouilly au rédacteur du Globe, en

daledu7maisl839,on lit: «Je ne connais rien qui puisse donner une idée
« pins vraie de ce lien magnifique qui nous unit vous et moi, et que Fré-
« ctërtc-le-Grandsurnommait, à si juste titre, le lien sacré des peuples. »

(Globe, p. 66.)



cupiditéavaient personnifiéset isolés du Grand Être.
Alorsla nécessitéde donnerà la vérité un voile mo-

mentanné, fitque lesmystèresse répandirentchez tous
lespeuplesde ia terre afin que sansdangerpour leurs

croyances on pût y propagerla vérité, les arts et les
sciencesutiles au bonheurde l'homme.
Dansle principe, enGrèce,tousles hommesn'avaient

pasun droitégalà l'initiation.LesAthéniensseulspurent
d'abordy participer.UnétrangerpouvaitdevenirAthénien

par la loi en sefaisantadopterparun citoyen.AinsiHer-
cule fut,ditl'histoire,initié commefils adopttfdeP/lû&f.
Cenom de Pylius fut ensuite donné à l'initié qui pré-
sentait un étrangerà l'initiation à cause, sans doute,
de sasignification,introducteur, venantdu mot pyle,
une porte (1); de là lesparrains dans la maçonnerie
et dans l'église chrétienne. Aphydius servit deparrain
àCastor et Pollur. Hippocrateet Anacharsisne purent
être initiés qu'après que leurs noms eurent été inscrits

parmiles citoyensd'Athènes(*2).
Les Brames, les prêtres de Memphis de Samo-

thrace, d'Eusis, d'Orphée, et lesEssénienseux-mêmes,
n'admettaientà leurs mystèresque des hommesd'une
certaineclasse, tandisque nos temples s'ouvrent pour
tout hommelibre qui présente les garantiesmorales et

scientifiquesvouluespar lesstatuts.
Moïsefut le premier initié (3) qui ait établi le culte

(1)CourtdeGebemn,Hist.duCalendrier.

(2) Une loi solennelle défendait l'entrée du Temple aux esclaves, aux
Mèdes et aux Perses, ennemis naturels des Athéniens, aux criminels; en-

fin, à tous les hommes dont la conscience n'était pas pure.

(3) Certains usages conservés et prescrits dans sa loi prouvent qu'il
était initié. D'ailleurs, Strabon, Diodore, disent positivement qu'il était un



public du dieu des initiés, du vrai Dieu. Leur loi 'servit
à formerson décalogue. Il gouverna la nation juive en

prêtre, en législateur et en roi, et chercha, par ses pré-

ceptes, à l'isoler. Pour mieux assurer son pouvoir, il la

remplit d'une idée flatteuse, en lui persuadant qu'elle
était le peuple élu de Dieu. Parce moyen, il inspira aux

Juifs un mépris, une méfiance, et même une haine pour
toutes les autres nations, afin qu'ils ne fissent aucune al-

liance avec des étrangers ni individus d'autres reli-

gions. Malgré leurs péripéties, les Juifs observentencore

ces préceptes anti-sociaux. Aussi, leur religion, émana-
tion des mystères égyptiens, dont la conservation n'est

due qu'à leurs persécutions et à leur isolement, ne pou-
vait être qu'un essai imparfait, puisqu'elle ne s'applique
qu'à un seul peuple. Mais l'initiation primitive ayant
pour but la perfection et le bonheur du genre humain,
le Judaïsme ne devait avoir qu'un temps, et de son sein

initiatique devait naître une religion libérale plus pure,

qui n'appelle plus seulement une nation mais tous les

peuples du monde à la participation de ses mystères. Ce

nouveauculte parut, et ses formes, et la hiérarchie de ses

prêtres, se trouvent imitées des usages et des rituels des

initiés prédécesseurs des Maçons.
Salomon (1), roi initié et renommé par sa sagesse, fit

prêtre d'IIéliopolis et l'Ecrilnre nous apprend qu'il avait été êUvà dans
touie la sagessedes Egyptiens. (Il y a environ 3,500 ans.)
Quelques auteurs assurent que Marie sœur de Moïse, était initiée aux

mystères, car elle disait au peuple hébreu qu'elle parlait à l'Eternel
comme Moïse
Prés de deux siècles auparavant, Joseph avait été initié; sans tela, il

n'eût pas épouséAscneth, fille de Putipliar, prêtre d'IIéliopolis et gouver-
neur d'On (JicHopolit).
(4)Onplacesanaissance1040ansavantcelledeJésus.



construirele templedeJérusalem, représentantlanature,
et qu'il dédiaà un dieuunique.Cefut unenouvellema-
nifestationpubliquedu dogmed'un seuldieu. L'existence
de ce templecélèbrerésultadonc d'une idée initiatique
miséà exécutionpar des initiésauxanciensmystères(4).
Cettevérité expliquecommentla religionjuive a donné
naissanceà touteslesinstitutionsde la catholicité.

Aprèsla constructiondu temple, Salomonaccordaaux

prêtresdesimmunités,leur conféra l'autoritésecondaire,
en leur prescrivantde s'occuperde Yinstruction publi-
que de la conservation des mystères et de l'étude
des sciencesindiquéespar Moïse.
Les initiés juifs accommodèrent à leur croyance les

mystères égyptiens dont ils conservèrent le fond et la

forme, Et comme depuis la destruction du temple de Jé

rusalem, sa reconstruction a toujours été le voeu du peu-

ple juif, ces initiés, devenus chrétiens (2), adoptèrent, t

(1) Ainsi, cette sublime idée de l'unité de Dieu, cause de la mort de So.

cratû, six siècles api es, toutesles religions la doivent à l'antique initiation
et à la philosophie secrète de l'Egypte mais non an judaïsme comme
l'ont pensé quelques écrivains. Les prêtres initiés enseignaient, long-temps
avant Moïse, qu'il y avait un Dieu unique et suprême qui avait conçu le
monde par son intelligence avaut de le former par sa puissance et par sa
volonté.
Larcher et d'aunes auteurs ont erré en regardant la doctrine des mys-

tères comme entachée de matérialismc, puisque la bonnedéesse (l'Univers,
le Grand Tout) était considérée comme créée par Promé-thé ou Cadm-us

(l'être incompréhensible, la première cause); comme depuis, Mikbiwk,
ou la Sayesse éternelle, devint fille du cerveau de Jupiter.
En représentantdonc comme époux le Soleil et la Lune, on ne les subs-

tituaitpasà/^Aoca;et, dans les grands mystères, lorsqu'on détruisait celte

apothéose aux yeux de l'Epopte, on ne le laissait pas sans dieu.

(2) Les premiers chrétiens n'étaient que des Juifs réformés, qui suivaient
la loi de Moïseavant que la religion nouvelle eût pris et consolidé sa forme
extérieure. Ils ne portaient pas, contre leurs compatriotes restés fidèlesau

judaïsme pur, la haine fanatique qui, plus tard, anima les disciples dit
Christ contre cenx de Moïse.



pourbut de leursmystères,l'édi6cationd'un templesim-
boliquequi auraitpu leur faireprendre le titre dema-
çons libres. Ils conservèrentla Bible commelivre sa-
créet loi fondamentalequi fournitau nouveau voile de
l'initiation lesmotset les formuleshébraïquesdont four-
millela plupartdenosgrades.
Laurensdit à ce sujet «LaFranc-Maçonnerieparaît

« être une imageparfaitedel'associationdesprêtres égyp-
« tiens, perpétuéejusqu'à nous par l'intermédiairedes
« Esséniens, desThérapeutes,desassèlesjuifs. Les pra-
« tiques et les cérémoniesconstitutivesde la Maçonnerie
« attestent ces rapports que confirmel'uniformitédes
« rites â cet égard(1). »
Éclairés, au milieud'un peuple ignorant, les Essé-

niens, seuls, n'offraientpoint de sacrificessanglantsau

templedeJérusalem.Ils n'avaientpointd'esclavesà leur
service,regardantl'esclavagecommeinjurieuxà lanature
humaine.
Les gradeschapitrauxet autresne sontque des addi-

tions, plusou moinsheureuses faitesaux troispremiers
gradesdansdes tempsdéjà reculés, et qui sont dues en

partieauxphilosophes hermétiques lorsqu'ilstravail-
laientà la recherchede la pierre philosophale foliequi,
plus tard donna naissanceà la belle découvertede la

chimie et en partieà un restededoctrinejudaïquecon-
servée par les initiés de l'Orient qui la transmirentaux

Templiers.Cesderniers, soit en Suède, soit en Ecosse,
augmentèrentensuite la collectiondes grades, en subs-
tituant à la catastrophenaturelleque mentionnenttoutes
les théogonies,la catastrophequidétruisitleur ordre.

(1)Essaishist.surlaFr.Maçonnn,;



Il est naturel de penser que les croisés, armés pour
conquérir la Terre-Sainteet y planter l'étendard de la

croix,ayanttrouvélesmystèresconservésdanscettepartie
de l'Asie par le peu de chrétiensqui s'y trouvaient, les

auraientadoptéscommeun lien de plus qui les unissait
à deshommesqui pouvaientleurêtre utiles.
Ainsi les chevaliershospitaliersdeS t-Jean-de-Jérusa-

lem,pluscoEaussousle nomdeTempliers(l), reçurenten

Asie l'initiation avec les formuleset le voile judaïques.
Initiés dès l'institution du Temple, ils propagèrenten

Europelesmystèresmaçonniques;et, sansdoute, la pra-
tique secrète de ces mystèresaura servi de fondementà
l'accusationd'athéismeet d'irréligionqui a causé leur fia

tragique.Ceuxqui échappèrentà ce désastretrouvèrent,
danslesmystèresmêmes en Suèdeet enEcosse, un re-

fuge, des consolationset des douceurs. Jusques-là,
les initiationsse transmettaientoralement. Rien ne s'é-
crivait.Ensuite les rituels se formulèrentet s'écrivirent,
puis les gradespullulèrent, qui n'avaientet n'ont encore
de la Maçonnerieque la forme.

(1) Le nom de chevaliers du Temple ne se rapportait pas, comme on le

croyait à l'église du Saint-Sépulcre par suite de leurs idées mystiques
les chefs de l'Ordre avaient eu en vue un autre temple, plus digne sans
doute de la Divinité: le monde entier peuplé d'hommes libres et vertueux.
C'est à la construction de ce temple qu'ils travaillaient; et celui qu'autre.
fois Jérusalem avait vu s'élever sous le règne de Salomon en était le sym-
bole, moins encore à cause de sa magnificence que de son unité. Aussi,
quoique le nom de Templiers prévalût ils n'avaient pas perdu entre eux
celui demaçons. Nicolaï, qui n'en veut pas convenir, en fournit lui-même,
par le fait suivant, un des plus forts arguments. En Italie d'anciennes
églises qui ont appartenu à l'Ordre avant son abolition conservent, par
tradition le nom d'églises della Massone ou Maccione. N'est-ce pas dire
que les peuples, avant de les appeler ainsi, s'étaient aperçus que Franc-

maçon ou Templier était la même chose?
^Guerr- de Dum. p. U9.)



Lescroisés pendantleur séjouren Orient, ont étudié
toutesles variantesqui caractérisaientles secteschrétien-
nes. Ils se sont attachésauxdoctrinesdesgnostieienset
des manichéensqui leur paraissaientmoinsaltérées que
celles des prêtres de Rome. Cesaltérationsmanifestes,
connues des Templiers ont dArefroidirladévotionde
ces chevalierspour le clergéromainet pour son chef.
Lescroisésconnaissaientaussila mauvaiseissuequ'a-

vait eue, dans Athènes, la publicationdu crucifiement
de Jésus, dont ta croyanceétait rejetée par les Athé-

niens»parcequ'un événementanalogue,quifaisaitle sujet
d'une tragédieA' Eschyle ayant pour titre Prométhéb
lié, avaitété représentésur leursthéâtres,500 ans avant
l'ère chrétienne.Prométhéeleur paraissaitêtre le typedu
dieu incarné des Juifs tous lesdeux expirent sur une

montagne tous lesdeuxse soumettentà la loid'un autre
dieu, poursauverlegenrehumain tousdeuxont le côté
droitpercé Prométhée par un vautour,Jésus par une

lance le premiersur un rocher, celui-ci sur unecroix
tous lesdeuxexpirentparlemêmetourment et, dansles

angoissesdu crucifiement,aumomentd'expirer, lesdeux
victimesexpiatoiresexhalentles mêmesparoles,c'est-à-
dire que lesEvangilesrépètentles expressionsd'Eschyle
émisescinq sièclesauparavant(1).
Maiscequi rendaitauxcroiséslesdeuxcroyancesiden-

tiques, c'estqueProméthéeavaitunami,nomméOcéan,

(1)Voirlatraductiondecettetragédieparl'AnglaisPotter.
Prométhée, Prometlieus Proma-théos, Brama-theos. Dans le Tamoul,

langue dérivée du Sanscrit, Brama se prononce Prama. L'a indien s'est
aussi changé en o, car navum neuf, a bien certainement formé novem;
pada,poda, clc.

(Guerr. de Dum.)(GMen*. jP<MM.)



qui, dans les anciennes mythologies s'appelle aussi
Piereus. Or, on lit dansla tragédied'Eschylequ' Océan,
ou Piereus, renia son ami au momentoù la colèrede
dieu en fit one victimedes péchésde la race humaine.
On saitque saint Pierre, qui vivaitdu produitdelamer
ou de YOcéan, en fit autant (1).
Tousces faits, touscesrapprochementset d'autresen-

coreque nouspourrions citer, étant parvenusà la con.
naissancedesCroisés,quin'étaient pasdeprofondsthéo-

logiens, leur persuadaientque touscesdieux issusde la
mêmeorigine, n'étaient que des figurespoétiqueset re-

ligieusesdu soleil (2).
LesTempliers,qui recueillaientcesdoctrineset quisa-

vaientl'abusqu'onen faisaità Rome,renoncèrentà suivre
la religiondesaint Pierre; ils adoptèrentcellede l'apôtre
bien-aimé,et derinrenl Johannisles (3). Il y eut schisme

secret,et, selonquelquesauteursqui rapportentces faits,
c'est ce schisme, joint aux mystèresrecueillisen Orient
et conservéspar eux, qui fut une des causesde leur con-
damnationpar la cour de Rome, et un motif d'accueil

par les Francmaçonsou initiés de Suède, d'Écosseet
deFrance.

(1) On trouve, dans VHermès-Maçonnique, un parallèle curieux en-
tre saint Pierre et Jarnts, (Toiii. II, p. 276.)
(2) La Maçonn. considérée comme le résultat des religions égyptien'

ne, juive et chrétienne, parBEGHELuwi.

(3)Hugues de Payens, instruit de la doctrine ésotérique et des formules
initiatoiresdeschrétiens d'Orient, fut, en 1118, revêtu du pouvoir patrinr-
chal, et placé, disent les chroniques, dans l'ordre légitime des sncces-
seurs de saint Jean-Baptiste, qui ne quitta jamais l'Orient, et dont la
doctrine parut plus pure que celle de saint Pierre et des autres apôtres
qui, en portant les dogmes de Jésus chez des peuples lointains, furent for-
cés de se prêter aux mœurs et aux usages des nations qu'ils visitaient, et
d'admettre des rites qui n'étaient plus ceux de l'Orient.



Il est doncévidentque l'initiation a précédéles reli-

gionsexistantes,et que sondogme,sa morale,sesrituels
leur ont servide base. Sesconquêtesont été et sont en-
core celles de l'intelligence.Elle prépara cette grande
émancipationhumaineque vint prêcherJésus, et que le
christianismeconsacra.
Si lesprêtresmodernesétudiaientdebonne foi lepoint

de départdescultesqu'ils professent,ilsseconvaincraient
de cettevérité ilsse feraientinitier auxmystèresmaçon-

niques, ils se désabuseraientsur le comptedesMaçons,
et, au lieu de voiren eux des hommesirréligieux des
novateursennemis de leurs cultes, ils trouveraientdes
conservateursfidèlesdesdogmesprimitifs desamisetdes
frères.Ce fait, que nousvoudrionsvoirgénéraliser, a été
trouvétel par les quelquesabbés et prêtres qui se sont
fait admettreà nos travaux.
« L'ordre des Francs-Maçonsest connu de tout le

« monde, mais personnen'en a tant parlé que ceux qui
« le connaissentle moins(1). » Lesauteursqui ont écrit
contre ne le connaissaientpas davantage. Les abbés

Baruel, Lefrancet Proyard, Mirabeauet d'autres écri-
vains, ont été abuséspar certainegrades de Templiers
et par quelques grades d'Elu et de Kadosch, où
le poignard cesse d'être une allégorie mithriaquepour
devenirun instrumentodieuxdevengeancesur des per-
sonnagesexistantsalorsou sur leurs successeurs.L'indi-

gnation et les accusationsde cesauteurs pouvaientêtre
fondéesà l'égardde ces grades; mais que n'imitaient-ils
l'auteur du Tombeau de Jacques Molay, que ne se
faisaient-ilsinitier?Ils auraient, commelui, reconnuque

(1)DiscoursdeM.Delpyt'~CNf<cmt9desJeuxforauv,ciToulouse.



lavéritableMaçonnerie,onles troispremiersgrades,était

dignede leurs élogeset beaucoupau-dessusde leursat-
teintes.Ils auraientaussi reconnuqu'ils n'avaientflétri

quedesgradescommémoratifsd'un événementhistorique
d'un pays ou d'une catastropheparticulière,et qui n'a-

vaientdemaçonniqueque la forme, gradesquetoutMa-

çoninstruitrejette et méprise.
« Lepremierpapequi persécutalaMaçonnerieprouva

« qu'ilnecomprenaitpinslechristianismequiétablitl'éga-
« litédes hommesdevantDieu,et qu'il ignoraitl'essencede
« notreinstitutionqui, à cetteégalité,ajoutecellede tous
« leshommesentreeux commelechristianisme,en les
« appelanttous frères car l'égaliténe peut reposerque
« sur le sentimentfraternel.Seulement le christianisme
« ne maintient cette idée qu'à l'état de sentiment reli-
«gieux, tandisque lesformesmaçonniquesla fontpasser
« à l'applicationpolitique(1). »
Notre institutionpeut revenir avecorgueil au point

d'où elle est partie. Quel gouvernementpolitiquepeut
en direautant?Ceretourest plusencoreinterditauxre-

ligionsétablies, parceque la marcheintéresséede leurs

prêtresest souventen sensinversedesvolontéset desbe-
soinsde la société.
« LaMaçonnerien'est d'aucunpays;ellen'estni fran-

« çaise,ni écossaise,ni américaine;elle ne peutpasêtre
«suédoiseà Stockolm,prussienneàBerlin,turqueà Cons-
« tantinople,sielleyexiste;elleestuneetuniverselle.Ella

(1)C'estcetteloid'égalitéqnia tonjonrsrondulaMaçonneriechère
auxFrançais.Tantquel'égalitén'existeraréellementquedanslesloges,laMaçonnerieseconserveraenFrance.
Tropcourtisans pour apprécier aumêmedegré les bienfaits delà liberté,

bon nombre de,Français ne s'en doutent pas, et s'en passent fort bien,



« a plusieurs centres d'action maiselle n'a qu'uv;<ontre
« d'unité qui est le plus grand bienfait de la philosophie
« antique. Si elle perdait ce caractère d'universalité et
« d'unité, elle cesserait d'être laMaçonnerie.
« Dans chaque état doit exister indispensablementune

« grande loge centrale parce qu'aucune société secrète
« n'a le droit de se former, encore moins celui d'en ins-
« tituer d'autres sans l'assentiment avoué ou tacite de
« l'autorité civile ou politique. Notreassociation surtout
« tient par des liens secrets, au droit public, et il n'est
« pas permis, mêmede faire le bien, contre la volonté du,
« prince ou de l'autorité.
« Maisces logescentrales n'ont que le droit de police,

« et nullement celui de doctrine car, autrement, il y au-
« rait autant de doctrines par conséquent autant de Ma-
« çonneries qu'il y aurait de sociétés politiques (1). »

Ceci répond à cette objection faite à l'association
« Un corps qui veut avoir l'air d'un ordre doit adopter

« les caractères essentiels qui distinguent les établisse-
« ments de cette espèce r, l'ordrede Saint-Lazare n'avait
« qu'un commandeur, celui deMaltequ'un grand-maître,
« celuide Saint-Michelqu'un protecteur, ainside toutes les
« associationsde ce genre; pourquoi, dans la Francma-
« çonnerie, plusieurs Grands-Maîtres, en Angleterre, en
« France, en Suède et jusque dans les Pays-Bas? De
« plus, chaque nation doit avoir le même privilége, et
« cependant, à l'étranger, il est fort ordinaire de rencon-
« trer, dans une même ville, des logesconstituéespar le
«Grand-Maître d'Angleterre; une autre par le Grand-

Ci)IV.BomaRd,lalioscdela Fallée.



« Orient de France. Ce patrimoine fictifdoit être l'attri-

« but d'un seul. »
Rien ne s'opposait à ce que ce fût ainsi on pouvait

même primitivement nommer le premier Grand-Maître à

Londres, et, après lui, le secondà Paris, et continuer al-

ternativement ainsi; ces deux capitales étant, dans les

tempsmodernes les deux plus grands foyers de civilisa-

tion. Le contraire n'a produit aucun inconvénient; on y
aurait, sans doute, gagné plus d'uniformité, mais non

plusde concert,parceque l'unité de principe et debut, qui
constituela baseimmuable de l'association, ne peut pro-
duire, de la part des divers centres ou Grands-Orients

étrangers, qu'un centre d'action comme si elle émanait
d'un centre unique c'est quand la politique des gouver-
nements aura cette base uniforme que les peuples, unis
confédéréset heureux n'en feront qu'un (1).
La Maçonnerie n'est pas une religion. Celui qui en

fait une croyance religieuse la fausse et la dénature (2).
Le bramiste, le juif, le mahométan, le chrétien, le

protestant, qui ont leur religion sanctionnée par les lois,

les temps et les climats doivent la conserver, et ils ne

(4) a La Maçonnerie, nne partout, et par son essence, et par ses

principes, n'a ni centre unique, ni gouvernement général; et ce n'est
pasle moindrede ses phénomènes que cette unité de vues, cette conformité
de doctrines qu'elle présente sur toute la terre, sans que ces vues ou cet
doctrines partent d'un chef ou d'un comité directeur. Ce fait isolé établis

que la vérité forme sa base, car elle seule est immuable partout ailleurs,
l'unité de principes disparaît aussitôt qu'une secte ou qu'une partie n'est
plusattachée au centre régulateur commun. »

{Almanachdo la Mac. Symbol. Belge, 5827.)

(2)Ledocte évoqueGrégoire,i\ans son Histoire des Sectes Religieuses,
passe en revue les écrivainsqui ont traité de la ïïnncmaçonnerit'. D'après
lui,lcsavantiiiiithéinalicicn Âaj/ranr^do l'Institut, croyait oldisaitqu'elle
était une religion avortée. – Le mathématicien n'était pas un initié.e<<M<KM)'c!<~t<wa<w<e<– Le mathématicien n'émit pas un initié.



peuvent avoir deux religions car les lois sociales et sa-
crées appropriéesaux usages, aux moeurset aux préjugés
de tels ou tels pays, sont l'ouvragedeshommes.
La Maçonnerie, dont les inspirations ont une haute

portée, est le résuméde la sagessedivineet humaine, c'est-
à-dire de toutes les perfectionsqui peuvent le plus appro-
cher l'homme de la Divinité. Elle est lamorale univer-
selle qui convient à l'habitant de tous les climats, à

l'homme de tous les cultes. Commeces derniers, elle ne

reçoit pas la loi, elle la donne, parce que sa morale,
une et immuable, est plus étendue et plus universelle

que celle des religions natives, toujours exclusives,puis-
qu'elles classent les individus en païens, en idolâtres,

schismatiques sectaires, infidèles, tandis que la Maçon-
nerie ne voit, dans tous ces religionnaires que des hom-
mes leurs frères auxquels elle ouvre son temple pour les
affranchir des préjugés de leurs pays ou des erreurs de la

religion de leurs pères, en les portant à s'aimer et à se
secourir les uns les autres: car le Maçon plaint et fuit

l'erreur, mais il ne la hait ni ne la persécute.

D'après ce que nous venonsd'exposer, on voit qu'il est

facileàlaMaçonnerie,dite symbolique,d'établir et de prou-

ver sonantiqueet honorable origine, et le noble but qu'elle
s'est toujours proposéd'atteindre, tandis qu'il serait diffi-

cile aux possesseursdes hauts grades, nommésEcossais,
d'en faire autant. La Maçonnerien'a jamais démontré et

propagé que des vérités tendant directement au bonheur

de l'homme. Toutes les directionsque tendent à lui faire

prendre les hauts gradesversdes vengeancesinutiles, vers

la théosophie, la chevalerie, la cabale, l'hermétisme, l'al-

chimie, l'illuminisme, les templiers le jésuitisme, mal-

gré le but qui pouvait rattacher ces dérivations au sys-



tème général d'amélioration de l'homme, étaient, pour
les vrais Maçons, des aberrations qui, malgré le voile

maçonnique qui les couvre, sont étrangères au but uni-

verserde la Francmaconnerie.
On convientgénéralement que les trois premiers gra-

dessont simples, facilesà comprendre, et que leur unité

présente un système maçonnique satisfaisant. Qu'ajou-
tent à la morale de ces grades les trente degrés écossais
surabondants? Dira-t-on qu'ils initient le néophyte h
l'histoire des anciens peuples, à la sciencede leurs gou-
vernements, à la connaissance de leurs lois, de leurs

mœars, de leurs usages, par leurs rapports avec les faits

qui forment la base de ces grades? Le Maçonqui comp-
terait sur ce moyen pour faire des études classiques ou

historiques quelconques aurait la déception pour ré-

sultat.
Leur origine, pour la plupart d'entre eux, est, ma-

çonniquement parlant, injustifiable, puisqu'elle dévoile

un intérêt personnel ou celui d'une secte, d'une coterie,

d'un parti et souvent un but de spéculation basée sur la

faiblesse des Maçons (1). Il est curieux pour l'observateur

(1) «Il est constant que la Maçonnerie existait en France avant les
associations des hauts grades que les hauts grades sont arrivés brusque-
ment, nombreux et divers; qu'ils se snnt, on ne sait pas bien comment
implantés dans la Maçonnerie, et qu'en reconnaissance Jv.idroit d'hospi-
talité qu'ils avaient reçu de l'institution première, ils on' prétendu la do-
miner,et, superbes, se sont efforcésde la repousser an dernier rang de la
hiéi-ai'chiemaçonnique, se donnant pour ses supérieurs que la Maçonne-
rie, lasséedelà dominationtyranniqnudesnouveauxarrivés, lésa repousses
que, n'ayant enplivéque quelques membres de la GrandeLoge de France,
ils se sont rejetés dans la Grande LogeNationale, sa rivale, qui les a ac-
cueillis mais que, bientôt, cette dernière GrandeLoge les a forcés de re-
culer, de s'anéantir devantles quatre ordres français qu'elle s'empressa de
créer; que toutes les associations écossaises disparurent même avant la



de voir que, tandis que la morale simple et pure des trois

premiers grades éclaire l'homme sur ses défauts, et attire

particulièrement son mépris sur l'orgueil et la vanité les

révolution française, et ne reparurent q«e long-temps après la réunion des
deux GrandesLoges de France sous le titre de Grand Orient, en vertu du
concordat de 4799 que la réapparition des réunions écossaises et de
l'autorité qu'elles créèrent entre elles ne date que de 1804; qu'un concor-
dat entre le Grand orient et ces associationseut lien cette même année
par suite duquel les associations écossaises étaient fondues dans le Grand

Orient, qui déclarait, en leur faveur, professer tous les rites; que ces as-
sociations, de leur propre mouvement et de leur unique volonté, se sépa-
rèrent du Grand Orient en 4805; qu'elles obtinrent le protectorat du
Grand-Maître-Adjoint,le prince Cambacérès, soit comme Grand Maître,
soit commeVénérable d'honneur de leurs nombreuses factions on nuances

de rites, tolérance, sans doute, plutôt que pdëbile VANITÉde la part de cet
éminent et puissant personnage qui, d'us SEULMOT,pouvait tes rattacher
irrévocablement au grand faisceau, c'est-à-dire au Grand Orient; enfin

que ces associatons, détruites ou dissoutes,par suite des événements poli-
tiques de 1814, se sont reproduites depuis, parce qu'elles avaient moins à
craindre de l'autorité maçonnique, le GrandOrient, non plus protégé,
mais simplement toléré, et du Graiid-Mailrc-Adjoinlqui n'existait ,plusen
cette qualité, et qui, s'il eût existé encore, pouvait revenir sur la protec-
tion qu'il accordait aux associations écossaises, parce qu'il était devenu
facile de le convaincre que le urexistence semi-légaleétait dangereuse pour
la paix publique en Maçonnerie

a Voilà des faits constants.
o On a dit aux associations écossaises, rivales ou dominatrices du

GrandOrient, de son rite, des hauts grades, et même de la bonne et sim-

ple Maçonnerie Où sont vos titres constitutifs ou de transmission, ou de
filiation des créateurs du rite à leurs successeursimmédiats, et de ceux-ci
à vous?Comment justifiez vousautrement que par des affirmations sans

preuves, des successions sans héritiers directs, des dégénérations forcées,
comment, vous a-t on dit, justifiez- vousde ce que vons appelez votre pos
session d'état légale? Comment, dans le domai.iedela morale, où il doity
avoir amour de la justice et de la paix,où la franchise etta loyauté sont de
rigueur, pouvez-vous,contre la possessionlégitime ou sol L-nnellcnientlégi-
timée, attaquer ce qui est, vouloir établiret faire prédominerce qui a ton-
jours été mis en problème, ce qui a été rejeii'sn»v\a premier pouvoir ma-

çonnique, et détruit, par le pouvoir (lui lui a succédé, autant de droit, de

fait, que par la création des quatre ordres français ? Comment, Français,
pouvez-vouschercher il détruire le rite national au profit d'un rite étran-
ger qui n'est qu'unp supctfélaliuuinaçoimi<[uc,ut nonla Maçonnerie elle.



(Le TuiunjR isxrKRr,p. 144 et suiv. )

hauts grades,dont la moraledevraitêtre plusélevée ou

plusépurée tendentà réveiller,à encouragercesmêmes
défauts, et s'en servent pour classer fastueusementle

Maçondansunehiérarchiefortinutile c'estque lapre-
mièreMaçonnerieest danslevrai.
L'existence de tout rite supérieur aux trois degrés est

due à une longue tolérance, qui ferma les yeux sur une

usurpation constamment envahissante, et dont il faut au-

même, qui existait avant votre rite? Comment osez-vous, surtout, être en
hostiiilé permanente avec le pouvoir légal reconnu de tous les ateliers de
France?Comment,enfln,avcz-vousl'étrange courage d'armer les esprits les
uns contre les autres, et de mettre en feu la France maçonnique pour
augmenterle nombre de vos partisans, soit en provoquant la défection,
soit en semant partout la turbulence, le trouble, et celte haine inévitable,
leur fille et leur auxiliaire, qui, bientôt, ne fera plus distinguer le monde

maçondu monde profane?

«C'est là ce qu'on leur a dit nous, nous leur dirons « Frères du rite

écossais, jetez-vous plutôt dans les bras que vous tendent les Frères du
rite moderne, puisque c'est ainsi que vous le qualifiez; et confondus les
uns et les autres dans de fraternels embrassements oubliez vos dissen-

tions,et ramenez ainsi le calme à l'horizon maçonnique, chargé de nuages
en ce moment, et d'orages pour l'avenir. Membres du rite français et du
rite écossais,ils seront heureux de vous voir aussi membres des deux rites;
ensemble,vous travaillerez au grand œuvre de la fraternité universelle, et
vousprouverez, par l'exemple, cette sainte fraternité, que, les uns et les

autres, vous prêchez; ensemble, vous administrerezles deux rites; ensem-

ble, vous combattrez vos ennemis, qui ne vous divisent, car ils vous ani-
menten secret les uns contre les autres, que pour mieux et plus promp-
tement vous détruire. Les grands exemples de l'histoire et les faits

domestiquessont là pour vous prouver leurs projets et pour vous annoncer
votre sort, si, par une gkkérosité mutuelle entre vons, vous ne prévenez
votreperte qu'ils méditent avec tant d'art, qu'ils travaillcnt avec tant d'ar

deur, et qu'ils ont déjà tant avancée Nos Frères des rites écossais et

français, embrassez-vous, réunissez-vois vivezen paix, en frères, et due
la Maçonnerie ne soit pas seulement un beau mot, qu'elle soit une belle et
excellente chose? Quel précieux legs alors vous ferez aux siècles et aux

peuples à venir 1»



jourd'hui et pour l'avenir subir une partie du*joug. Nous

disonsune partie car l'œuvre est si incohérente, d'après
l'aveu même de ses propagateurs, que le joug entier est

impossible. Que penser, par exemple, de YécossisMe?

Son système, dont tous les grades ne viennent pas
d'Ecosse se composaitde vingt-cinq degrés qui de-

vaientplus que suffireaux besoinsde l'instruction secrète
des propagandistes puisque ordinairement on n'en con
férait que cinq. Voilà donc une superfluilé de vingt gra-

des et cependant, des intrigants sont parvenus à en

élever le nombre à trente-trois desquels on ne confère

aujourd'hui que sept grades, sans que les loges, c'est-à-
dire les Maçons de bon sens, aient signalé et rejeté une

telle anomalie, qui, heureusement, ne frappe de ridicule

que les fastesde la hauie Maçonnerie. Cependant, un

chapitre, celui du Père de Famille, vallée d'Angers,
se récria vivement(i), encore ce fut plutôt contre le prix
exorbitant de la marchandiseque contre sa monstruosité
et, quoique l'éveil fût donné, on n'en profita pas.
Il n'y pas de chapitre sans loge ou sans que cette loge

en ait fait la demande. Un chapitre a donc besoin pour
exister, de l'appui d'une loge car dès qu'elle cesse ses

travaux, elle entraîne de droit la cessation de tout
atelier dont elle est la base. Mais il y a beaucoupde loges
sanschapitre, ce qui indique qu'elles peuvent s' eupasser,
ainsi que le prouve la respectableloge desNeuf-Sœurs,
constituée à l'Orient de Paris, le 11 mars 1776, et qui
n'a jamais voulu devenir chapitrale ni aréopagiste pen-

(1)VoirHermèsMaçonnique,tom.1, p. 296.Extraitd'undiscours
prononcéle27février1S12,au souv.\chap. écoss.duriteancienet
accepté,duPimEdufamille valléed'Angerssurl'existenceimpossible
d'unconseilde33*degrépourlaFrance.



sant, avec raison, qu'un chapitre on un aéropagede

princes et souverains maçonsne lui rendraitpas les

grands.hommesqui l'ont illustréeet qui décorentses
fastes, tels que Franklin et Voltaire, qui furentde

simplesmaîtres(1). La réserveremarquablede cet ate-
lierestuneprotestationconstantecontreleshautsgrades.
Quediraientleurspartisans,si toutesles loges, même

cellespourvuesd'un chapitre,imitantlasagessede la loge
àes Neuf-Sœurs,premientlarésolutiondefermerlesate-
liersditssupérieurs pourneconférerque les troispre-
miersgrades avectousles développementsqu'ils peu-
ventcomporter,et de ne recevoirpour visiteursque les
frèresdécorésdu tabliersans tache ou du cordonde
matire, n'exceptantque celui, couleuraurore,duGrand
Orient?

Cependant tout schismecesserait,et l'unité maçon-
niquerenattraitaussitôt car le schismene dateque de

l'apparitiondeshauts gradeset de leurs cordons; il ne

parviendrapas à tuer la maçonnerie,mais il la désole.
Cesontles hautsgradesqui dans lesdernierstemps,9

ont attiré sur la maçonneriel'éveil et quelquefoisles

persécutionsde l'autorité et la hainedesécrivainspro-
fanes(2).

(1) Réception de Voltaire, à 84 ans, le 7 avril 1778 sa pompe funèbre,
le 28 novembre suivant. Le tablier d'Helvétius, fondateur de la Loge, lui

fut remis, il le baisa avant de le ceindre.
Diderot et d'Alembert devaient se faire recevoir à cette Loge. L'Acadé-

mie s'y opposa, dans la crainte du clergé.

(2) Les lois générales de la Fianciuaçonnerie, en Russie, exigent, en-
tre autres choses
Que les Loges n'auront aucun secret pour l'autorité suprême de l'État.

Qu'eues ne dépendront, directement ni indirectement, d'aucun systèml



II est quelquefoisarrivé que des déléguésse présentant,
un jour de tenue ou de fêtemaçonnique pour interdire,
au nom du souverain, la maçonnerie dans ses étals les
officiersde la loge les accueillaient et disaient Avantde
nous condamner, venez, entendez et jugez. Les initiait-

on à un grade d'Élu ou de Kadosch; de Prince Rose-

cmix ou de Chevalier du Soleil, ou à tout autre grade
pompeux existant alors ?On s'en gardait bien, parce que
effectivement ce n'est pas là qu'est la maçonnerie; mais

on les recevaitau grade d'apprenti, et le bandeau de l'er-

reur, commecelui de l'aspirant, après ses trois voyages,
tombaitde leurs yeux; iis fraternisaient avec les maçons,
et, sur leur rapport, l'interdiction était rapportée.
Puisqu'un frère, quoique maçon, ne peut se dépouiller

entièrement des faiblesses de l'homme vulgaire, nous

pensons que l'existence des hauts grades est devenue, en

maçonnerie, une sorte de nécessité, non pas à cause de
la hiérarchie qu'ils établissent, et qu'on devrait aban-

admettantdessupérieursinconnusnideGrandsOrients,ouGrandesLoges
depaysétrangersquelconques.
Qu'elles n'aient rien de commun avec les rêveries des mystagogues, les

principes des illuminés, l'alchimie ou toute idée contraire aux lois natu-
relles on positives.
Qu'elles ne travailleront pas au rétablissement d anciensordhes se che-

yalkhie.

Que tout Maçon qui aurait connaissance d'une trame secrète tendant
à troubler l'ordre public à compromettre l'autorité suprême, ou à
d'autres buts semblables, est obligé d'en prévenir, sur-le-champ, les
autorités. (Code des lois de la Grande Loge A'Astrée, à l'Orient de Saint-

Pétersbourg, 5815.)

NOTA.Malgré toutes ces garanties, un rescrit impérial, du 2 août 1822,
a supprimé, en Pologne et en Rn?sic,toutes les associationssecrètes, com-

pris celle des Prancinnçons. Les fonctionnaires publics ont dû renoncer
à ces associations, ou à leurs fonctions. Tout membre de Loge a dû si-

gner la promesse qu'il cesse de faire partie des réunions maçonniques.



donnerau monde profane, ni à cause de la magiedes
titres et des cordonsqu'ils prodiguent mais parce que
quelques-unsde ces grades, bien conférés, excitentà
l'étude de la science maçonniqueet entretiennentune
émulationqui tourne à l'avantagede l'institution. Et
comme,en toutechose,il fautdu bonsens,nousne trou-
vonsque le régimedu GrandOrient deFrancequipré-
senteun systèmesimple, rationnelet suivi, ainsique le

prouvel'interprétationdes sept gradesau-delà desquels
il n'y plusd'interprétationmaçonniquepossible,à moins
de serépéter.
LaMaçonneriedansles tempsantérieurs, nepouvant

pasétablir, dansdes statuts écrits, qui devaientnattre

plus tard, ces loisorganiquesqui constituentla stabilité
et la prospéritédes institutionshumaines, confiaà ses
formeslibérales, et à mesuredu progrèsdes lumières à
sesrituels, cette influencemoralequ'elle exerced'une
manièreoccultesurlespeuples.Les règlementsdesloges,
commeautantde liens législatifs,donnèrentensuiteun
mouvementpuissantet uniformequi émanaitd'un centre
connu des initiésqui, avecdiscernementet sagesse,di-

rigeaientuniformémentcet ensembled'action. Maison

conçoitqu'avantd'arriverlà les traditionsoralesdurent
êtrelong-tempsla boussolequi servitde règles aux ini-
tiéspourfaire progresserl'institution et l'on remarqua
mêmeque sonprogrèsne s'arrêta pasdans les tempsoù
lesVénérablesétaient propriétaireset dictateursde leurs

loges, malgré ce mélangebizarre de despotismeet de
liberté.Maisce qui est le plus remaquable, c'est d'a-
voirhabituélepeupleà voir,aveccalmeet sansappréhen-
sion, nosréunionsse formermystérieusementet se tenir
loindelui. Cesréunions, malgréle dangerqu'ellesfai-



saientnattre, présentaientun attrait irrésistible,surtout

pour lesmembresqui assistaientà d'autres assemblées
d'hommes parcequ'ils reconnaissaientquecen'estvéri-
tablementqu'en logeque l'onpeutvoiren beau lanature
humaine.
«C'està lamaçonnerieseulequel'ondoitl'affiliationde

touteslesclassesde lasociété.Elleseulepouvaitopérercette
fusionqui, de son sein a passédans la viedes peuples.
Elle seulepouvaitpromulguercetteloi humanitairedont
l'actionascendante,qui tendà la grandeuniformitéso-

ciale, marcheà la fusiondesraces, des classesdiverses,
desmœurs,codes,coutumes,langages,modes,monnaies,
et mesures(i). Sa vertueusepropagandedeviendra la

règle humanitairede toutesles consciences.»
« Toute réforme généreuse*, tout bienfait social pro-

vient d'elle et s'ils survivent c'est que la maçonnerie

leur prête son appui. Ce phénomène n'est dû qu'à la

puissance de son organisation. Le passé lui appartient,

et l'avenir ne peut lui échapper. Par son immense levier

d'association, elle est seule capable de réaliser, dans une

communion génératrice, cette grande et belle unité sociale

conçue par les J auriez (2), les Saint-Simon, les Oweny

(1) JEANfaisait baptiser, dans le Jourdain, les pénitents, pour les puri-
fier de lenrs fautes et, de même que les disciples de Jésus, il ne s'in-

quiétait pas de la croyance des nouveaux prosélytes qui demandaient à
être baptisés, ni de la religion de ceux qui les présentaient. De nos jours,
certains prêtres catholiques romains refusent le baptême aux enfants des

parents non inscrits s;, leurs livres, ou présentés par des chrétiens d'un

rite différent. D'où IV peut conclure que le catholicisme suit, à cet

égard, une marche op, sée à la Francmaçonnerie.
(2) « Le monvenien sociala, depuis long-temps, occupé la Maçon-

nerie en général, et le ( and Orient de France surtout. Dans le siècle der-

nier, le mouvementétait produit par des hommes laborieux, qui appelaient
le concours de teurs semblables à l'union et au Mm-ètte humanitaire. Li-



lesFourrier. Quelesmaçonsle veuillentet lesgénéreuses
conceptionsde ces penseursphilantropescesserontd'être
devainesutopies.
«Lesmonastèresqui, dansl'origine,étaientdesasiles

de paixet d'étudesfortes et consciencieuses les répu-
bliquesindustrieusesdumoyen-âgelescorporationsutiles
en leurstempsen étaient des imitations.Remercionsla

Maçonnerie,si tout marcheà l'association.L'imprimerie
l'apuissammentsecondée,en harmonisantl'espritdesna-
tions(1) et la vapeuraccomplitmatériellementl'œuvre

commencéedepuistant de siècles, en diminuantlesdis-

sezCondorcef,consultezlejournalInstructionSociale;voyezlesavan-
tagesdel'associationdéjàpréconiséesen1804,danslaDécadephiloso-
phique.
Maisil paraît, dit le Globe, à qui nous empruntons cette note, que la

plus persistante impulsion provient du frère Pierre-Ignace Jacnez-Spou-
vuiE,né à Metzvers 1740. Dès l'âge de vingt ans, ses idées sur les ques-
tions sociales germaient déjà dans sa tête. On rapporte que, dans ses

voyages,ayant remarqué le bonheur dont jouissaient certaines tribus aux
environsdu Caucase, où régnait l'abondance, il conçut son projet d'orga-
nisation sociale. Secrétaire de l'Ordre de Malte, à Paris, sous le marquis
d'Argenteuil,grand bailli de l'Ordre, il eut occasion de voyager en Russie
et en Asie.
Cet homme sage et modeste n'eut jamais la pensée de monter sur

un piédestal. Il eut de fréquentes relations avec M. de Saint-Simon, am-

bassadeurd'Autriche,oncle de Saint-Simon due la secte Saint-Simonicnn»
s'est efforcéede rendre fameux. Ce dernier Saint-Simon était ami de/aw-

nes, mais il ne comprit jamais les conseils que celui-ci lui donnait; de là
le corps de doctrine informe de Sui-ut~Simnn,que les Sai~at~Simon~aieras
modernes ont déroulé à nos yeux sans succès.
«Dans tous les pays étrangers qu'avait parcourus Jaunez, il s'était créé

beaucoupde sympathies, L'écrit où il déposa ses idées date de 1805; c'est
une espèce de catéchisme social en récit dialogué. Un de ses amis,
M. Buquet, le lit imprimer alors sous le titre de Pàilosophie de Buvare-
bohni. (Pays dont les habitants sont heureux et bons. »

(1) Nous reproduisons ici, avec plaisir, deux strophes de I'Htmne, im-

primé et chanté à Strasbourg devant la statue de Gutemberg, le 24 juill



tanceseten poussantles peuplesà se connaître,à s'unir
et à se confondre.Tout tend doncà l'unité et à ne faire
deshommesqn'unegrandefamille.
«Les associationsprofanesne sont pour la plupart,

que des coalitionsqui mettent les peuples perpétuelle-
ment en guerre cellesdes maçonsne représententque
des lois d'ordreet d'harmonie.o *5
1 En bonne politique, les grands états ne doiventpas
avoird'alliances,et les petitsétatsne doiventpasycomp-
ter bien différentsdes centresmaçonniquesou Grands-
Orientsétrangersdont l'allianceest une, éternelleet uni-
verselle.
Mais, s'écrient quelquesoptimistes, que reste-t-ilà

faire en maçonnerie?questionoiseusetant que les frères
ne pratiquerontpas les doctrinesde l'initiation.

1840 jour de son inauguration; une partie des bienfaits de la Presse s'y
trouve retracée

« Moderne espérance
« De l'humanité,
« Presse à (lui la France
Doit la liberté,
« Par toi la parole
« Sait briser les fers
« Tu sers de boussole
« A tout l'univers.

« Poursuis ta carrière,
• Soleil des lîtals
« Verse la lumière
« Sur tons les climats
« Foyer d'où vient luire
« Tout noble penser;*e
« Toi qui sus détruire,
« Tu sauras créer.



a

«Il ne reste plus rieri à faireen maçonnerie?
« Un frère n'appelle-t-il pasencoredevantles tribu-

naux un frèrede sa logepour une chosequi pourraitfa-
cilementêtre vidéeen famille?P
Ce sanguinairepréjugédu pointd'honneur,hideux

héritagede la barbarie, interdit entre frèrespar nos lois
fondamentales,et que la magistraturefrançaise,pénétrée
de nosinspirations,poursuitcourageusement,a-t-il dis-

parudu sol que voushabitez?Les Maçonsélevésen di-

gnité en sont-ilstous à l'abri, au risque-duscandaleque
leurspassionsnon subjuguéespeuventcommettre,mal-

gré le frein inutile du serment?
« L'esclavage,cettehordedu Nouveau-Mondeetd'un

peuplequi se dit libre, ne déshonore-t-il-pasencoreles
nations,qui, tout en croyantpratiquernosmaximes,re-

jettent la main protectriceque leur tendentdeshommes
honorablesqui prévoientl'époque où le brisementdes
chaînessera terriblecontrelestyransde l'humanité?
« La peine de mort cette grande exigeancesociale

contre.les droits individuels, est-elleune matièresuffi-
sammentéclairée discutée?
«Le sort de la classeouvrière est-il défini? Cette

questionpalpitanted'intérêt cet orage lointaindont le

grondementavertit le sage, ne résonne-t-il pas à vos
oreilles?Ne voyez-vouspas les nuages s'amonceler,et,
couvrantcommeun réseautoutesles populationsde la
terre, produire, parmiles individus les désastresd'un
tremblementde terre dansune grandecité?
« Aumilieude cespetitespassionsqui affadissentvos

séances,quandellesne sont pas tuéespar cescontinuels

rappelsau règlement, passe-tempsdes petitsesprits, et

par cesinfatigablesamateursdeconseilsd'administration



quand*même,quelgrandproblèmesocialouquelprojet
utilepeutêtremis en discussion?
« Non, il n'est pointpasséle tempsd'être utile pour

vous-mêmeset pourlesautres avez-vousexcitétoutestes

vertus,couronnétousles mérites3
«Vousavezde grandsInspecteurs,que fonl-iîs?Où

sontvosmissionnaires?Les prêtresnous haïssent, parce
qu'ils nous ignorent, pourquoine les éclaire-t-onpas?
« II y a un demi-siècle, lorsquel'aurore de la liberté

se levasur la Francepouréclairerles nations et que le
cri de réformeretentitavecun éclatet unepuissancedont
le vieuxmondetressailleencore,vous, descendantsd'i-
nitiésquigouvernaientlesempires,qu'avez-vousfait?.
Commecitoyen,je n'ai rien à demander;mais comme
Maçon? Vousavezlaisséfermervostemples.Sousle con-
sulat et sons l'empire ils ne se sont r'ouvertsque pour
recevoirun peuplede courtisansquise livraientà la Oat-
terie, aux fêteset aux banquets.Vous devîntespresque
des hommessous la restauration l'incorrigibleémigré
et le prêtreenvahisseurvousavaientdonnéde l'énergie,
et vousveilliezau posted'honneur.A la révolutiondes
trois jours, aprèsque le peupleeut, momentanément,
faitplacenette, et reconquis,je ne dirai pas la liberté,
maisl'égalité vousvousêtesdit l'égalitéestlebut de la
Maçonnerie,et puisquelaMaçonnerieest dansles rues,
il est inutile d'alleren loge.C'estcequi est arrivéaprés
que la courtisanerieeut dansvos temples brûléson
encensdevantlesidolesde l'époque.
« Toutcelan'estpasde laMaçonnerieet direz-vous

encoreque rien ne resteà faire?Maisaumoinsil resteà

apprendre.
« Ceuxquivenaientchezvousboireà vossources,s'a-



breuverde vosdoctrines,puiserk votreénergie sebril-
lanterdevotreéclatetsesaturerdepopularitépourarriver
au pouvoir,sont-ils encore parmi vous?. Honneur à
ceuxd'entre,euxque la simplicitédecœur y ramènel
« Vousavezbesoinde concorde,d'unionet de paix;

pourquoiy a-t-il parmi vousdes hommesqui allument
les rivalitéset excitent les jalousies deuxvicesqui de-
vraient vousêtre inconnus? Vos débals doivent avoir
lieu sous l'empire de la modérationet du désintéresse-

ment pourquoicesvivesardeurset ces ambitionspréten-
tieuses?Quelrapportya-t-il entrevosparoleset vosactes?
Quandla Maçonnerieest nullepour vous. quellepuis-
sancevoulez-vousqu'elle ait au-dehors?La Maçonne-
rie reste toujours pure au milieu de ce désordre, et

quandchacunde sesmembrespourra avecvérité, en
dire autant de lui-même, elle reprendraforce et vi-

gueur*
«Dansde certainessolennités,d'où viennentcesques-

tionsde préséance? Auxépoquesd'élections,quellecrise
n'excitepas le choixdesdignitaires?Lesbriguessillon-
nent le temple bouleversentl'esprit des frères, sèment
deshaines organisentleshostilitéset divisentles frères
enplusieurscamps.Le mériteréel est-il le but desnomi-
nations?Non»sansdoule, caril n'yauraitpasdecombat.
Celuiqui a invoquéle suffragede la majoritésera sou-
vent le dernier 4 se soumettreà la loi de cettemajo-
rité (!). ),
Voicice quedisaità la loge, le 25 avril 1784 l'ora.

teur de la Triple Lumièreà l'OrientdeParis (2), dans

(1)DiscoursdufrèrePinet,officierduGrand-Orient.
(2)lefirèraGorgereau,avocatauparlement.



un discourssur la flatterie, et ditesquel changementle
tempset la sagessevousont fait subir.
« En vain pense-t-on que rien de nouveaune peut

plus être dit sur la Maçonnerie,que tous les textes sont

épuisés.Ce champqui avaitparu si fertilene seraitplus
qu'un vastedésert, où l'on netrouvepasmêmeà glaner.
Toutes les vertus s'y trouvent célébréesde cent façons
différentes;on ne peut que s'exposerà l'insipidité des
redites.
«Quelest le perpétuelsujetde vosdiscours? Tous re-

gorgent de louangesque vousvousadressezuniverselle-
mentlesunsauxautres;partout,nousosonsnoussupposer
tels que nous devrionsêtre et jamaisnousnenouscon-
sidérons tels que nous sommes.Cependant,est-il vrai

quetoutesnosactionssoientautantd'hommagesà la vertu?
Descendonsau fond de nos cœurs; examinons-nous,
tous, d'un œil absolumentimpartial, et répondons-nous
à nous-mêmes pouvons-nousnousrendre le consolant

témoignageque, toujours, nous sommesrigidesobser-
vateursde nosdevoirs?
«En indiquantl'écueil oùvientse brisernotreimpru-

dente raison c'est mettre un terme au prestigede la
vanité. Anéantissonscette odieuseflatteriequi ternit les
travauxdesMaçons.Soyonshommes,si nousne pouvons
plusêtre sages.
« De toutes les sociétéshumaines la plus propreà

formerle véritablehommedebien, soustouslesrapports
possibles, est, sanscontredit laMaçonnerie.Maisquel-
que bien conçuesque soientses lois, elles ne changent
point entièrementla nature de ceuxqui doiventles ob-
server à la vérité ellesles éclairent elles lesguident;
maiscommeelles ne peuventlesdirigerqu'en réprimant



lafouguede leurspassions souventcelles-ciprévalent, et

l'institutionest oubliée.
« Les lois sont les lumièresdes sages;maisle Maçon

qui s'adonneà sespassionset aux erreurs deses sens, a
besoind'être éclairépar la peinturedes dangersqu'il se

prépare.LesEgyptiens,quinousonttransmislespratiques
de l'anciennesagesse, et dont les institutionsmoraleset

politiquesresterontà jamaismémorables,fontla critique
denosmœurs aprèsnous être louésréciproquementet
outremesure de notre vivant, nous avons d'excellents
frèresqui sur notrecercueil déversentde nouveauet à

pleinesmainsl'éloge;Aucundenousnemourrasansavoir
étéun modèlede toutesles vertus, et un rayonéblouis-
santde la lumièrecéleste. En Egypte; où laMaçonnerie
étaitpluscultivéeque la vanité, onne pouvaitêtreadmis
dansJ'asilesacrédes tombeauxqu'aprèsavoirsubi leju-
gementle plus solenneï.Les jugestenaientleur assem-
bléeau-delàd'un lacqu'ils passaientdansunebarque(1).
Dèsqu'un hommeétaitdécédé,soncorpsétaitconduità
ce redoutabletribunal. Un accusateurpublicparcourait
l'histoirede sa vie, sous tous les aspects; il portait le

flambeaude la vérité dans toutes ses actions; les rois
mêmesétaient, commeles plussimplescitoyens,soumis
à larigueurde cetteépreuve.Si l'on parvenaità prouver
quela conduitedu défuntavaitété mauvaise,on en con-

(1)Onarrêtaitle mortsurleborddulac,etlegrand-prêtredisaità
hautevoix
< Quique tu sois, rends compte à la patrie de tes actions; qu'as-tu fait

« dn temps et de la vie ? La loi t'interroge, la patrie t'écoute la vérité te

« juge. »
Alors les princes comparaissaient sans titre et sans pouvoir, réduits à

eux seuls, escortés seulement de leurs vertus et de tcm vices.



damnaitla mémoireen présencede toutela nation et
son cadavrerestait privé des honneursde la sépulture.
Quel spectaclepour une épousesensible quelle leçon
pourun fils qui n'étaitpasunmonstre(1)
« LesMaçons,pénétrésde l'excellencede leurs prin-

cipes, ont dû tendreà universaliserleur institution,a lui
faire envahirl'univers, et le succèsa sanctionnél'en-

treprise.
«Mais,vousdit-on, votreoeuvrea vieilli l'acaciadé-

crépit est devenu stérile et ne produit plus d'ombrage
la Maçonneriene porteplusl'étendardd'avant-garde.
Erreur hypocrisie!Le peupleest-illibre? Les préjugés
de la terreont-ils tonsdisparu?N'y a-t-ilplusd'inimitiés

parmi les hommes?La cupiditéet le mensongen'exis-
tent-ils plus? La toléranceet l'unionexistent-ellesparmi
les sectesreligieuses?Maçonsmarcheztoujours éclairez

l'intelligencedes peuples reconstituezla société,rèfor-
mezles lois,avanceztoujours.Placésentredeuxéternités,
cellequi est devantvoussera toujourségaleà celle'qui
seraderrière mais que cettepenséene vousarrète pas.
« LaMaçonneriene peutcesserd'êtrequ'en cessantde

comprendrele progrèssocial c'est-à-dire en renonçant
à son but qui est de protéger toutesles tentativesd'é-

(1)Lessermonsdesprédicateurs,pendantleearême,nesontquede
faiblesimitationsdecesusagesPeutêtredoit-ondonnerlamêmeorigine
àcesmercurialesquiontliendanslespremierstribunauxdeFranceoù
lajusticedelaterresoumetsonadministrationàlasagecoupelledumi-
nistèrepublic,etsembleencesjoursderéformedéposer,pourainsi
dire,toutl'appareildesmautoritépourrecevoirlesimpressionsd'une
austèrecritique,et s'affermirdeplusenplusdansl'exercicedeses
devoirs.
Les Maçonssont-ils plus affermis dans les leurs que tant de graves per-

sonnages?



mancipationintellectuelle.Si toutes les innovationsve-
naient à être persécutées,la Maçonnerieseule en de-
viendraitle refuge mystérieux.»
Si nousavonscesséd'être les plusavancésen progrès

scientifiques,soyonstoujourslesplus éclairéset les plus
avancésen progrèssociaux.
Mais, nousdit-onencore pourquoitant de mystères?

pourquoise cacher pour enseigner la vertu et faire le
bien pourquoine pas travaillerau grand jour? enfin
pourquoides secretset des serments?
Du premiergradeau dernier, l'allégoriesert de baseà

l'enseignement;elle soutient la constancede l'initié en
luidessillantles yeuxà chaquedécouverte.Un grade de

plusle dépouilleinsensiblementdes liens et desintérêts

profanes,pour l'attacher plus activementà la grande fa-
millehumaine.
Tous les anciens peuplesont eu des initiations se-

crètes,pourquoilesnationsmodernesn'en posséderaient"
eiîês noiat ? « Est-il vraisemblableque les mystères
« d'Athèneset de Memphis, offrant et dans leurs hié-
« roglyphes,et dansleur but, lesrapportslesplus frap-
«pantsavec les emblèmeset l'institutionde l'ordrema-
« çonnique celui-ci ne soit point la continuationdeces
« antiquessociétés.S'il nese voitpointdelacuneni d'in-
« terruptiondans le mondephysique, pourquoiy en au-
a rait-iï dans le mondemoral(4) ? »

(1) Ce que c'est que ia Franc-Maçonnerie. par P. DEJotrx.
« Qui ne sait que tout ce qn' Athènesproduisit de plus illustre en ta-

« lents, en génie et en vertus, était d'abord, comme exclusivement, reçu
« aux grands mystères d'Eleusis? Eh bien l'abus de la chose devint tell
« qu'on initia bientôt, sans distinction, toutes les familles de l'Àttique; et
« qu'un enfant n'était confié à sa nourrice qu'après avoir reçu l'initia-
« tion'! » (idem.)



Que la Maçonneriechangesesusages ellen'est plus
la Maçonnerie elle cessed'êlre. Tout chez elle sert
d'étude; sesallégoriessontsouventdes lois,et ses formes
mêmessont desprincipes.Celui-làseul qui sait appré-
cier, devine, saisitet profite.Un mot seul à l'appui de
cette vérité le mondeprofane parle de réformepour
l'éligibilitédeslégislateurs;regardezlesélectionsmaçon-
niques, jugez commentelles s'opèrent, et dites-nous
combienil vousfaudrade débatspourapprocherde cette
formemaçonnique.Ony arriveinsensiblement et lors-

qu'ony seraparvenu, le paysentier se transformanten
un temple,la Maçonnerieserapartout, et cejour-là seu-
lementelle existerasansmystère.
Substituerà lapuretéde nosemblèmes,à la simplicité

de nos cérémonieset de nos rituels un romantisme

maçonnique qui bouleversenosgrades ainsiquecela
s'est vu de nos jours, c'est déposséderla maçonnerie
classiquede sa souverainetéuniverselle.Ce replâtrage
qui ne produit aucune instructionnouvelle est plutôt
nuisiblequ'utile à l'ordre.On l'a dit, et nouslerépétons
qui veut toucheraux formesmaçonniquesn'est pas un
initié, n'est pas un vraiMaçon.Novateurs,qui prétendez
réformerune institutionqui a survécuà tantde généra-
tionssansaltérersonesprit,conservezsesrituels si vous
ne voulezpasque vosmétamorphosesla tuent. Elle doit
rester, pour les adeptesà venir,ce qu'elle fut pour ses
fondateurs onnerefaitpas desdoctrinesparfaites.Qu'a-
t-on besoinde changerce qui depuis des siècles est
universellementadmissanscontesteet sansblâme.
Toutmembred'une sociétélibrea le droitdeproposer

ce qui lui paraîtutilepour le biende touset pour la pro-
pagationde la société.NotreOrdre n'ayantrecueillique



desesquisses ne possède,parmidesmatériauximmen-
ses et curieux, aucun travail complet qui présente un

corpsde doctrines nous avonscru devoir composerce
Cours.Veut-onque ce ne soitqu'un essai?Alors,qu'un
autrefrèreplushabile viennecompléterce travail notre
tâcheaura été remplie,notrebut atteint, si, mettantnos
frèressur la voie, nousavonspu rendrequelqueservice
à l'Ordre.
«L'histoire de la Maçonnerie, c'est l'histoire de la

« philosophie aussi n'a-t-eile pas encoreun historien

«qu'elle puisseavouer.» Les auteurs qui ont essayéde

s'occuperde cette partie essentielleet si curieuse d'un
Ordre aussi ancien, et qui traversa les sièclesmodernes
avecune persistancequi ne paraît pas devoir6nir, n'é-
taientmalheureusementque desérudits et nondes ini-
tiés(i). Ils ont pris le mortierdesmaçonsvulgairespour
le cimentde l'initiation moderne.Ils ont confondul'ar-
chitecturemonumentale, qui a produit des sociétésde

compagnonsavecl'architecturemorale qui produisait
deslégislateurset des fondateursde sociétésphilosophi-

(1)DansunehistoirephilosophiqueàfairedelaMaçonnerie,lesActa
latomorum,ouvragequi,avantdefaireautorité,abesoind'êtrevérifié,
n'auraientd'intérêtquecommenotes.L'auteur,possesseurd'archivescu-
rieuses,nelesdéchiffraitquematériellementc'estainsiquelaMaçonne-
rieu'apasétécomprise.
« Cefurent les Jésuites qui traduisirent, dans leurs œuvres maison par

« latomia, maçon par latomos.
« Cedernier mot veut dire tailleur de pierre, et latomia une carrière,

« une prison, une demeure secrète et cachée.
«Ils adaptèrent ces deux mots aux frères Maçons pour expliqucr qu'ils

n ne sont que des hommes sans lumière, paroi1s aux pierres brutes des
cccarrières, et qu'il faut les employer avec adresse à leur profit pour
« relever leur ordre. ( ÏIkgheliihi la Mac. cons*commelo résultat
des religions .Ujypt., juive et chrèt. (1820.)



ques.Privéecesécrivainsde chaux de sableet demoel-
lons, ils ne peuvent plus rien édifier. Demandez-leur
d'éleverun temple sansentendrele retentissementd'un

coup de marteau, ils ne comprendrontpas. Compren-
dront-ils mieux,si on leur dit que le Maçontravaillela
truelle d'une mainet l'épée de l'autre?Non.
Toutesceschoses,qui, pourla plupart, ont été dites

ou écritesavant nous et mieux, sont toujoursbonnesà
être reproduites, et cette reproductionavait ici sa place
naturelleen têted'un Coursinterprétatifdenosusageset
de nossymboles.J'ai selon les prescriptionsde la maî-
trise, rassemblé ce qui est épars.
La Maçonneriemérite d'être connue, et a le droit

det'être. Les titresdesafondationne peuventqu'honorer
sesfondateurset l'humanitéentière.
LesMaçonsne prétendentpas s'ériger en précepteurs

du genre humain maissi l'Asie a produit et conservé
les mystères c'est la Maçonneriequi, dansl'Europe, en
a régularisélesdogmes,l'esprit, faction, et qui a déve-

loppéles avantagesmorauxque l'humanitédoiten reti-
rer.C'estellequi, plusconséquenteet plussimpledanssa
marche,amisfinà ce vastepanthéonallégoriquedesmylho-
logiesanciennes.Elle est alors devenueune science.
Si elle eut d'illustresfondateurs elle peutse glorifier

decompter,parmisesmembres,dansles tempsmodernes,
despersonnagesnon moinscélèbreset honorables.Nous
citeronsseulement sansparlerdes vivants
Pour les philosophes Fre'déric-le- Grand Wa-

sington, Thomas Pajney Foliaire, Helvétius,
Court'de-Gébelin Vieland Roucher Florian,

Parny Cabanis Ginguéné, François de Neuf-
Château,



Pour les tètes couronnées Napoléon (1), Char*

les XIII, roi deSuède.
Pour la magistrature De Pont-Carré, Dupaty,

JJenrion'âe-Pensey^ Desèze, le prince Cambacérès,
RëgnauU-de-'Saint-Jean-cPAngély.
Pour l'ordre ecclésiastique les abbés Jardin (2),

DonPernelliip), Rosier (), Beriolio, littérateur(5),
de Suint-Simon de Villeneuve (6) Pingré, astro-

nomeSicard, Delille.
Pourlessavants Franklin, Condorcet, Delalande, –

astronome,Fourcroy, Fontanes, de Lacépède, Dela-

place;
Pourl'af niée Le maréchal de Saxe, Kellermann,

Beurnonville, Lauriston, La Fayette Foy, Mac-

donald, Maison, etc.
Pour les artistes Talma.
« II est de l'essence et de la nature du Maçon de cher-

té cher la lumière partout où il croit pouvoirla trouver (7).»

(1) II fit proclamer, en 1805, grand-maître de la Maçonnerie en France,
son frère le prince Joseph, qui ne fut jamais reçu Maçon, et ne put point
paraître aux travaux du GrandOrient. Le 13 décembre 1805, le prince
Cambacètès fut installé à la dignité de premier grand-maitre adjoint au

prince Joseph.
(2) n fnt député, en 1778, au Grand-Orient, par la grande loge pro-

tinriale de Lyon.
(3) Religieux bénédictin, abbé de Burgel, né à Roanne, en 1746,

mort à Valence en 1800. Il est auteur de plusieurs grades maçonniques
hermétiques.
(4) Littérateur, auteur de plusieurs écrits didactiques l'un des fonda-
teurs du Grand-Orient de France, en 1778.

(5) Il est auteur de la Société des Francs-Macons considérée comme
utile à l'humanité, aux mœurs et aiis gouvernements (1777), et de la cir-
culaire envoyée aux loges par la mère-loge philosophique, en 1791, pour
les inviter à la fidélité à la constitution et au roi.
(6) tes deux abbés furent convoqués au convent de Paris, en 1785.

(7) GrandOrient de France, Circulaire.



En attendant,on donneau Maçonle titre glorieuxd'en-
fantde la lumière,et on le laisseenveloppéde ténèbresi
Nousavonscru nécessairede diriger les regardsdes

Maçonsversle véritablepointdevuede l'institution.Ceux
mêmesqui pensentfavorablementde nosréunions,s'im-

maginent-ilstout l'intérêt que peutoffrirla sciencema-

çonniquedans ses développements? Nous ne donnons

quedesesquissesqui inspireront,sansdoute,à despein-
tresplushabilesdestableauxplusachevés.
Tout en écrivantavecfranchiseet vérité il est des

convenancesque nous n'avonspasméconnues.Tout ce

quenotre ordrea de mystérieux dans ses usages dans
sesmoyensde reconnaissanceet d'admissionen loge,doit
resterdanslesecretduTemple c'est-à-diredans le cœur
de l'initié pourla garantiede l'institution.
Nousécrivonspourintéresseret instruire,et nonponr

être indiscretni dangereux aussi l'aspirant aux grades
maçonniquespeut nouslire avecconfianceet sanscrainte
des'égarer.
Nous ne sommesanimé par aucun esprit de sys-

tème, nous prenonsla Maçonnerietelle qu'elle'était à
son berceau et nousindiquonsl'originedesvoilesnou-
veauxqui dans le moyen-âgeet depuis, ont couvertses

emblèmes,en lui conservanttoujoursson unité de prin-
cipeet d'action.
Nous cherchonsà démontrer,en établissantque la

Francmaçonnerie est une science,combienl'opinion
tes profanesetde beaucoupdeMaçonsreposesur desno-
tionsimparfaiteset mêmeerronées.
Nousdémontronsaussicequ'il ya decurieuxet d'utile
danscetteséried'instructionsqui composentla hiérarchie
des initiés.



Nousavonsréuni dansun ordreplus restreintet pour
chaquegrade afinde le fairemieuxconnaîtreet de fa-
ciliterl'étudede ta maçonnerie touslesdocumentsépars
dansdes récitsfastidieux où, souvent, ils restent ina-

perçuset ignoréspar beaucoupde frères; et quandnous
avonsrencontrédeslacunes nousavonssuppléédenotre
mieux, pour coordonnerun tout dignedesMaçonsstu-

dieux,et que, peut-être,le véritableinitié ne consultera

passansfruit.
Nousignoronssi en faisantcet ouvrage nousavons

faitune.bonne action, puisqu'onpeut en composerun
meilleur; mais, en le faisant publier, la Loge des

Trinosophesfait une meilleureaction, parce qu'elle a

espéréqu'il exciteral'émulationet inspirerale goûtde
l'étudeparminosjeunes frères.

C'est pourlesMaçonsdignesdece nomqueceCoursa
été fait. Il ne sera pas sans intérêtpour les frèresdont

l'espritobservateuret studieux aura su découvrirtoute
l'excellencede notre institution. Pour ceux surtout
qniaimentà étudierle principede sonexistence lesan-

tiquitéscurieusesdesonhistoire,sessymbolesinstructifs
sonenchaînement,ses conséquenceset les grandsrap-
portsqui l'unissentà la moraleet au bonheur de l'hu-
manité.



SUR

LES ANCIENSMYSTÈRES(1).

Outre le cultepublicque les anciensrendaienta cha-

que lieu du paganisme,il y avaitun culte secretappelé
lesMystères (2), auxquelson n'admettaitque ceuxqui
avaientété préparéspar de certainescérémoniesqu'on
nommaitinitiations.
Les nationsqui s'entre communiquaientleurs dieux

n'en introduisaientpas toujoursle culte secreten même

tempsquele cultepublie on sait que celuideBacchus,

parexemple,fut introduitàRomelong tempsavantqu'on
en admit les mystères maisquelquefoisaussi l'on n'a-

doptait un dieu étrangerqu'afind'avoir l'occasiond'en
établiret d'encélébrerle culte secret telle fut, chezles
Romains, l'introductiondu culted'isis et d'Osiris.
Lescultesancienslesplusrépandusont été ceuxd'Or-

phée, de Bacchus,d'Eleusis et de Mythra. Plusieurs
nationsbarbaresenreçurentlaconnaissancedesEgyptiens
mêmes, avant qu'elle fût parvenuedans la Grèce les
druidesde laBretagnequi tenaientleurreligiond'Egypte,
«wiébraientlesorgiesdeBacchus(3).

(1) En donnant ici ce morceau d'architecture et la pièce qui le suit,
nous pensons être utile aux Maçons studieux qui désirent connaltre les
diverses opinions des philosophes anciens sur lesmystères, et s'inatruire
sur l'origine de l'Ordre maçonnique.
(2) Strab. Georg. lib. 10.

(3)Denisl'Africain.



Maisles mystèresqui ont, pour ainsi dire, englouti
tous les autres, sont ceux d'Eleusis qu'on célébraità
Athènesen l'honneur de Cérès. Tous les peuplesvoisins

négligèrentbientôtceuxqui étaientaffectésà leurnation

pour ne plus célébrerque ceux d'Eleusis, et, en peu
de temps,tous les peuplesde la Grèceet de l'Asïe-Mi-
neurey farent initiés. Ils se répandirentdanstout l'em-

pire romainet mêmeau-delàde ses limites (1). Zosime
dit qu'ils embrassaient tout le genre humain (2), et
Aristide les appelle le temple commun de toute la
terre (3).
L'importancequ'obtinrentlesmystèresétonneramoins,

lorsquel'on considérerala naturedes lieuxoù ils prirent
naissance.Athènes passaitpour être de toutes les villes
dela terre la plusfameusepar sa dévotion(4). C'estd'a-

prèscette remarqueque Sophocle, faisantallusionà sa
fondation,l'appellel'édifice sacré des dieux (5) c'est
dans le même esprit que saint Paul a dit O vous,
Athéniens, qui, en toutes choses, êtes religieux jus-
qu'au suprême degré (6); de làvintqu'Athènesservit,
en faitde religion de modèleet d'exempleà toutlereste
dumonde.
Il yavait, dansles fêteséleusiniennes,deux sortesde

mystères,les grandset les petits cesderniersn'étaient

qu'use espècede préparationà des initiationsplus éle-

vées ony admettaittoutle monde. Jn y faisaitordinai-

(1)OmittoEleusinamsanctamillametaugustam;abinitianturgente/1
orarumultime.(Cic.deNat.Deor.lib.1.)
(2) Zos. lib. 4.

(3) Aristid. Eleusinia.

(4) Joseph. contrd Apion. lib. 2.

(5) Electra, act. 2.

(8) Act. apost. cap, 17, v. 22.



rement un noviciatde troisans, quelquefoisde quatre.
SuivantClément':d'Alexandriece qui s'enseignaitdans
lesgrandsmystèresconcernaitl'univers c'était la fin le
comblede toutes les instructions;on y voyaitles choses
tellesqu'ellessont, on y envisageaitla natureet ses ou-

vrages(1). -' : .•?
Lesanciens pour exprimeravecplus de forceet de

facilité l'excellencedesmystères,publiaientqueles initiés
seraientplus heureuxaprèsla mortque les autresmor-
tels, et que, tandisque les,âmesdes profanes en quit-
tant leurs corps, seraient enfoncéesdans la boue et
demeureraientenseveliesdans l'obscurité >cellesdesini-
tiés s'envoleraient aux îles fortunées, au séjourdes
dieux (2).
Platondisait que le but des mystèresétait de rétablir

l'âmedanssapuretéprimitive,danscet étatde perfection
dontelle étaitdéchue(3). Epictètedisait Tout ce qui
s'y trouve ordonné a été institué par nos maîtres,
pour l'instruction deshommes et pour la correction
des mœurs (4). ,V
Proclusprétendaitque l'initiationauxmystèresélevait

l'âme d'une viematérielle, sensuelleet purementhu4
maine, à une communion,à un commercecélesteavec
lesdieux(5). Il ajoutaitque l'onyfaisaitvoirauxinitiés
une variétéde choses,de formeset d'espècesdifférentes

(1)Clém.d'Alexand.Strom.5.<
(2)PlatoPhœdone.AristidesJElcusiiiia,et apudStobceum.ser*
mone,etc. Schol,Aristoplian.liants. Diog.Laeit.wFitâEog.
Cynici.
(3)PlatoPhœdone.
(4) Epict. apud Arrian. Dissert, lib. cap, 21.. •

(5) Procl. in Hcmp, Platon, lil). 1.



b

qui représentaientla premièregénérationdes dieux (1).
La puretédes mœurset l'élévationde l'esprit étaient

desqualitésrecommandéesetprescritesauxinitiés. Lors-

quevousfaites des sacrifices, dit Epictète(2), ou que
vousadressez desprières aux dieux, préparez-vous-
y avec pureté d'esprit et de cœur apportez-y les
mêmesdispositions que celles qui sont requises pour
approcher des mystères.
Quiconqueaspirait à être initié devaitavoirune répu-

tationsanstacheet passerpourhommevertussx il était
ensuitesévèrementexaminépar le,mystagogueou prési-
dentdesmystères.SuétoneracontequeNéron(3) voya-
geanten Grèce, après le meurtrede sa mère, 'et ayant
envied'assisterà la célébrationdes mystèresd'Eleusis
n'osale faire le reprocheintérieur de soncrime le dé-
tournade ce dessein. Antoine, au contraire, n'imagina
pointde meilleurmoyen,poursedisculper,auxyeuxdu

monde,de la mortd'AvidiusGassius,quede se faire ini-
tier aux mystèresd'Eleusis (4).
Soumisà des institutions si vertueuses, les initiés

étaientregardéscommeles seulshommesheureux. Aris-

tophanes(5), dont lessentimentssontpropresà fairecon-
nattreceuxdu peuple, fait ainsi parler les initiés C'est
sur nous seuls que luit l'astre favorable du jour;
nous seuls recevons du plaisir de l'influence de ses

rayons, nous qui sommes initiés et qui exerçons en'

(1)Procl.inPlaton.77«>?.lib.i, cap.3.
(2) Ëpict. Arrian. Dissert. lib. 3, cap. 21.

(3) Suet. Vit Neron. cap. 34.

(4) Jnl.Cnp. FïtaÂnt.f Phiî. et Dion. Cass,

(5) Aristoph. Chorus Remis, act. i.



vers le citoyen et l'étranger toutes sortes d'actes de

justice et de piété.
Plus on était initiéd'anciennedateetpluson était res-

pectable(1). Bientôtmêmece fat un déshonneurquede
ne plus l'être, et quelquevertueuxque l'on fût ou que
l'on parût être, si l'on n'était point initié, on devenait

suspectau peuple ce fat le casde Socrate.
Les mystèresfurent bientôt aussi universelspar le

nombre des personnesde toutes sortes de rangs eide*
conditionsqui les embrassèrent, que par l'étendue des

paysoù ils pénétrèrent les hommes, les femmes les
enfants tout fut initié c'est la descriptionqu'Apulée
fait de 1"étatdes mystèresen son temps(2) on croyait
alors l'initiationaussi nécessaireque, depuis, les chré-
tiens ont cru le baptême.Enfin cette passionétait de-
venuesi grandeet siuniverselle,que, dans un tempsoù
le trésorpublicétait épuisé, ça a été une ressourcepour
l'Etat, si l'on en croitle rapportdu commentateurd'Her-

mogène, où l'on voit que le gouvernementd'Athènes

ayantéprouvéun grand besoind'argent, Aristogitonfit
une loi par laquelleil prescrivaitune certainesommeà

payerpar quiconquevoudraitêtre initié.
On donnaità l'initié le titre d'epoptès ( epopte) qui

signifieceluiqui voit leschosestellesqu'eues sont, sans
voile au lieu qu'auparavantil s'appelaitrnystès (myste,
voilé) qui signifietout le contraire.

(1) Aristid. Orat.

(2) 7tfbMib.il.



LES MYSTÈRES

INSTITUÉS PAR LES LÉGISLATEURS.

Les instructionssublimes que l'on recevaitdans les

mystèressur les matières les plus importantespour le

genre humain, apprenaient à vaincre la barbarie des

peuples, à polir leurs mœurs et à établir le gouverne-
mentsur ses véritablesprincipes, ce qui prouveque les

mystèresfurent originairementinventéspar des législa-
teursqui avaientpuiséleurs lumièresà l'antiquesagesse
de l'Inde.
La ressemblanceexactequisetrouveentrelescérémo-

niedesmystèresgrecs,égyptienset autres cequ'on en-

seignaitdans les uns et dans les autres, prouventqu'ils
venaientoriginairementd'Egypte.D'ailleurs, Hérodote,
Diodorede Sicileet Plutarque le disent expressément,
et toute l'antiquitéest unanimesur ce point. Cependant
desEtats et des villesde la Grèce eurent de longueset
vivesdisputessur l'origine des mystères.Les Thraces,
lesCrétoiset les Athéniensprétendaienten être chacun
les inventeurs et soutenaientn'avoirrien empruntéles
uns desautres. Le scandalecausé par quelquesMaçons
de nosjours sur l'excellenceou la prééminencede leurs
rites, rappellecesvieillesquerelles maisle prétextes'en
évanouissaitdès que l'on avait recours aux mystères



d'Egypte, commeà une originecommuneet incontes-
table(1). Or, ce fut le magistratqui formaet qui établitt
enEgyptele cultereligieux,dontil tournalescérémonies
et lesdogmesversdes finspolitiques.
Les sages qui les portèrentd'Egypte en Asie^-en\

Grèceet dans la Bretagne, étaient tous rois oulégisla-
teurs, commeZoroastre, Inachus, Orphée, Mêlant"
pus, Trophonius, Minos, Cyniras, Erecthée et les

iDruides. j
Uneautre preuvede l'originepolitiquedes mystères,

c'est que le souverain y présidait dans les mystères
d'Eleusis. Il était représenté par un président appelé
Basileis qui signifieroi (2) sans doute en mémoire
du premier fondateur.A ce présidentétaient adjoints
quatre officierschoisis par le peuple, et appelésEpime-
lètes (curateurs) (3). Les prêtresn'étaient quedesoffi-
ciers subalternes et n'avaientaucunepart dans la di-
rectionsuprêmedesmystères.
Le dogmepeut encorevenirà l'appuide cette asser-

tion caron enseignaitgénéralementaux initiésde me-
ner une vie vertueusepourobtenirune immortalitébien
heureuse,et certes,cettedoctrineétait celle des législa-
teurset n'étaitpascelledesprêtres ilsdonnaientl'Elysée
à meilleurmarché:quelquesoblations,quelquessacrifices,
quelquescérémonies,c'était tout ce qu'ils exigeaient.

[i\ C'est ainsi que de nos jours, il n'y a de schisme que pour les hauts

grades; les discutants reviennent toujours, pour s'entendre, aux trois

premiers degrés comme h une origine vraie, incontestable et commune
à tous.

(2) D'où le nom de basilique à un temple avec un dôme à un tribunal

suprême.
(3) Meursii Eleusiniu, cap. 46.



Lockel'a remarquéavecbeaucoupdeforceetd'éloquence
« Lesprêtres, dit-il, ne s'occupaientpoint à enseigner
« aux prêtres la vertu. Ceux qui étaient observateurs
« ardentset scrupuleuxde cérémonies qui étaientponc-
« tuelsles jours de fête et de solennité et exactsdans
« lesautrespratiquesvaineset superstitieusesde la reli-
« gion, la sacrée faculté leur assurait que les Dieux
« étaientsatisfaits et c'est à quoi le peuple se bornait.
« Peu fréquentaienttes écolesdesphilosophespoury être
« instruitsde leurs devoirs et apprendreà discernerce
« qu'il y avait de bien ou demaldansleurs actions les
« prêtresétaientpluscommodes,et tout lemondes'adres-
a saità eux. C'étaiten effetune choseplusaiséede faire
c des lustrationset des sacrificesque d'avoir une con-
« sciencepure et de suivreavecpersévérancelesprécep-
« tesde la vertu. Un sacrificeexpiatoire, qui suppléait
« au défaut d'une bonnevie était plus commodeque la
« pratiqueactuelledesmaximessévèresde la morale. »
On peut donc être assuré qu'une institutionoù l'on

enseignaitla nécessitéde la vertu, devaitsonorigineaux

législateurs,pour le desseindesquelsla vertuétait abso-
lumentnécessaire(l).
Tousles ancienslégislateursont été initiés. L'initia-

tionauxmystèresrendait leurcaractèresacré,et en sanc-
tifiaitles fonctions;il était de leur politiqued'ennoblir,
parleurpropreexemple,uneinstitutiondontilsétaientles
auteurs et c'est cette initiation que Virgilefait recom-
manderà Anchisepar.Enée lorsqu'il lui dit Passez
en Italie menez-y des jeunes gens d'élite coura-

(1)Dissertation,5.



geux. Fous aurez à combattra dans le Latium,
un peuple rude et barbare j mais, auparavant^ des-
cendezaux enfers (1). »
Suivant mon opinion dit Isocrate interlocateur

dansun des dialoguesdePlaton, ceux qui ont établi

les mystères,quels qu'ils soient, étaient fort habiles
dans la connaissance de la nature humaine ( 2).
Cicéronles regardaitcommed'une utilitési grandepour
l'État, que, dansla loi oùil proscritlessacrificesnoctur-
nes (3 ) offertsparles femmes,il excepteexpressément
les mystèresdeCérèset tes sacrificesde la BonneDéesse.
Il appelle à cette occasion,les fêteséleusiniennesdes

mystèresaugusteset respectables,et la raisonqu'il allè-

gue,pourl'exceptionqu'ilfaitdanssesloisenleur faveur,
c'estqu'il n'a pointen vuelesRomainsseuls,maisencore
touteslesnationsqui segouvernentpardesprincipesjus-
teset certains:« Il mesemble;ajoute-t-il qu'Athènes,
« entreplusieursinventionsexcellentes,divinesetsi utiles
« pour le genre humain n'en a produitaucunecompa-
« rableauxmystères, t qui à une viesauvageet féroce
«ont substituél'humanitéet l'urbanitédesmœurs; c'est
«avecraisonqu'on les caractérisepar le termed'ioitia-

(1)Enéide.
(2) Plat. Phœd.
(3) Les premiers chrétiens, à l'imitation des cérémonies du paganisme,

avaient contume de s'assembler dans l'église pendant la nuit pour y célé-
brer les vigiles ou veilles des fêtes ce qui se faisait, dans le commence-
ment, avec une sainteté et une pureté édifiantes mais, en peu de temps,t
il s'y introduisit tant d'abus qu'on fut dans la nécessité de les abolir(a).
Et suivant le rapport de Ciceron Diagondasle Thébain ne trouva point
d'autre moyen, pour remédier aux désordres des mystères,quede les sup-
primer (b).

(a) Bellarmin. Etcl. Triumok. lil). 1, cap. U.

|6)Cic.i.tf£. lib,2,«p. lS.



« tiop; car c'est par eux véritablement que nous avons

«appris lespremiers principesde la vie, et non seulement
« ils nous apprennent à vivred'une manière plus conso-
«lanteet plus agréable, mais ils adoucissent encore les
«peinesde la mortpar l'espéranced'un meilleursort(l). »

Pendantque lesmystèresétaient encore renfermésdans

l'Egypte, et que les législateursgrecs y allaient pour être

initiés, il est naturel qu'on n'ait parlé de cette cérémonie

qu'en termes pompeuxet allégoriques. C'est à quoi con-

tribuant en partie la nature det mœurs desEgyptiens, plus
encorele caractère des voyageurs,mais, plus que tout, la

politiquedes législateurs, qui, de retour dans leur pays,
et voulant civiliser un peuple sauvage, jugèrent qu'il
était utile pour eux-mêmes et nécessaire, par rapport au

peuple, de parler de leur initiation, où l'état des.morts
leur avait été représenté en spectacle, commed'une des-

cente réelle aux enfers. Cette manièrede parler continua
d'êtro en usage, même après que les mystèreseurent été
introduits dans la Grèce, comme l'indique la fable de la
descented'Hercule et de Thésée aux enfers. Mais il y
avait toujours quelque chosedans l'allégorie, qui décou-
vrait la vérité cachée sous l'emblème. Aussi l'on disait

à' Orphée qu'il était descenduaux enfers par le pouvoir
de sa lyre (2) ce qui montre évidemmentque c'était en

qualité de législateur; car on sait que la lyre est le sym-
boledes lois par lesquellesil civilisaun peuplegrossieret
barbare.

(1) Cie. de Leg. lib. 2, cap. i4.
(2) Ovid. Màtam-
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PREMIÈREPARTIE.

INSTRUCTION PRÉLIMINAIRE

GRADESMAÇONNIQUES.

PREMIÈRESÉRIE.

¡¡¡¡¡'&iI

EnFrance, la Maçonnerie,sous le titre de rite fran-
çais ourite moderne, se composede sept gradesdivisés
en deux séries.
La première série nommée Maçonnerie Symbolique

(1) ou Maçonnerie Bleue, à cause de la couleur du cor-

(1) VèpiU^ïesymlolique, imposée exclusivement au trois premiers do-

grès par les inventeurs des hauts grades et employée sans réflexion par
leurs successeurs, devrait signifier que leur haute Maçonnerie est sans

symbole. Alors quel nom donner aux voiles qui couvrent les mystères de
ses grades? Cette dénomination qui ne doit être que sous-entendue dans
la vraie Maçonnerie, à moins de dire Francmaçonnerio est donc une

naïveté,et mêmeune critique des hauts grades, car lorsqu'il ne s'agit pas



don de Maître se compose, commedans toute Franc-

maçonnerie, de trois grades

Apprenti

Compagnon
Maître.

Ces grades sont du ressort des Loges.
Les Loges sont, en France, constituées au rite fran-

çais ou au rite écossais qui en diffère peu, ou sous les
deux rites. Toutes les fois que nous disons Loge nous
n'entendons parler que de l'antique et vraie Maçonnerie,

composéedes trois premiers degrésou grades, dont l'u-

sage est général en France et à l'étranger. Sans eux il
n'est point de Francmaçonnerie(1) et, long-temps, ils

deMaçonneriesymbolique,c'estqu'iln'estquestionquedelamaçonnerie
matérielledesarchitectesmondains.
Puisqu'on tient à ce qu'il y ait plusieurs Maçonneries, les distinguer

par la couleur des cordons est moins illogique.
Dans les hiéroglyphes on peintures symboliques, on désigne ordinaire-

mentl' Apprentissagepar la couleur bleue le Compagnonnagepar la cou-
leur jaune, et la Maîtrisa par la coulenr noire (celle de la première
chambre.)
(1) Quand l'initiation, en présence d'un culte ostensible né d'elle, eut

besoin, pour perpétuer la pureté de son dogme, de recourir à un voile

nouveau, les initiés supposèrent l'édification d'un temple allégorique et
tout spirituel pour but de l'association. Ils changeront ses dénomina-
tions(a). Les outils et la plupart des termes des maçons pratiques devin-
rent naturellement les symboles et le langage des initiés qui, en Angle-
terre, prirent plus tard le titre de free-mason,free-masonry (prononcez

(a)C'est,dt^oD)àpartirdusiticitiesièclequel'aBRieuneinitiationperdantpouà peuson
nomet se»insignes,pritceluideFranmaçomwi'tt,et,«ouice Toilenouveau,naquirentIci
Insignesmodernes.
Otnaitquelesmystèresd'Ef««siisurvécurentàtc<Mleiautr<>;ilibril]ahntu>corad'ungrand
tclatdaustaGrèceet daml'Univers,que,déjàIciévitessecretsdeidivinitésdesDaetjle»,des
Curàtet,de»prêtresd'Adonis,desCan'uès,ceuxd'igjnlemêmeavaientdisparu;il*tareutsup-
primés80U»rimpitojaM«Théodosc,bourreaudesTbris&Honleiilqu'ilfitmassacrar,otnefurent
eutiiromtntditruillqu'en5jfidel'irevulgaire.litnepurenteuuiittetrepropagé!quepatIra*
ditioitettoutlaMauduplusgrandsecrol.



ontétéet seronttoutelaMaçonnerie,c'est-à-direunpacte
d'unionentre tous les hommes, une fraternitéubiver-

frî-méçon%fn-miçon'ry),maçonlibre,maçonnerielibre;et,enFrance,
celuideFranc-Maçon,Franche-Maçonnerie.
Lors de l'introduction de ces dénominations l'adjectif franc variait

selonle genre et le nombre du mot qu'il précédait; on écrivait les Francs-

Maçons, on disait une Franche- Maçonne. Mais quand l'institution se

répandit, ces mots devinrent plus usités, et il arriva ce que l'usage in-
troduit souvent dans le langage vulgaire, c'est que ces dénominations
furent syncopées. Dès lors le prépositif franc cessa d'être variable, et
l'on est venu à dire et à écrire Franc-Maçon Franc- Maçonne,Franc-

Maçonnerie. Un peuple a le droit de modilier son langage et son ortho-

graphie. Les expressions essentiellement maçonniques ne sont pas du do-
mainede l'Académie ni d'aucun lexigraphe, puisqu'il faut être initié

pour les comprendre. Aujourd'hui que la Francmaçonnerie a pris plus
d'extention, le même usage a encore syncopé cette dénomination; on dit

simplementla Maçonnerie.
Un initié qui ferait un dictionnaire maçonnique se garderait bien d'é-

crire, comme l'Académie, dans la 6 édition (1S35) de son dictionnaire
« Fbanc-Maçon,s. m., celui qui est initié à la Frauc-Maçonuerie. Il a été

« reçu Franc-Maçon. Une loge de Francs-Maçons. » – Mais puisque
vous soumettezfranc à la règle des nombres, vous devez, en bonne logi-
que, le soumettre également à la règle des genres, et dire Franche-Ma-
ponnerie.Vous écrivezFrancs- Maçons,comment écririez-vous le pluriel
de Franc-Maçonne P
On lit, dans la 8e édition (4834) du dictionnaire de Boiste « Franc-

Maçon,Franc-Maçonne, Franc-Maçonnerie. «Mais cet auteur, ainsi que
Laveau(2° édition, 1828), se taisent prudemment sur le pluriel de Franc-

Maçonne.
Le dictionnaire de Napoléon Landais (3 édition, 1S36)reproduit la

même faute que celui de l'Académie mais son auteur va plus loin; car

voulant, d'après le dictionnaire de Raymond (2' édition 1835 et son

supplémentau dernierdictionnairede rAcadémie)ldonnerl'étymo!ogiedu
mot franc-maçon, il dit, dans l'ignorance de son sujet: «CommelesFran-

«çais ou les .Francsontété plus ardents que toute* les autresnations à la
• conquêtede laTerre-Sainte, on a pului donner l'épithéte de Francs-Ma-

«çons.»–Mais Francmagonnerie devrait alors signifier maçonnerie des

Français ou des Francs ce qui serait un non-sens, puisque la Franc-

maçonnerieest une corporation universelle à l'usage de tous les peuples
sans aucune exception. » Si l'étymologie recueillie par MM.Raymond et

Landais était vraie, les Maçons anglaisret écossais auraient dit et écrit



selle oùsontadmisnationauxetétrangers,dèsqu'ils sont

Maçonson dignesde le devenir.

Freneh-Mason, Frmch-Masonry. Cette donnée se trouvedansles Fastes
Universels de Buret de Longchamp, et en meilleur style.
Pour éviter toute erreur et empêcher toute ambiguité, nous écrivons,

sans le trait d'union, le mot Francmaçonmrie et ses dérivés, et nous

pensons qu'à l'imitation de beaucoup de mots français dont l'ortographie
est contractée, et avec raison, on pourrait supprimer le c; le radical
serait encore assez sensible.



MAÇONNERIEBLEUE.
-––<M e tt–––

Premier grade Symbolique.

GRADED'APPRENTI.

ALLOCUTION

A LA R. LOGB DES TRINOSOPHES (1).

meimm

S. S. S. (2)

TT.\ CC.\ et RR.\ FRERES,

C'estun phénomèneparticulierà ce sièclequ'aumo-
mentoù lalibertéde penser,deparleretd'écriresegéné-
ralise,et où les progrèsaugmententdans les sciences;
lorsquel'érudition n'est plus le monopoled'un certain
état;que les lumièrespénètrent dans toutes lesclasses
socialesaveclesnouvellesdécouverteset toutesles vérités
dela nature, basedesculteset du bonheurdeshommes;
lorsquel'on dévoiletous lesmystères,que l'on pénètre
danslaprofondeurde la créationetqu'onscrutelesvoies,

(1)Séanceduvendredi2février1838.
(2) Cette salutation maçonnique est la plus ancienne de toutes.
Onremarque, dans l'Antiquité dévoilée, l'analogie curieuse du mot sa.

lus, salut, et salos trois. Sa triplicité est une marque d'honneur et de flat-
terie le triple Sunctus de la Messe équivaut à Sanctissimus. Nous avons
conservéune partie de cet usage antique dans le Monsieur, Monsieur do
la suscription de, nos lettres. Peut-être, primitivement, a-t-on écrit trois
foisMonsieur.



lescauseset leseffetsdechaquephénomène lorsqu1enfin
la philosophiereculeses limites c'estprécisémentdans
cesmomentsprogressifsde lumièreet de clarté que la
Maçonnerie,cettebellephilanthropieorganisée(1) qui,
jadis, avant-gardede l'humanité, chez les peuplesop-
primés, présidaitaux hautessciences,(2) qui, depuis
donnal'idéede l'Encyclopédie (3) et qui continuait,
dans ses tenuessecrètes,lesEcolesdesagessedelà docte

antiquité, sembleaujourd'hui, dansParis surtout, né-

gligéeet presquedélaissée,malgréles écritset lesefforts
d'illustresInitiés.
La Maçonnerie doit-elle être à la remorque de la civi-

lisation, elle qui, naguère, marchait à sa tète et la pro-

pageait parmi les hommes? Non, sans doute; appelée à

(4) Partout la Maçonnerie cherche à guérir les plaies sociales l'infir-
merie royale d'Edimbourg, construite en 1738,est due à la munificencedes

Maçons. La Bourse de cette capitale est aussiun de leurs bienfaits. Ils en

posèrent la première pierre en 1753, au nombre de sept cents frères, dé-
corés de leurs insignes.
En 1781 le GrandOrient de France fit paraître une circulaire relative à

la fondation d'étabissements pour les orphelins, dits Enfants trouvés.Une
nation qui connaît le prix des hommes, la Hollande, a demandé qu'on lui

permît d'élever tous les enfants trouvés, à conditionde n'en rendre qu'un
tiers à la France, à un Ageconvenu, et de garder le surplus pour son pro-
pre accroissement. Ce que ces voisins voulaient faire, les Maçonspropo-
saient de le demander à l'Etat.
De nosjours, toutes les infortunes trouvent un soulagement dans la Ma-

çonnerie.
(2) D'après d'anciennes chroniques, trois mille ans avant Franklin, les

initiés toscans, précepteurs des Romains, connaissaient, dit-on, l'art de

diriger le fluide électrique et de diriger le tonnerre.

(3) Le projet d'un dictionnaire de toutes les sciences avait éléconçu
en Angleterre par des Maçonsqui avaient même recueilli des matériaux

pour son exécution, bien avant qu'on pensât, en France, à la fameuse

Encyclopédie (Voir, dansVHermèsMaçonnique, tom. I* p. 359 le dis-
cours prononcé par le F. • Ramsay, en 1740.



éclairerlemonde,ellene sedessaisirajamaisentièrement
dudépôtqueluiontconfiésesinstituteurs(I). LaMaçon-
neriepeut sommeillerchezun peuple, mais elle brille
avecplusdesplendeurchezd'autresnations.
En perdantla possessionexclusivede tous les avan-

tagesintellectuelset physiques,laMaçonnerieaurait-elle
aussiperdusonplus bel attribut la libertéd'action(2)
le droitde la directionsociale?Certainement,non. Les
anciensmystèresconcentraient,dansle sanctuaireduTem-

ple,lesconnaissanceshumainesque lesMaçonsmodernes

n'acquirentquepour lesrepandredansle monde.
C'estlaMaçonneriequi, enEurope,a donnénaissance

à la civilisation,et c'est le progrèsde lacivilisationqui a
établites différencesentre la Maçonnerieactuelleet les
anciennesinitiations.
Maislesméditationsdeshommessontencoreloind'a-

voirdécouverttout ce qui peut contribuerau bonheurdu

genrehumain.LaMaçonneriedoit, tôt ou tard, produire
cerésultat.Travaillons,appliquons-nousà nousrendre

dignesd'elle et nos travauxen recevrontplus d'éclat.
Maisavantde savoiroù nousallonset l'apprendreà nos

néophites,sachonsd'où nousvenons.
C'estpouratteindrece but louablequelaLogedesTri-

nosophesa décidéqu'un Cours d' InterprétationsMa-

çonniquesqui déjàavait eu lieupar sonvénérablefon-
dateuren1818, seraitreproduitpar lui, et qu'à compter
dece jour, il y aurait,pour ses troisateliers,le premier
vendredide chaquemois,collationet interprétationd'un

(d)C'estduseindelaréuniondeMason'shousequ'estsortiela So-
ciétéroyaledeLondres.
(2) Introduction, p. 19 et suivantes.



grademaçonnique.Paisse cetexemple,que renouvellent
lesTrinosophes,avoirdesimitateurs,ou,dumoins,exciter
l'émulationparmi lesMaçons La Maçonnerieexpliquée
est la vérité sansvoile, où l'on trouvela raisonde tous
les siècles, et où doit s'alimenterla raisonde tous les

âges.
Nousallonsessayerdesatisfaireà cettenouvelledéci-

sion de la Loge.

FRÈRE NOUVELLEMENT INITIÉ (1).

«Si le sentimentinquietde la surprisedoits'imprimer
dans l'âme de celui qui, durant un profondsommeil,
seraittransportédansun lieudont, mèmeenimagination,
il ne se serait fait aucune idée, plus encoretoutce qui

(1)Lemotinitié,danssonsensprimitifetgénéral,etdontl'élymolo-
gierappellelentementblancqu'ilrecelaitjadis,signifiaitqu'ilcommen-
çaitunenouvellevie novamvitaminil/at.Apuléeditquel'initiation
estlarésurrectionaunenouvellevu.
Le mot d'aspirant, de postulant, de candidat ou de néophytes'emploie

indistinctement et à tort, dans quelques cahiers ou régulateurs, pour dé-

signer le récipiendaire,- voici la .définitionde ces mots quien indique l'ap-
plication régulière

L'aspirant ou le postulant (a) est celui qui demande à être initié. Dès

que la Loge a consenti à son admission, il est candidat (b). Admis aux

preuves, il est récipiendaire (c). Une fois reçu, c'est un néophyte (nou-
veau-né) ou initié au grade conféré.

(o) Celuiquisolliciteavecinstancesouadmissiondans'.mesociété,Anciennement) 1onap.
pi'laitpostulant,postulantecelui,cellequidemandaitàentrernucouvent.
(l>) Celui qui, chez les Humains, aspirait à une charge, à une dignité, rcTgtait une robe

Blancile d'où Par er~teiibioti et en blo(,onuerie o on appelle candtdai celuiBlanche [randlda) d'où {randiMus). Par eiteimon et en Maçonnerie on appelle candidat celui

qui aspire à un grad^, à une dignité ou fonction. Autrefois, en Pologne, l'aspirant au trûna

s'appelait tandidat.

(c)OnJonnocenomàceluioucettequiaepréseutepourGtiar<f«solennellementdansune
corporatiouquelconquc,
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vousenvironne dans ce moment, tout ce qui frappe vos

regardsdoit vous surprendre vous étonner et exciter en

vous le besoin de multiplier les questions c'est vérita-
blementici que vous avezdes yeuxsans voiret desoreilles

sansentendre. D'où viennent les Maçons?Que font-ils?

Voilà sans doute les premières questionsque vous brû-

lezde m'adresser.
Si je voulais suivre la série des idées que les cérémo-

niesde votre réception ont dû faire naître dans votre es-

prit, je devrais examiner avec vous la nature de l'ordre
danslequel vous venezd'entrer, et vous retracer les de-

voirs que vous avez à remplir; je devrais vous dire, par

exemple,que la Maçonnerieest une associationqui sub-

sistantdepuis une longue suite de siècles, a toujours été

reconnuecomme le sanctuaire des bonnesmœurs l'asile

de l'innocence, l'école de la sagesse et le temple de la

philanthropie; qu'à la porte de ce temple, chacun de

nous dépose et oublie les titres pompeuxdont a pu nous

décorerla société civile; qu'ici l'équitable niveau rend

chaqueindividuà lui-même et que chacunde nous y voit
sonégal dans son frère.
Je devraisvous dire encore qu'un vraiMaçonpratique

éminemment la bienfaisance, cette vertu si consolante

pour les malheureux vertu qui inspire la confianceet
nousfaitconcilier la dignité, le rang avec l'affabilité et la
bonté. Je vous dirais que le Maçon ami de tous les

hommes,père de tous les infortunés sait, par des soins
et des secourssecrets, arracher l'indigence au désespoir;
que les obligationsqu'il contracte, tiennent au bonheur
de la société; qu'il ne vit que pour l'utilité du genre hu-

main, et que les principes inaltérables de l'ordre ramè-

nent à la paix les esprits les plus bizarres, et font dis.



parattreces momentsd'humeurou de capricequi trou-
blent, tropsouvent, les sociétésdumondeprofane;mais
il n'entrepasdansle plandecetteinstructiondevousen*
tretenirde cesobjets, et monbut est de fixervosidées
sur lescérémoniesde votreinitiation(1).
Toutesles associationsfondéessur desmystères(2),

c'est-à-diresur des secretsinconnusau vulgaire,ont eu
des initiationset desinitiés.Maiscommeil n'estaucune
de ces associationsparticulièresforméeschez les diffé-
rents peuplesdu monde,qui ne doivecéderla préémi-
nenceà la Francmaçonneriede mêmeaussi cette der-
nière se distinguedes autres par ses cérémonieset la
naturedesesépreuves.
Pour vousconvaincrede cettevérité je pourraisdé-

rouler les fastesde l'histoire et vousfaireconnaîtretout
cequia ététransmissur lesdiversmystèresdel'antiquité,
tels que ceuxd'Isis, d'Eleusiset autres; maiscomme,
en cemoment,cet examennousconduiraittrop loin, et

que je désirecependantvousdémontrerce que je vous
avancesur la différencedesépreuves je vaisvousdonner
un tableauraccourcidecellesd'Eleusis et descérémonies
de l'initiationà sesmystères(3).
Je ne promèneraipasvotreimaginationsur les neuf

a

(4) On a dit, avec raison, que l'initiation était une tradition organisée
et conservatrice des sciences secrètes.

(2) Du verbe grec mucin (fermer), d'où museria (silence), muses (ini-
tiés). Mustêrion mystère, vient du primitif mu, silence; en sanscrit,
Muha^muet; en latin, Mutus. Lamue des oiseaux ne dérive de Mutare,
changer, que sous le rapport du.séancequ'ils observent pendant le renou-
vèlement de leur plumage.
(3) Eleusis signifie retour, arrivée.
En effet, le nom de cette ville, située près d'Athènes, rappelle L'arrivée

de Cérès dans cette partie de l'Attique. Les médailles <VEleusis repré-



joursde préparations auxquelles étaient soumis les initiés

sur la foule des acteurs, les pompes et l'ordre des céré-

monies le tumulte inséparable de leurs développements
les hymnes, les danses les invocationsrépétées à Ina~

ehusi les symboles solennels élevés dans les airs, les

corbeillesmystiques, le sondes lyres, le bruit des instru-

mentsd'airain, et ces pausesgravesemployéespour les sa-

crifices.Je passeraisoussilencelaprécipitationaveclaquelle
on traversait le pont de Céphise; la majesté des monu-

mentsqui s'élevaient le long de la voiesacrée en un mot,

l'assemblagedes moyens employés dans les cérémonies

préparatoires pour séduire et charmer le vulgaire je vais

vous transporter au dernier jour des épreuves, et vous

peindrecelles qui précédaient immédiatement l'initiation.

Représentez-vous l'aspirant seul dans un endroit pré-

paré pour le recevoir; il est étendu sur une peau de bête

fauve.Il a devant lui un vasede cicéon, liqueur en usage
dans lés mystères d'Eleusis. La solitude où il se trouve

lui inspire de l'effroi. En vain se représente-t-il qu'il a

paru sur les bords du torrent consacré aux neuf Muses,

qu'il a été purifié à Agra, sur les rivesmystiquesdu divin

JllysuS) qu'il a immolé l'animal consacré, poséle pied

sententcettedéessesurunchartramépardeuxdragons;aurevers,un
sanglier.
«ELEVSISest peut-être l'ancien nom grec de la liberté. Il semble qu'il

«soit resté un indice de cette signification dans le nom d'homme Eleu-
«sius, synonyme d'Eleuthère. »

(Giierr.de Dum.)

Nous ferons remarquer ici que le mot cérémonie a une origine initia-

tique, car il vient de Cereris munia, formalités ou riles des fêles deCérès,
pendant lesquelles on faisait avec pompedes oblations la déesse.
Des auteurs pensent que le mot français guéret vient de Cérès qui an-

ciennements'est écrit Hères et Gérés ( Cic. de Nat. Deor n.)



gauche sur lespeauxdes victimesimmoléesà Jupiter
Melechius qu'il a jeûné, qu'il a promiséa commencer
une vienouvelle, et qu'il a satisfait avecAssignationà
tout ce qu'ona exigédelui. Guidépar la curiosité,irrité

par t'attente, encouragépar la fermetéqu'il a montrée
dansles épreuvesauxquellesil a déjàété soumis, en en

craignantcependantde nouvellesqui pourraientêtre plus
sérieuseset surpasserses forces,il flotteentret'espérance
et lacrainte il sentsoncœurdéfaillirau milieudes sen-
timents contrairesqui l'agitent il veut néanmoinsne

passe laisserabattre,et, pourserassurer,il boitquelques
coupsde cicéon bientôt sa tête se trouble,des spectres
l'assiégent il veut les toucher, ilsdisparaissent.Il est au
milieu des scènes les plus effrayantesde la physique.
Frappé de terreur n'étant plusmaitrede sessens, il se

jette levisagecontreterre pourse soustraireà la vued'un

spectaclequile glaced'effroi à l'instantmêmes'enfonce
le plancherqui le soutient, la foudreéclateavecfracas,
et l'aspirantest précipitéau fondd'un abîmeéclairépar
les reûets des flammesqui présententau loin l'aspect
d'une mer de feu. Il est dans une grotte hideuse hé-
risséede pointesdefer il n'aperçoit,de touscôtés, que
dangerset douleurs^jlse soutientà peine il ne voit, il
n'entendplusrien unesueur froidedécoulede toutson

corps il se croit à sa dernière heure. Déguisé en
Lares (1) desministresimpitoyablesleOagellentet le

rappellentau sentimentdelavieparceluidestortures;un

spectrele saisit par les cheveuxet l'emportantdans les
airs le déposesur la pointed'un rocher qui s'élèveau

(1)LesLares,dieuxdomestiques,présidaientàlasûretéextérieuredes
maisons,etlesPénatesàlasûretéintérieureouauménage.



milieu d'un océan de flammes debout sur ce sommet

escarpé il jette des cris de désespoir il glisse croit

roulerdansun brasier vaste et ardent; traversedes nuages
enflammés, et tombe dans un étang d'où lesprêtres le re-

tirent, et dans lequel on prétend que plusieurs initiés

perdirent la vie par l'effet de la frayeur. Là on le con-

fie auxsoins d'une prêtresse de Cérès. Elle lui annonce

qu'il doit traverser l'empire de Platon, en passant par des

boissombresque le noir Coryte (1) entoure de ses ondes;
maisque s'il veut en revenir, il faut qu'il aille, au fond

d'une épaisse forêt, chercher un arbre touffu dont il dé-

tachera un rameau d'or, sans lequel il ne peut parvenir
dansle Tartare.
Le malheureux candidat s'avancesilencieusement et

roulanten secret des pensées sinistres; il aperçoitla forêt,*
dontl'épaisseur redouble son effroi commenty pénétrer,
commentpercer cette profondeur, commenty apercevoir,
y trouver, y prendre ce rameau brillant.? Au même

instant, une colombe fend les airs, et s'élevantau-dessus
des gouffres de l'Averne (2), plane lentement et va s'a-
battre et se percher sur l'arbre précieux. L'éclat de l'or

pénètre et brille à travers l'obscurité l'initié redouble

d'efforts, il parvient au pied de l'arbre et cueille le ra-

meau.La lueur d'un crépusculepâle s'aperçoit la terre
s'ébranle et frémit les échos retentissent du cri d'effroi
des animaux; tout annonce l'approche d'une divinité.
Bientôtl'aspirant traverse la profondeobscurité qui l'en-

(1)Cemot,engrec,signifiepleurs,lamentations;parcequecefleuve,
selonlafable,nesegrossitquedeslarmesdesméchants.
(2) Ce nom, en grec, signifie privé d'oiseaux; parce que le lac de Cam-

panie exhalait des vapeurs si infectes que les oiseaux n'en pouvaient ap-
procher.



vironneet lesdésertsdePlutonpeuplésdespectres;ilvent
les attaquer, les combattre la prêtresses'y oppose. Il
arriveenfinprèsdu fleuve sur lesbordduquelse trouve
le nocherdesenfers;le noirCaron, à lavue du précieux
rameau,s'approchede la riveet reçoit,danssa barque,
le nouvelami desdieuxet le transporte,avecsonguide
sur la riveopposée.L'initié s'approchedu palaisde Plu-
ton et suspendle rameausacré à l'entréedu ténébreux

séjour.BientôtYÉlyséeÇi)s'offreà sesregards;il estravi
de la beautédu lieu, et sa vue, fatiguéepar une longue
obscuritéetparles objetsqui l'ont frappée,sereposedéli-
cieusementsur le spectacleenchanteurque lui présentela
demeuredesdieux et des sages.Enfin aprèsavoirpar-
couru, avecunecuriositépleinede charme, ces régions
fantastiques il arrive, par une ported'ivoire (2), jus-
qu'au templedeladéesse.Il estadmis,et se trouvedans
une salle mystiqued'une grandeurimmenseet resplen-
dissantede clarté. La lumièreparaîtjaillir d'une figure
haute imposante suspendueau milieu du temple et
offrantl'imagede la nature. Les prêtres sontrangés en

ordre, l'Hiérophante(3), se levantde sontrône, écarte,
avecsa baguetted'or le voile suspenduentre le sanc-
tuaireet la foule.Une pompeéclatantefrappelesyeuxde
tousles initiés.La statuede lanature(4) semeutet sem-
ble faireconnaîtreà sesadorateurscombienils doiventse
trouverheureuxde ce qu'elle veutbien s'offrir à leurs

(1)Lieudedélivrance,dedélices.
(2) Voir le sixième chant de YÉnéïde.

(3) Ce mot, en grec, signifie celui qui révèlo oit explique les chosessa-
crées (les mystères).
(4) La statue d'Isis.



regards. La processionen l'honneur de la déesse s'exé-

cutent les mystères sont terminés.
Vous venezd'apprendre, frère nouvellement admis

combien l'initié aux mystèresanciens avait d'épreuves à
subir avant d'arriver au terme de ses vœux. Neuf jours
suffisaientà peine pour le conduire au temple, lorsque

vousy êtes introduit après une heure d'épreuves. Et ce-

pendant, l'initié d'Eleusis avait-il une récompense plus
Batteuseque celle que vous venezd'obtenir? Non, sans
doute il était admis dans un temple dédié à la nature
commevous l'êtes dans un temple décoré des mêmes

attributs, et élevé à la gloire du Grand Architecte de

l'Univers. L'ordre qui s'y trouvait représenté et observé,

indiquait la loi naturelle, que les initiés considéraient
commel'unique et véritable religion la seule qui puisse
plaire à la Divinité qu'ils honoraient puisqu'elle a pour
résultat la charité, c'est-à-dire l'amour de ses semblables.
Vousn'avezpas, comme l'initié de Memphis(1), traversé
desbois sombres vous n'avez pas rencontré des spectres
hideux vous n'avez couru aucun danger quelques in-
stantsde séjour dans un cabinetde réflexion, quelques pas
incertains, quelques voyages plus ou moins difficiles,

quelqueslégères contradictionsenfin, ont'suffi pour vous

procurer l'avantage inappréciable d'être admis dans le

templede la vérité et de la vertu (2).

(1) Ancienne capitale de l'Egypte, sur le bord occidental du Nil. Le
Cairea été bâti de ses ruines sur le bord oriental.

(t) Toutes les relations attestent que les initiations anciennes avaient
un appareil imposant ineffaçable des grandes vérités qui en étaient
le résultat. Et des Maçons modernes, au demi-savoir, sont venus, trai-
ter de charlatans ceux qui, avec succès, rappelaient ces antiques cérémo-
nies



Vous attendez sans doute encore, frère nouvellement

initié quelques détails explicatifs sur divers points de
votre réception. Ceuxque je vais vousretracer vous don-
neront les moyens de vous rendre compteà vous-même,
du but de notre ordre et de ses allégories elles ont été si

sagementméditées, que, sous quelque point de vue qu'on
les considère, elles sont applicables au bonheur de
l'homme. Vous reconnaîtrez mon frère, en assistant à
nos travaux, que la Maçonnerie, sous la plume savante
des orateurs de cet atelier, est à la fois l'interprétation
du grand livre de la nature, le récit de phénomènesphy-
siques et astronomiques, la philosophie la plus pure,
l'origine des fables de tous les cultes qu'elle est enfin le

puits où la vérité semble s'être réfugiée. Ainsi dans

chaque grade moderne, vous reconnaîtrez trois choses

L'image des temps anciens, le tableau des causes

agissantes dans l'univers, et le livre dans lequel
sont inscrits la morale de tous les pe~- js, et le code

qui doit les, régir pour les rendre heureux.
Chez les anciens, le grade que vous venezde recevoir,

entièrement consacré aux épreuvesphysiques, était spé-
cialement l'emblème du commencementde Pannéeou du

printemps, pendant lequel le soleil croit, acquiert des

furces, et passe la ligne qui sépare les signes inférieurs
des signes supérieurs. Au moral, il était l'emblème de
l'enfance ou du printemps de la vie, figurée par la pierre
brute susceptible de recevoir toutes les formes, sous la
main d'un artiste habile. Dans nos temps modernes, ce

grade acquit un plus grand degré d'intérêt, en présentant

l'image emblématiquedu principedes sociétéshumaines.
En effet, les premiers hommes en quelque sorte muets
à leur naissance,n'eurent'point, dansl'origine, delangage

proprement dit voilà pourquoi l'apprenti ne doit poiqt



parleren loge; et en effet, qu'aurait-ilà dire? Instrui-
rait-il ? maissur quoi? il ne sait rienencore question-
nerait-il? maissur quoi? il ignorece dont on s'occupe.
Il attenddoncqu'il ait vu et entendu; alors il devient

Compagnon,et il peut avecfruit interrogerlesMaîtres.
Amesurequeleshommesse sontmultipliés,le besoin

de s'entre aider a frappé leur imagination.Ils ont dû

adopterdessignespour s'entendre et, avecl'accroisse-
mentd'un plusgrandnombred'idées,remplacerensuite
cessignespar l'expressionarticuléedes mots donnerà
cesmotsune fixitéou une significationrégulière; enfin,
formersuccessivementune sortede langage;et plus les
humainsse sont multipliés plus aussi leurs besoinsse
sontétendus, et plus encoreleur langagea dû seperfec-
tionner.
Maisoù trouverdes tracesde cespremiersélémentsde

la civilisation si ce n'est dans la Maçonnerie que je
considèrecommeun point centralde développementdes
facultésintellectuellesde l'homme.
En effet, où trouver un rapportplus direct entre ces

observationset la pratiquedenosmystères? Le récipien-
daireest présentéen loge les yeuxcouvertsd'un ban-
deauépais ces ténèbresdu corpsfigurentcellesde son

âme-il est dépouilléde sesmétaux et en partiede ses
vêtements,nosmœurs ne pouvantplus souffrirla nu-
dité.Le candidatfigure,danscet état, l'hommede la na-
ture. Initié, il reçoit aussitôt un vêtementnommépar
nousdécoration pour lui rappelerqu'il appartientà la
civilisation,et quecelle-ci doit son origine et sespro.
grèsauxmystèresanciens(1).

(1) La moralité, premier fruit de la sociabilité, a conduit l'homme à
se vêtir.,en commençant par le vêtement qu'indique la pudeur native.



Ensuite, on loi enseigneà se fairecomprendrede ses
frères, d'abordparsigneset attouchements,premierde-

gréde l'entendementhumain puis,le premiermotcom-

muniquélui estépelé, pourlui apprendrele mécanisme
deslangueset le seconddegréde notre intelligence.Ce

premiermotsignifieinitiation, commencement il re-

çut le nomde Sacré, aveccetteinterprétation La sa-

gesse esten Dieu, pourfaireentendreque la SAGESSE(1)
doitêtre la base de tout lien social,de toute religion,
commela Maçonnerieest l'origineet la sourcede toutes
lesvertussociales.
Le secondmot, appelé mot de passa, est prononcé

par syllabe troisièmedegréde notreperfectionnement,
et premierpeintde départversl'instructionet l'étude.
Ce mot mystérieuxest le nomde celui qui dit-on

inventa l'art de travaillerles métaux.Il est aisé de re-
connaître à cet indice, l'époquede la naissancedesarts.
Plus tard, vouslui reconnaîtrezuneautreinterprétation.
Les épreuveset les voyagesde l'apprentisontencore

commeautrefois, l'emblèmede la vie de l'homme(2).
Il entrefaibleet nu dansune routeseméed'écueilset de
dangers.L'ignorancede l'enfance la fouguedespassions
de la jeunesse, le trouble, les agitationsde l'âge mûr,

(1)Cemot,enMaçonnerie.neveutpasdireprudenceilsignifie,
commechezlesanciens,lasciencedeschoses.
(2) Suivantle rite antique, l'aspirant voyageait dans les souterrains et

non dans le temple. A la fin de ses courses, il trouvait cette inscription
aQuiconqueaura fait ces voyagés, seol et sans crainte, sera purifiépar

le fut, l'eau et l'air, et ayant pu vaincre la frayeur de la mort, ayant son
âme préparée à recevoir la lumière il aura droit de sortir du sein de la
terre, et d'être admis à la révélation des grands mystères. »
II avait le droit de retourner sur ses pas, si le courage pouraller plus

loin lui manquait.



lesinfirmitésde la vieillesse,sont autantde mauxaux-

quelsil estlivré, et dontla philosophiepeutseulel'aider
à supporterle fardeau.Placésansdéfensesur cetteterre
de douleur, que deviendra-t-ilsans le secoursde ses
frères?1
Les purifications,qui ont accompagnéles voyages,

rappellent,sans cesse, que l'hommen'est jamaisassez

pur pour parvenirau templede la philosophie.Voilà

pourquoil'initiationétait considéréecommeun sacre-
ment.
Frère nouvellementinitié, le breuvagequ'on vousa

donnéest, parson amertume,un emblèmedeschagrins
de lavieet des obstaclesqui précèdentl'initiationou la
découvertede la vérité. Qu'il soit pourvous un breu-

vagedu liêthè oud'oubli à l'égarddesfaussesmaximes

quevousavezpuiséesparmi les profanes
Le secondbreuvageest pur vousl'aveztrouvéplus

doux(1). Qu'il soit un breuvagedeMnémosineoù de
mémoire pour les leçonsque vous recevrezde la sa-

gesse.
Cesdeuxpurificationssignifientquevotrecœurnedoit

pluss'abreuverà l'avenirqu'à la sourcelimpideet fraîche
deseauxde la vérité.
Nousvousavonsparléde lasaignéeet de l'application

d'unemarqueinaltérable;ceschosesne sontplus,parmi
nous,qu'un simulacre;mais, dans lesmystèresdel'an-

tiquité.elles existaientréellement.
Unmoment,pendant les épreuves,on vousa offert,

commedansl'antiqueinitiation le choixde vousretirer
oud'allerplusavant; votrepersistancecourageuse.vous

(1)DanslespremièresannéesdelaLogedesTrinosophescesdeux
breuvagesétaientdonnésaurécipiendaire.



a faitadmettreà prêterun premiersermentqui doitvous
lier pour toujoursà la sociétédanslaquellevousentrez.
Ce n'est pas un sermentvulgaire et tel qu'on en exige
dans lemondeprofane il est antiqueet sacré(1). On le

prononcesanscontrainte.Les expressionsen sonténer-

giques,parcequeceluiqui leprête,et dontlesyeuxsont
encorecouvertsd'un bandeau,est sur le pointde passer
de la barbarieà la civilisation.Dan&lesanciensmystères,
on frappaitainsi l'espritde l'initié, pourlui fairepren-
dre, par l'effroidessupplices,la résolutionde bienob-
serversonserment(2).
C'estpouryavoirmanqué,en dévoilantlesmystèresde

Cérès, qu1Alcibiadefut exiléet dévouéaux furies;peu
s'en fallutqu'il ne perdît lavie(3),

(1) Autrefois, le serment se prêtait ainsi Je jure et promets sur les
saints Evangiles et sur cette ÉPÉEb'honvedb, De nos jours, on a sub-
stitué les Statuts Généraux ax Evangiles ou à la Bible;on a bien fait,car
c'était une contradiction et une inconvenance au symbolemaçonnique qui
n'a aucun point d'analogie avec les cultes modernes; mais on dit Je jure
et promets sur les Statuts Générauxde l'Ordreetsur ce glaive symbolede
l'HONHEtR. La justice le commandement peuvent avoir le glaive pour
symbole, mais non pas l'honneur. Une épée d'honneur, un sabre d'hon-
neur ne veut pas dire que l'honneur ait ces armes pour symbole. Nous

pensons donc qu'il faut dire Je jure et promets sur les StatutsGénéraux
de l'Ordre et sur cette épéed'honneur, devant le GrandArchitectc de l'U-

nivers, etc.
On a trouvé en Scythie des initiés qui se liaient en faisant serment sur

le glaive nu, et Anacharsis prouve qu'il y avait de grands et vertueux
hommes parmi eux.

(2) Pour frapper de terreur l'initié qui serait tenté d'enfreindre son ser-

ment, « le sceau des prêtres qui marquaient les victimes représentait un
« homme à genoux, dont les mains étaient liées derrière le dos, et qui
« avait sur la gorge la pointe d'une épée. C'est dans cette attitude que
« l'aspirant recevait la première initiation, et qu'il consentait de périr par
« le glaive s'il lui arrivait de trahir les secrets qui lui étaient révélés. »

(Bouiace des Myst. d'Isis.)

(3)Promithêo après avoir dérobé aux dieux le secret du feu, le puMi?



Lucien dit, par la bouche d'un initié, qui saurait

mieux garder le secret que moi qui suis initié (l)?

parmi les hommes, et, pour cela, le cœur lui fut arraché par un aigle
servantde Jupiter.
Tantale ayant assistéau souper des dieux, ne sut retenir garrulam lin-

euam, et en fut puni par le supplice d'avoir
devant soi de quoi se rassa-

sier, et à n'en jouir jamais. Cela signifie ajoutent les NN, que la porte
du temple lui fut désormais fermée,

OEdipe, ayant publié l'énigme du Sphynx, fut puni comme l'indiscret

Samson,par la perte de ses yeux; ils ne revirent plus la lumière.

C'est également pour avoir été indiscret qu'Orphée subit le supplice
d'Abeilard.
Eschylefaillit être lapidé pour avoir introduit sur le lueatre d'Athènes

le costumedes initiés. Il ne put être absous qu'en prouvant qu'il n'était

pas initié. Pour éviter la fureur du peuple, il fut, un jour, obligé de se

réfugierauprès de l'autel de Bacchus. Un ordre de l'aréopage l'acquitta,
en considérationdes servicesque, dans la journée de Marathon, il avait
rendusà l'Etat.

Diagoras, admis seulement aux petits mystères, parce qu'il n'était pas
Athénien, s'étant permis quelques plaisanteries qui pouvaient refroidir le
zèledespostulants à l'initiation, courut aussi de grands dangers sa tête
fut mise à prix. La sentence prononcée contre lui et gravée sur une co-
lonned'airain, promettait à celui qui le tuerait un talent de récompense,
et deuxtalents à celui qui le livrerait vif. On voit que les mystères, com-
me les religions modernes n'avaient pas la tolérance pour principe, et

qu'aux yeux des prêtres d'autrefois et d'aujourd'hui, l'interêt du sacer-
doceest plus précieux que la vie des choyens.
Le maitre du Lycée, Aristote, accusé d'impiété par l'Hiérophante pour

avoirsacrifiéauxmânes de sa femme, avec les cérémonies usitées à Eleu-
sis, fut, malgré sa justification tentée par Aristocle, obligé de se retirer
à Ghalcis.Et pour faire à Cérès une sorte d'offrande expiatoire, il lui
fit, par testament, élever une statue.
Les railleries qu'Aristophane se permit dans sa comédie des Thorma-

phoriazuscs contre les Thermophories ou jnystères auxquels étaient
initiéesles femmes d'Athènes, auraient immédiatement fait subir le der-
nier supplice à son auteur, si elles avaient dévoiléla moindre partie de la
doctrine d'Eleusis. Aussi, de crainte d'être accusé de sacrilége il n'em-
ployaque de simples désignations.
Onne doit donc pas s'étonner du soin avec lequel les écrivains de l'an-

tiquitéévitaient de parler des mystères.
(1) Au commencement dudix-septièmesiècle.la persécution devint vio-

lente contre la Maçonnerie. « Dans cet état d'acharnement général, dit



Arrivé an moment de son initiation, lesyeuxde l'aspi-
rant sont frappésd'une lumière rapide; cette lumière fu.

gitivecomplètel'allégorie. C'est aprèsêtre sorti vainqueur
du combat qu'il a eu à soutenir contre ses passions, que
l'homme entrevoit la lumière de la philosophie c'est
alors qu'il doit saisir ce rayon sacré un seul moment

d'oubli ou d'erreur le lui fait perdre la vieillessearrivet
sans qu'il ait pu le ressaisir; et, entraîné de prestiges en

prestiges i! descenddans la tombe avant d'avoir fait un

pas dans le sentier de la raison (i).

« Laurcns les Francmaçons loin de se disperserj n'en devinrent qne
« plus ardents à se réunir. Les tribulations ne découragent pas dans des
« cas pareils elles ne servent qu'à enflammerle zèle, à ranimer la cons-

« tance, à donner -ms énergie présomptueuse qui fait braver les plus
grands dangers. Tel est le résultat ordinaire des vives persécutions. Les
«entrailles de la terre recélèrent une infinité de loges.' Unsecret invio-
« lableles entourait et garantissait leur sécurité. Les Ilammesdévorèrent
« îous les monuments qui pouvaient faire connaître leur existence. Les
« documents écrits peints, imprimés ou gravés subirent.le même sort,
« et dès lors les notions de la Francmaçonnerie ne reposèrent plos que
« dans l'esprit des initiés. » ( Essais hist. et crit. swfla Françmapt)
(1) Le candidate en recevant la lumière, voit un peuple-de frères ar-

més pour sa défense, s'il lui arrivait d'être altaqué,et aussi pour le punir,
s'il transgressait les lois qu'il vientd'accepter.
Les glaives qui brillent aux yeux du récipiendaire, les faisceaux d'ar-

mes, les trophées de guerre qui s'unissent avec autant de goût que d'élé-

gance aux emblèmes des arts libéraux, tout cet appareil quasi-militaire
exprime allégoriquement la guerre morale que la Fraacuiaeonnerie fait
continuellement au vice, à l'ignorance et à la superstition
Cetableau, qui termine les épreuves, est l'image da contrat tacite des

hommes réunis ensociété. Chacun d'eux s'engage à protéger et à défendre
les individuset la communauté contre l'ennemi commun;à se soumettre
aux loisjugée» nécessaires au maintien de l'Ordre. En échange de ces en-

gagements, la société lui garantit la jouissance de la paix et tout le bon-
heur qu'il saura se procurer Aussi du moment que l'aspirant a prêté le
serment qui le lie à l'Ordre et ses frères, aucun plaisir maçonnique n's
lieu sans qu'il ait le droit d'y participer, et la part qu'il y prend est égale
pour tous. Le chef, entouré de respect et devénération, n'est momenta-

nément que le premier d'entre ses frètes, qui sont ses égaux, lelle a dû



Je vousait fait entendreque laMaçonnerieserappor-
taitparfaitementà une révolutionsolaire,et, parconsé-

quent,auxsaisons(1); maisce nombreindiquel'origine
orientalede nos allégories.Nées dans le nord ou dans
l'occident,à Romeou dansla Grèce, elleseussentpré-
sentél'emblèmedesquatresaisonsatxquelleson eut fait

rapporterquatre époquesde la vie. En orient, au con-

traire, et dans les temps anciens le nombredes sai-
sonsn'était que de trois. \J Apollongrec, symboledm
soleilprintanier, avait quelquefoisquatre oreilles, Ja-
nus quatre visages tandisque la triple statue de X-d-

pollqn oriental n'était environnéque de trois altii-

butft: une lyre, un griffonet des flèches.C'est à ce
dieuque le trépiedde Delphefut consacré.C'était lui

quesuivaientles neufMuses ou plutôtles neufGénies,
les lunes de chaquemois, auxquelleslesGrecs pour
compléterleurannée ajoutèrentles Grâces.
Vousvenezdoncdeparcourir à l'instar des anciens

initiés,unepériodesolaire.En effet,lecabinetde réflexion
oùvousavezété enferméquelques instantspour y faire
votretestament préparationà la mort, est la première
épreuve,celle de la terre. CeCaveau,chezles anciens,

êtrel'organisationdespremièressociétésdontlegraded'apprentirepré-
sentelenaïftableau.
Les décorations dont sont revêtus les dignitaires ne leur donnent, en

loge, d'autre autorité que celle des fonctions qu'un choix libre leur a con-

fiées, on celle que donne l'expérience de l'âge sur la jeunesse. Après leur

tempsexpiré ils rentrent dans la masse commune, tandis que d'autres
frères seront élevés à leur place sans que l'amour-propre d'aucun ait à
s'en offenser on à s'en enorgueillir. Telle est la loi, et tels sont les usages
maçonniques.Heureusestes sociétés qui peuvent observer cette simplicité
de mœurs heureux seraient les peuples qui pourraient ainsi se gouver-
ner L'âge d'or serait pour eux. »

(1) Ce mot contracté signifie solaisons, opposé à lunaisons.



représentaitle désordrede la nature et desélémentsqui
là composent.Le géniede la destructionsemblerégner
seulen cesombrelieu c'est l'imagedu solsticed'hiver,
époqueredoutable,oùTyphonet les Ténèbressemblent
enchaînerle dieude la lumièreet le tenir captifau sein
desélémentsconfondus.La natureest anéantie,et lé dieu
vaincuparaît succomber.Cependant,il reprendune vie
nouvelle,il s'élève,développesesforces,et, prenantson
essordans les cieux ses rayonsbienfaisantsdessèchent
làterreinnondée;le*'*stsonpremiervoyage,qu'il termine
au 25 janvier; ici ous reconnaissezla secondeépreuve,
celle de Veau (1). C'estainsiqu'Apollontua désesflè-
thes le serpentPython et Hercule dieusoleil l'Hy-
dre de Lerne.
Pendant son secondvoyage,sadouceinfluencecalme

l'agitationdesvents troisièmeépreuve celle de l'air.
Du 25 févrierau 25 mars, c'est-à-dire dansson troi-

sièmevoyage,plus libredanssa marche,et presquevicto-
rieuxdesesennemis,il répandsur la naturerenouvelée,
sa chaleur vivifiante;telle est la quatrièmeépreuve,

s.

(1) La purification par l'eau rappelle cette belle maxime d'Epictète:
Songe d rendre ton vase pur avant d'y rien verser.
Dans les anciens mystères, le récipiendaire était plongé en entier dans

un bassin plein d'eau. On se contente aujourd'hui d'une seule ablution.
Telle est l'origine du baptême pratiqué par l'initié saint Jean, et qui,
dans la primitive Église, se donnait par immersion, mais que l'on a aussi
réduite à une simple ablution.

Il était alors une vraie initiation qui se faisait secrètement et avec mys-
tère. Il était défendu d'en parler aux profanes. On n'y était admis qu'à
l'âge de raison. On prêtait serment d'être discret, et l'on fournissait une
caution de sa fidélité d'où l'usage des parains ou répondants.
Cyrille d'Alexandrie, dans son pamphlet contre l'empereur Julien,

avertit qu'il s'abstient de parler du baptême, dans la crainte que ses dis-
cours ne deviennent inintelligibles pour ceux qui n'étaient pas initiés.
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celle du feu (i). Vous voyez, mon frère, que vous

avezété purifié par les quatre élémentsque révéraient

lesanciens(2).
Le cabinet de réflexiona dû frère nouvellementini-

tié, vousparattre tristement meublé Quelquessentences
moralessont inscrites sur les murs afin d'apprendreau

récipiendairequ'une réception maçonnique est un acte

sérieux, qui doit le disposerà réfléchiraux conséquences
de sonengagement et l'y préparerpar la méditation.
Sivousaviezélé élevéhors laconnaissancede toutculte;

qu'ensuite,arrivant dans le monde,et y trouvant cesindé-

finiesvariétésde religions, vouseussiezà en choisir une,
certainementvous étudieriez vous compareriez,et votre
choixne serait fait qu'après un long travailet de mûres
réflexions.L'initiation maçonniqueest peut-être de plus
hauteimportance.Dans ce cabinet, enfin, où l'imagede
la mortest exposéeaux yeuxdu récipiendaire, vousvous
serezdemandé, sans doute: Est-ce pour faire peur? est-
ce pour effrayer au premier aspect, l'homme timide ou

(1)Onreconnaîtcettepurificationquiestladernièredansla com-
municationdeYEsprit-Saint,quidescenditjadis,ei languesdefeu,sur
lesdisciplesdeJésus.
Virgilea dit pour les épreuves par les éléments

Infestum eluitur scelus (eau)
Aut exuritur igni (feu)
Suspensœ ad ventos (air).

Sansdes renseignements dérobés à la science maçonnique, on ne par-
viendrapas à comprendre le sixièmechant de VEnêïde deVirgile, ni son

énigmatiqueéglogue adressée à Pollion il en est de même de beaucoup
depassagesd'Horace.

(2)C'est dans les grands mystères qu'on subissait,»Mempliis,les gran-
des épreuvesphysiquespar les quatre éléments, pour symboliser le sys-
tèmede l'Univers qu'on se proposait de développer aux initiés dans le

^"CTBM^eleurs études.



surpris ? Pareille intention ne peut convenir au caractère

grave des Maçons ils ne feraient pasd'une mystification
le premier actede ta réceptionde celuiqu'ils vontadmettre
au rang de leurs amis. Vousavezdû penser qu'on voulait
donner au récipiendaire une leçon précieuse sur la fin

temporelle des chosesde ce monde vousn'eussiez peut-
être jamais aussi prudemment réfléchi si vous n'aviez

pas été placédans cette retraite silencieuse, dans ce petit

temple auguste et religieux.
Un papier qu'on vous remet, portant trois questionsà

répondre, vient vous tirer de cette méditationpréparatoire

pour vousjeter dans une autre plus grave. Ces questions
étant imprimées, vous aurezpenséqu'ellesétaient desfor-

mules banales qu'on présentait ainsi à tous les récipien-
daires, et peut-être n'y aurez-vouspas donné toute l'at-

tention qu'elles peuvent exiger (1).
La première question Qu'est-ce QUEl'homme DOIT

ADieu? vous a-t-elle paru logiquementposée? Nesup-

pose-t-elle pas d'autres questions antérieures; celle, par
exemple, qu'on trouveen tête des cathéchismeschrétiens,
et sur laquelle resta court et sans pouvoirrépondre un

célèbre moraliste théologiendu dix-septième siècle, qui
dut à son silencieux embarras les premiers bruits de sa
renommée(2).

(1) Dans les premiers temps de la Loge desTrinosophes, nous donnions

également trois questions mais elles étaient écrites à ln main, et appro-
priées à la position morale, intellectuelle et civile du récipiendaire.
Cela nécessitait, pour l'examen, des séries particulières et spéciales de

demandes et de réponses, et donnait chaque réception une physionomie
propre avec les développements inattendus d'aperçus toujours nouveaux,
ce qui n'empèche pas la méthode des questionsbannales c'est-à-dire la
méthode de tâter de la même manière ceux qui se présentent, d'avoir

aussi son avantage et sonutilité.

(2) Nicole de Chartres. Le grand-vicaire qui l'examina pourl'adiuis-



Les termes de cette interrogation semblent clairs

mais quandon veut s'en rendre compteavecprécision, on

s'aperçoitde la difficulté.Veut-onen définirles trois mots?t~

Si l'on cherche seul cette définition, il est à craindre

qu'on ne rencontre l'idée de personne, et qu'on se fasse

pour soi seul un code idéal inapplicable dans la so-

ciété avecqui, cependant, il faut chercher à se tenir dans

unecertaine harmonie.
Le devoir de l'homme envers Dien variera selon les

individus il sera douxou rigide de crainte eu d'amour,
de fils ou d'esclave. Le culte sera gai ou chagrin, cruel

ou humain, de reconnaissance ou d'expiation il sera
tout extérieur et surchargé de cérémonies ou bien tout
intérieur et de sentiment, selon l'idée qu'on se sera faite
du Guand-Êïke à qui l'on rend ce culte. Admirons ici

la haute sagesse et la prudence de ceux qui ont conçu
le plan de la Maçonnerie. Ils connaissaient toutes les
variétésd'opinions et de doctrinesqu'il est inutile d'énu-
mérer ici; ils s'appelèrent Maçons, et dirent qu'ils bâ-
tissaientun temple à la vérité et à la vertu ils nommè-
rentce parquoi tout existe Grand Architecte de l'Uni-

sionauxordressacrés,luifit,dèsledébut,laquestionQu'est-ceque
DieuNicole nesutquerépondreetonlerefusa.
L'évêque, instruit de cela, fut très peiné, et voulut le voir. Il lui ex-

prima son regret et celui de tous ceux qui le connaissaient; puis il ajouta
« Vousdevez être reçu; vous l'êtes.

a – Monseigneur, reprit le jeune Nicole, ce qui est arrivé est le signe
« queDieu ne veut pas queje sois prêtre. »Etil ne consentit pas à sepré-
senter aux ordres.
Plus tard, Arnaud, Pascal et Nicoleétaient les trois plus intimes et plus

Célèbrescénobites de Port-Royal.

(Les notes de Wendroch sur les Provinciales, et la traduction latine
de ces lettres sont de Nicole. On connaît ses Essais doMorale.)



vers. En effet, considéronsl'univers commeun temple
existe-t-il une plus belle architecture? La sagesse et la

force soutiennent l'édifice en môme temps que l'ordre
et l'harmonie en sont l'ornement et la beauté.

De cette manière, présentant une formule générale
qui n'a de positif que le point admis partout et qui le

sera toujours, la Maçonnerie laisse à chacun comme
un domaine inviolable et sacré, tous les articles qu'il

pourra ajouter pour compléter sa croyance. Si une telle

conceptionest impuissante pour opérer la paix parmi les

hommes, qui pourra jamais l'établir (l)?
Je passe à la deuxième question QU'EST-CEQUE

L'HOMMESEDOITA lui-même ? Ces paroles expriment-
elles bien ce que l'on a voulu dire Nous ne le pensons

pas. On ne parle ici que de l'homme, c'est donc un
homme seul or, qu'est-ce qu'un hommequi serait seul,
se devra? rien: Cette réponse est la seule juste, puis-

qu'un individu ne peut se trouver en même temps, sous
le même rapport, son débiteur et son créancier.

Mais, dira-t-ou l'homme se doit de pourvoir à sa
conservation.Dans ce cas, les animaux et les plantes se
doivent aussi quelque chose à eux-mêmes, puisqu'ils
pourvoient également à leur conservation. L'homme ne

se doit donc pas cela, mais il se doit de ne pas désho-

norer son être, et de se guider par l'honneur, la vérité,
l'instruction et l'étude; ajoutons que, pour lui-même,

(1)LaMaçonnerien'estpointunereligioncommeonl'entenddenos
jours.Antérieureauxreligions,elleestle principede toutereligion,
puisqu'elleenseignel'unitédeDieusousletitredeG. A. deTU.
Etl'onnevapasplusloin.Onlaisseensuiteàl'initiélechoixducultequi
luiconvientderendreàcetÊtresuprême.



il ne doit jamais rien dire ni faire d'imprudent ou qui
soitdicté par la passion.
Troisième question Qu'est-ce QUEl'homme doit A

SESSEMBLABLESCette question est juste, exacte, et

d'un grand intérêt social. L'homme doit à ses sembla-

bles tout ce qu'il croit dû à lui-méme par ses sembla-

bles les droits de l'un sont les devoirsde l'autre; cha-

cunse dira « Ce quej'attends de mon frère, il l'attend
« demoi j'attends de lui, quand il me parle, franchise
«et sincérité; j'userai envers lui de franchise et de
« sincérité. »

Cette réciprocité de droits et de devoirsou de services

rendusest le lien de toute société; brisez-le, je vois bien
encore des hommes placés les uns à côté des autres,
maisje ne vois plus de rapports je ne vois plus de so-

ciété.
Le temple des Maçonssymbolise l'Univers sa voûte

est azurée, étoilée comme celle des cieux, et comme
étaientautrefois la voûte des templeschrétiens. Tel que
ces derniers, un temple maçonnique doit être orienté

ony entre par l'occident la lumière s'y trouveà l'orient
au midisont placés les Maîtres, et l'Apprenti occupe le

nord c'est-à-dire la partie la moins éclairée. Ce temple
est senséfondé le jour où le soleil entre dans le premier

signedu printemps. Contemplons, avec les sagesde l'É-

gypte, ce bel ouvrage du suprêmeArchitecte dont un

poètecélèbre a dit

Cet immenseOcéan d'azur et de lumière
Ces feux tirés du vide, et formés sans matière
Arrondis sans compas, suspendus sans pivot,
Ontà peinecoûtéladépensed'unmot.

Les sept marchesdu temple rappellent le domiciledes



sept planètes. Un maçonmettait, à monterles sept degrés,
le tempsque lesoleilmetà parcourir le systèmeplanétaire,
si ce n'est que le soleil devient plus radieux au milieu
de sa course et que le maçon qui ne sait pas réfléchir
reste toujours dans l'obscurité.

Le fonddu temple, élevéde quelques degrés, présente,
dansson centre demi-circulaire,une imagedu soleil.

Les deux Colonnes, placéesà l'extrémité intérieure,
sont surmontées de pommes de grenades (1). Ces Co-
lonnes dont nous donnons ailleurs l'interprétation sont
sensées avoir dix-huit coudées ^e hauteur, douze de

circonférence, douze à leur base et leurs chapiteaux

cinq coudées. Total quarante-sept, nombre pareil à ce-
lui des constellations et des signes du zodiaque, c'est-à-
dire du monde céleste.

Les nomsdes trois piliers, soutiens mystérieux de nos

temples,sont Sagesse (pourinventer), Force (pour diri-

ger, et Beauté (pour orner).
Les Égyptiens avaient introduit dans Yinitiation une

image de leur gouvernement politique qu'ils appuyaient
sur deux colonnes principales. L'élection dit Plutarque,
avait lieu parmi les prêtres, parce qu'ils étaient estimés

pour la sagesse, ou parmi les gens de guerre, parce
qu'ils possédaient la force ou la valeur. On fit de ces
deux vertus les premièresbasesde l'initiation et Dieu en
était considérécomme la source.

(1) Philon et Josèphe font mention des lys et pommesde grenades qui
surmontaient les colonnes du temple de Salomon. Le lys indique l'in-
nocence de la société, et les grenades la pureté de l'aniiiié. Le lys (a),
substitué au nénuphar, appartenait à Vénus Uranie d'où les clmitiens
l'ont transporté à la vierge Marie. On le plaçait à l'entrée des temples,
pour indiquer la candeur d'âme avec laquelle on devait s'y présenter.
(•) Plinacomparele1ji aucalmhut.



Les Égyptiens donnaient à Y harmonie le nom de

beauté, Jophis (1) d'où les premiersGrecsont pris le nom

de Sophia, donné à la sagesse. Elle était l'image de

l'ordre, de cet ensemble heureux, de cet accord parfait,
de cette réunion de rapports et de proportionsqui consti-

tuent l'ordre l'harmonie, le vrai beau.

Ainsi, dans les deux premiers attributs qui distinguent
ladivinité, on leur voyaitproduire l'ordre général de l'u-

nivers et,en les considérant comme les deux classes de

citoyens, les lettrés et les gens de guerre, on les voyait

produireet maintenir l'ordre général dans l'État. C'était

en même temps dire aux hommes que la sagesse sans

vigueur est impuissante, et que h force sans la sagesse
n'est qu'anarchie. C'était rappeler perpétuellement aux

deux grandes colonnesde la société civile'leur mutuelle

dépendance et ce que chacun devait faire pour l'autre.

Lesdeux Colonnes de nos temples nous offrent un pareil
symbole.Ceux qui accusent les mystères, dit Balage,
n'y ont pas trouvé sans doute cette sublime leçon.
La logeest éclairéede trois flambeaux parceque le so-

leil ne parcourt que trois points de l'horizon.
Les trois Candélabres, portant chacun trois lumières,

sont les neuf sphères comprenant la terre et le ciel des

fixes.
Les trois pas forment chacun un angle droit à chaque

assemblagedes pieds pour signifier que la droiture est

nécessaireà celui qui veut parvenirà la science,à la vertu.
La batterie de cegrade est de trois coups(2). Les deux

(1)Myst.d'fsis.
(2) Par quelle étrange aberration les clwfs de Loçe font-ils, dans ce

grade, à l'ouverture, à la fermeture et dans le cours des travaux, la tri-

ple batterie qui n'appartient qu'au troisième degré ?



coups précipités marquent le zèle du Maçon le coup
plus lent, sa persévérancedans le bien.

L'âge de l'Apprenti (1) est de trois ans, parce que,
dans les anciens mystères, l'aspirant n'était admis qu'a-
près ce laps de temps (2).
Le bras et la mamelle gauche découverts signifient

qu'il dévoueson bras à l'institution, son cœur à ses frères.
La pointe du Compas sur la poitrine nue, siège

de la conscience, doit lui rappeler sa vie passée, pen-
dant laquelle ses vues et ses démarches n'ont peut-être

pas toujoursété réglées d'après ce symboled'exactitude

qui doit désormais régler ses penséeset ses actions.
Le Compas est encore un symboledes rapports du

Maçonavec ses frères et les autres hommes. Une de ses

branches étant fixée, forme un point central autour du-

quel l'autre branche peut, en variant son écartement,
décrire des cercles sans nombre, symboles de nos Lo-

ges et de la Maçonnerie, dont l'étendue peut être indé-

finie.
Le pied en pantoufle est une marque de respect (3).
Un signe est l'envelopped'une pensée. Celui que l'on

donne au néophyte lui rappelle un des points de son

Obligation. En général, les signesmaçonniquesont, pour
l'initié un sens important.
Le Tablier représente la vie laborieuse et l'activité

(1) «Apprenti vient du mot apprendre, et désigne, dans le monde
celui qu'on place chez un maître pour apprendre un art quelconque ou
un métier. » (Miroir de la vérité.)
(2) Les Maçons depuis long-temps, ont changé les années en mois, et

souvent on reçoit en moins de temps.

(3) Oto tes sandales, dit à Moïse unevoix terrible, le lieu où tu pénè-
tres est saint.



utile. Voilà pourquoi, dans ce grade, on doit le porter
la bavette levée (1).
Les Gants blancs (couleur du tablier) expriment la

candeur, l'innocence et la pureté que doivent avoir les

actionsdu Maçon.
LesGantsde femmesont une marque de souvenir pour

un sexeque le Maçonaime et respecte ils rappellent, en

mêmetemps, que des femmesont autrefois honoré l'ins-

titution, en s'honorant elles-mêmes.

Les fêtes mystérieuses célébrées à Athènes, par les

femmes,leur appartenaientexclusivement, sous la direc-

tion des prétresses, femmesde prêtres. Une loi en vi-

gueur alors chez les Grecs et les Romains condamnait à

la perte de la vue et même à la mort le profane surpris
dans leurs temples pendant ces solennités. Donc les

femmesgrecquesn'étaient pasplus quecelles dé nosjours
admisesà la véritable initiation. Mais nos Loges d'a-

doption en ont perpétué le souvenir dans le nombre

cinq (2). Particulièrement consacrédans les rites thes-

mophoriens, il indique un rapport de plus entre lesmys-
tères des Grecques, el cette institution charmante dont

nousaurions puisé l'idée chez elles, si le Français avait

(4)Al'originedesmystères,lesinitiésd'Eleusisétaientceintsd'une
peaudebête.Lesplusanciensritesdonnentà cetornementsymbolique
laformetriangulaire,àl'instardesdieuxégyptiens,enavantdeleurpa
gne.Letablierétait,commeaujourd'hui,lesymboledutravailimposéà
l'homme.
(2) En 1774, le Grand-Orient, dans son assemblée générale du 4*mois,

prit, soussongouvernement,la Maçonneried'adoption, nia condition ex-

pressequ'aucun Maçon ne pourrait s'y trouver qu'avec des Maçonsrégu-
liers, et que les travaux seraient toujours présidés par le Vénérable de la

Loge,ou parson suppléant de droit, le premier Surveillant.
Ainsi1' adoptionest une imitation des mystères de la Bonne Déesse qui

avaitsous les pieds un serpent dont la Woiii[>eiicet la séduction étaient



besoin d'exemples pour se rappeler, dans ses récréations,
le sexe le plus aimable.

<

La prêtresse qui présidait était toujours une femme
d'un grand mérite, et qui, par son érudition, ses ré-

ponses spirituelles, éloquentes et pleines d'une véri-
table philosophie, devait justifier cette haute distinction.
La célèbre Théano remplissait cette auguste fonction,

lorsque le fils de Clinias le brillant Alcibiade (voir zi-

dessus,p. 92), fut accuséd'avoir violéla sainteté desmys-
tères, en les imitant avec sesamis, à la suite d'un repas
licencieux. La seule Théano, pénétrée des principes
de son ministère de paix eut la sagesse et le couragede
résister au sénat, au peuple assembléet furieux. Consi-
dérant Alcibiade comme plus imprudent que coupable
elle osa refuser de suivre l'exemple des prêtres qui mau-

rappeléesd'unemanièresymbolique,commedanslegraded'apprentie
moderne.
Parmi les grandes- maîtresses qui ont illustré le maillet d'adoption,

nous citerons les ill.\ Sœurs:
DuchesseDEBOURBON,installée, en 4775, Grande-Maîtresse de toutes

les Loges de France à la Loge de Saint-Antoine, climat de Paris.
HELVÉTIUS( Loge des Nenf-Sœurs, climat d'Auteuil en l'honneur de

Franklin, 4778.)
Princesse DE Lambaue ( Loge du Contrat-Social, climat de Paris,

1780.)
Impératrice Joséphine ( Logedes Francs Chevaliers, climat de Stras-

bourg, 1805.)
DEVaudemont (Loge de Sainte-Caroline climat de Paris 4807.)
JOSÉPHINEDERichepansk nfa Damas, grande-maîtresse des Dames-

Ecossaises de la Colline du Mont-Thalwr (Hospice de Paris, ÎMû.)
DE VILLETTE,Belle et Bonne, si chère a Voltaire (Loge des Neuf-

Sœurs, le 9 février 48*9)
Dessœurs,portant les plus grands nomsde France, assistaient ces Gran-

des-Maîtresses. Dans cette nombreuse liste, figurent les noms des soeurs
DEGekus (surnommée depuis la mère do l'Éylise), et Duchesnois.



dirent ce célèbre Athénien, et prononça ces mots trop
souventoubliés par les ministres de tous les cuites « Je

« suis prêtresse pour prier et bénir, et non pour mau-

« dire au norrides dieux. »

La Parole, ou MOTsacré, est le moyende connattre

sesfrèreset d'être connu d'eux. La franchise et la vérité

la rendent éternelle; le mensonge et l'hypocrisiepeuvent
la fairedisparaître.
Le Mot de passe est celui qu'on exige à l'entrée du

templepour passerou pour assisterà la tenue des travaux.
LesMots et Paroles changent avec les grades.
Y a-t-il un Mot d'ordre (1) annuel ou de semestre à

donner? Les frères de la Loge forment la Chaine d'u-

nion pour le recevoir; elle ne se rompt qu'après que le
baiserde paix a circulé. Symbole sublime, vérité sainte,
emblèmede la force et de la puissance des hommes unis

pourfaire le bien, à elle seule, la Chaîne d'union pour-
rait résumer toute la Maçonnerie.

L'Epée flamboyante, arme symboliquesignifiant que
l'insubordination, le vice et le crime doivent être repous-
sés de nos temples.
La Pierre brute symbolise les imperfections de l'es-

prit et du cœur que le Maçondoit s'appliquer à corriger.
La Truelle, symboleingénieuxqui apprendau Maçon

à cacher les défauts de ses frères. ·
Trois bijoux figurent dans ce grade XEquerre sus-

(1)Motd'ordre ne veut pas dire mot de commandement if signifiemot
de reconnaissanceparticulier à l'Ordre maçonnique dans chaque état. Le
mot annuel se donne à la fête solsticiale d'hiver, époque du renouvelle-
ment de la nature et des officiers des Loges; et le mot semestriel à cha-
que fête solsticiale. Ces mots font connaître qu'oit appartient à des ate-
liers réguliers.



pendueau cordon du Vénérable, le Niveau porté par le

premier Surveillant, et la Perpendiculaire par le séeond
Surveillant. On les appellebijoux mobiles, parcequ'ils
passentd'un frère à l'autre (4).
Avec l'équerre, dont la propriété est de rendre les

corps carrés, on ne saurait faire un corps rond. Ce pre-
mier bijou symboliseque la volonté d'un chef de Loge ne

peut avoir qu'un sens, celui des statuts de l'ordre, et

qu'elle ne doit agir que d'une seule manière, celle du

bien
Le secondbijou symbolisel'égalité, base du droit na-

turel
Le troisième signifieque le Maçon doit posséder une

rectitude de jugement qu'aucune affectiond'intérêt ni de
famille ne doit détourner (2).
Vous voyez frère nouvellementinitié, que tout sefait

par /rois chezles Maçbiss trois frères formentuneLoge;
trois officiersla dirigent; trois lumières l'éclairent; trois

bijoux distinctifs la décorent; trois coupsmarquentl'or-
dre du commandement trois questions sont le caractère
du Maçon trois pas sont sa marche troisans sont son

âge • troisgrades renferment toute la Maçonneriesym-

bolique.
Cette stricte observance de nombre ternaire si vanté

de l'antiquité, caractérise votre grade. Je vous dévoilerai,

(1) Les trois bijoux, selon d'anciens cahiers, étaient la Bible, pour
régler la foi YEquerre les actions de la vie; le Compas (a), les devoirs
envers le prochain et ses frères.

(2) Une règle de 24 pouces était jadisl'outil de l'Apprenti, pour lui rap-
peler qu'il doit diviser sagement son temps, et bien employer les 24 heu-
res du jour.

(a)Cemotn'estpasliibrcu,il ettgrec,



plus tard, une partie des nombreusescombinaisons aux-

quelless'appliquait ce type mystérieux.
Nostravauxen Loge sont sensés s'ouvrir àmidi, sefer-

merà minuit, et durer douzeheures, en commémoration,
sansdoute d'un des premiers fondateurs des écoles de

sagesse, l'illustre Zoroastue. Ce grand civilisateur fit
desdisciples qui se dispersèrent et répandirent sa doc-
trine. Il vivait familièrement avec eux; il leur comman-
dait l'union, l'égalité, la bienfaisance. Les réunions
avaientlieu à certainsjours. Les exercicespurement spé-
culatifs,et dont l'objet était l'explication de sa doctrine,1
commençaientau moment où le soleil était au milieu de
sa course ils duraient douze heures dont une partie se

passaitdans le silence et la méditation. A minuit, un

repas frugal, fraternel où présidaient la liberté, la dé-
cenceet la paix, terminait cette instructiveséance.

Que ne m'est-il permis de soulever entièrement le
voilequi vous cache encore une partie de nos emblèmes,
et dont un travail assidu vousfacilitera la connaissance!
Je vous montrerais la raison la vertu, les lumières,
éclairant et perfectionnant les hommes au moyen des
réunionsmaçonniques. Je vous montrerais les initiés en-

seignant leur morale sublime sur les bords du Nil, sur
ceuxdu Gange et de l'Euphrate, et sur les promontoires
de l'Attique et de la grande Grèce je vous les montre-
raiscivilisantles enfants du Nord ou défrichant les forôts

de la Pensylvanie; je vousles montrerais enfin dans les

camps au milieu du carnage se reconnaissant, s'em-

brassant,ets'arrachant mutuellement une mortcertaine.
Partout vous les verriez propageant,perpétuant et sur-

tout mettant en pratique cet adagede la vertu Fais à

ton frère tout ce que lu voudrais qui le fui /'ail.



Loin de nous le crédule néophite qui voudrait mécon.
naître nos usages, s'affranchir de nos pratiques; loin de
nous le philosophe même qui essaierait de détruire nos
maximes. Où règne l'égalité toute domination disparaît,
et le Maçon qui tenterait de subjuguer l'esprit de ses

frères, quelle que fût i'étendue de ses lumières, s'expo-
serait à être écrasé sous les débris de nos colonnes.
La rapide comparaisonque je viens de vous esquisser

ne doit-elle pas vous suffire pour accorderà notre ordre
une prééminenceméritée sur les anciennes associations?

Ne devez-vous pas, mon frère vous trouver, pour ainsi

dire, un homme nouveau? Ne sentez-vous pas votre

cœur s'ouvrir plus que jamais aux sentiments affectueux,
d'où naissent les liens précieux d'amitié et de fraternité

qui unissent tous les Maçons? Oui, sans doute vous

ressentez ces impressions délicieuses qui vous rendent

digne de siéger au sein de la famille privilégiée. Puis-
sièz-vous contribuer, de tous vosmoyens, à l'illustration

de l'Ordre auguste dont vous faites maintenant partie
Puissiez-vous, fidèleà jamais aux engagements que vous
venezde contracter, nous aider à achever l'œuvre sublime

à laquelle travaillent les Maçons depuis tant de siècles,
celle surtout de la réunion des hommesde tous les pays,
de tous les caractères, de toutes les opinions civiles ou

religieuses, en une seule et même famille d'amis et de
frères Puisse le monde profane toujours si divisé,
nous offrir un jour ce riche tableau.



Deuxième grade Symbolique.

GRADE DE COMPAGNON.

MESFrères

LeGrade de Compagnon, qui forme le second degré
del'initiation maçonnique est Ia fois par une de ces

contradictionssi ordinaires à l'homme, l'un des plus

importantset des plus négligés de ia Francmaçonnerie.
Il est important par son origine historique et emblé-

matique,par son interprétation par les développements
dontilest susceptible, et qui disposentle candidat à rece-
voirle complémentde l'initiation dans le sublimegrade
deMaître. Il est négligé, parce que ses emblèmes, pu-
rementmoraux, parlent peu aux sens, et que la plupart
des hommes ne se laissent conduire que par ces agents
extérieurs, parce que, n'ayant aucun signe apparent,
il ne flatte pas l'amour-propre commecertains grades

quicouvrentceux qui lespossèdent, de cordonset d'au-
tresmarquesde rang et de dignité.

Compagnon (1) tel est le nom qu'on donne, dans

(1) Beaucoup d'auteurs varient sur l'étymologie de ce mot; les uns le
fontdériver de compagus (du même village) d autres de compayanus,
quia la même signification de combine de vamhonnc de punis cnm-

fmne(qui se nourrit du même pain ). Celte dernière êtymologie paraît
la plus vraisemblable. Effectivement, on trouve, dans les anciens écrits,
les compagnonsappelés compmvis parce qu'autrefois les compagnons
étaient nourris par les maîtres. (Mr. de la Périté, t. 1, p. 260.)



les arts mécaniques,à l'ouvrierqui après s'être suffisam-

ment instruit, travaille sousun maître en attendant de

pouvoir l'être reçu lui-même. On sait que, dans plu-
sieurs professions, des ouvriers forment entre eux des

associationsqui sans être la maçonnerie, y ont quelque

rapport.
Compagnon,, tel est aussi le nomque dans les ini-

tiationsmodernes, on donneau néophite qùi, aprèsavoir

passéquelque tempsdans le grade antérieur, se prépare,

par une nouvelle instruction, -à recevoir la Maîtrise tel

est le grade dont le noma été substitué à ceux de l'initié

du secondordre, ou néophite de t Egypte et Aemiste

dans les mystèresd'Eleusis (1).
En Orient, l'aspirant, après les épreuves les plus

dures, disonsmieux, les plus cruelles, était proclamé
soldat de Mithra et pouvait, commeles Apprentismo-

dernes nommer tous les initiés ses Compagnons d'ar-

mes, c'est-à-dire ses frères.
11devenait ensuite lion. mot qui outre l'interpré-

tation astronomique ( le soleil d'été, dans ce signe)
en avait une morale, puisqu'il rappelait la force, ex-

pression remarquable du compagnonmoderne, gravée
initialement sur la colonne du midi (B.\). Ces divers

grades ne servaient qu'à la préparation à un degré plus
sublime, dans lequel les mystères étaient révélés et où
Mithra lui-mêmese manifestaità ses élus.
Chez les premiers chrétiens, ceux qu'on instruisait,

qu'on disposait au baptême ou à l'initiation étaient

(4) L'initiation éleusimcnncne comprenait que deux grades; nos deux
premiers n'en faisaient qu'un. C'est -lux Grecsqne l'on attribue la division
ternaire.
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nomméscatéchumènes c'est-à-dire aspirants. Ils ne

pouvaientêtre présents ni aux mystères ni au sacrifice.

On sait que la partiede la messeà laquelle ils assistaient,
et qu'on appelait messe des Catéchumènes, finissait
au canon ou plutôt après les instructions qui leur

étaient données, savoir celle de l'ancienne loi, ou les

leçons'apostoliques, par le sous-diacre, c'est-à-dire par
unaspirantau sacerdoce,et celles duNouveau-Testament,
ou la lecture du livre sacré par le diacre, ou prêtre du

secondordre. Il y a encore des diacres et sous-diacres
dansle rite écossais (1).
Suffisammentinstruits, les catéchumènes étaient bap-

tiséset devenaient, dès lors néophytes, ou nouveaux

nés; ils assistaient aux mystères et aux agapes ou

banquets religieux mais ils n'y participaient qu'après
uncertain temps et de nouvellesinstructions après quoi
ils recevaient, en même temps, et la nourriture céleslt
et la confirmation, au moyende laquelle l'esprit saint se
manifestaiten eux. Cette identité de fermes avecles mys-
tères et les initiations anciennes établit suffisamment
l'identité de but et d'origine.
Ainsi mon frère, dans tous les anciens mystères le

secondgrade était un point important, et la préparation

indispensableau troisième qui, sans cette disposition
eut été inintelligible pour les initiés il en est encore
demême dans la Maçonneriemoderne.

L'Apprenti en devenant Compagnon passe de la

perpendiculaire au niveau c'est à dire de la co-
lonneJ.#. à la colonneB.

(4) la Loge des Trinosophcs, qui appartient à ce rite, ne les omettait

pas autrefois sur la liste de ses officiers.
n



Au nombre trois, il voit succéder le nombre,cinq; ce

nouveau nombre, en indiquant pour lui un avancement,
un progrès, sert à rappeler que, chez les anciens la
durée des études qui précédaient la manifestation était

de cinq ans. Pythagore, dont les cinq pointes de l'étoile

flamboyante (1) rappellent les temps de son Ecole et la

civilisationde cette époque, que le néophyte doit étudier;

Pythagore, disons-nous, soumettait également, pendant

cinq ans, ses élèves au silence et à l'étude.

L'Apprenti qui désire obtenir le Compagnonnage
doit connaître tout ce qui constitue le premier grade; il

doit, en quelque sorte, être en état de l'expliquer lui-

même, non dans l'interprétation secrète, mais dans
le sens exotérique (2) et tel qu'il est donné aux nou-
veauxinitiés; car remarquez bien mon frère, que, dans
tous les mystères, il y eut une double doctrine on la re-

trouve partout, à Memphis,à Samothrace, à Éleusis, chez
les mages et les brachmanes de l'Orient, commechez les
druides de la Germanie et des Gaules dans les mystères
des sectesjuives et des premiers Chrétiens commedans
ceux de la bonne déesse. Partout on voit des emblèmes

présentant un sens physique et recevant une double in-

terprétation l'une naturelle et en quelque sorte maté-

rielle, et qui se trouve être à la portée des esprits les

plus ordinaires; l'autre sublime et philosophique, qui ne
se communiquait qu'à ces hommes de génie qui pen-

(4)Cepentagone(qu'onpourraitappelerdécagone)àdixanglesdont
cinqrentrantsetcinqsaillants;cesderniersseulsétaientcomptes.LaLé-
gum-d'llunneiirempruntalescinqbranchesdenotreétoile,quandNa-
poléonpensaàdécorersescompagnonsdegloiie.
(2) Kxotcriqiic,extérieur, opposé à ésutérique, intérieur Secret.
Couiulzéeel Socialeont approuvéla doubledoctrine avec d'autant moins

de prétention qu'ils ne la pratiquaient pas.



dantle compagnonnage,avaientpénétréle senscachédes

allégories;à ces derniersseulementétait confiéel'élude
dessciencesabstraiteset de la haute philosophie pour
eux, cesdieux, que le vulgaireadorait, le front courbé
dans la poussière, n'étaient que des blocs de pierre
chargésde retracer aux yeux les devoirsde l'homme1
ou les mystèresde la nature. Ces statues séduisantes

par leurs difformitéshideuses rappelaient les vertus

qu'il fallaitaimer ou les vicesqu'il fallaitfuir.
Revenonsun peu sur le passéen faveurdes frères

apprentisque leurs travauxprofanesont empêchéd'en-
tendrel'interprétationde leur grade.La Maçonnerieest
sifécondeque nousn'auronspasbesoinde nousrépéter,
par égardpour les frèresprésentsà la dernière séance
etquidécorenten cemomentnoscolonnes.
Lapremièredesinstitutionsfut la réuniondes hommes

en société. L'état de nature, l'état social voilà les
deuxrapportsgénérauxsous lesquelson doit considérer

l'espècehumaine.
En examinantl'hommesousce doublepoint de vue

il a falluconnaîtrepar quels éléments par quels prin-
cipesil a passéde l'un à l'autre Prendrel'hommedans
l'étatdenature, l'introduiredans la société, lui donner,
parla connaissancede ses devoirset les principessacrés
de l'ordresocial les moyensd'acquérirles qualitésqui
doiventle coordonneravecses semblableset le conduire
aubonheur,telest le fondde l'initiationaupremiergrade,
danslequelon travailleàdisposerl'hommepourla société,
en lui enseignantà réprimer ses passionsnuisibles et
en l'accoutumantà l'exercicedesqualitésquisontutiles.
Le premierétat de l'homme civiliséétant établit

bientôtdesvillesfurentbâties les arts, Tubal, filsde



Càin nous l'apprend les arts, dis-je, furent inventés.
Le commercenaquit et s'étendit; puis, te luxe corrompit
les moeurs. Les crimes se multiplièrent des disputes
s'élevèrent entre les hommes. Les guerres divisèrent les

nations; la force opprima la faiblesse; la violence s'em-

para de ce que la justice lui refusa.
Les épreuves du premier grade retracent toutes ces

vicissitudes. L'homme de la nature n'est plus heureux

depuisque d'autres hommes, au lieu de cultiver la terre,
s'en disputent la possession autre interprétation du
mot Tubalcain, L'agriculture et le pâturage ne sont plus
les seules occupations de l'homme paisible; quelques-
uns labourent encore la terre; mais d'autres, les armes
à la main pourront venir en recueillir les fruits. Rien
n'est assuré pour l'homme vertueux il désire voir un
nouvel et meilleur ordre de choses, il aspire donc au

second degré de l'initiation parce qu'il s'est convaincu

que plus il étudiera le grand ouvrage de l'Architecte de

l'Univers, plus il connaîtra la grandeur, la bonté et la

perfection du systèmeuniversel et plus il sera en état

d'apprécier les principes selon lesquels le régisseur des
mondes en conduit le gouvernement moral. Enfin il

entre dans cet édifice pour la constructionduquel il n'a

pas été fait usage de mêl.vx et dont nos temples sont le

symbole; il y passe entre deux colonnes et leur nom lui

apprend que le temple symbolique,que l'homme vertueux
doit assister à bâtir, sera établi dans \&force.
Le Rituel dit à l'aspirant que le mot de passe d'ap-

prenti, Tubr., veut dire {possessio orbis). On sait
bien que Thoubal peut fortbien signifier, en hébreu, la
terre habitable comme Caïn signifier possession. 11

est bien que les hommes possèdent la terre; mais la



justicedoiten partagerlesportionset en assurerlajouis-
sanceaux propriétaires.L'aspirant s'attend à recueillir
des leçonsde sagesseet les principesd'une saine mo-
rale, et quelledeviseterriblevient-onlui faireentendre

possessioorbis! C'est la devise du conquérant,du

spoliateur de l'hommede l'épée de celui qui pour
satisfaireà son ambition, est capabledes crimes et des
cruautésles plus atroces. Le bon, le paisible le ver-
tueuxMaçon dont tous les vœuxsont pour le bonheur
desessemblables,qu'aurait-il à faired'une pareillede-
vise? Necroyonspas queles instituteursde laMaçonne-
rieaientoublié que la justice doit faire la basede tout

systèmepolitique et qu'aucunlégislateurne sauraitsé-

parer,mêmedans sa pensée, la possession.du droit.
Lesécritset les monumentsqui nousrestentde l'an-

tiquiténous apprennentqu'au premiermomentdessocié-
tésconnues un homme,au-dessusde sescontemporains,
lesconvertitde la vie sauvageà l'état social. II fut, en
mêmetemps,le fondateurdes mystèresreligieux,qui fu-
rent, entre ses mains la séparationdu sacréd'avec le

profane.Le mêmehommefut l'inventeurde la musique
et de la lyre il fut le premierchantre de la Divinité et
ladécouvertede toutesles harmonieslui est attribuée.
Voilàdoncl'associationdes hommeset l'établissement

desmystères,formantune institutionidentique, par les
soinsd'un sage. Cette institutions'est maintenue, et la
cérémoniequi accompagnecette admissiondeshommes
dansla société,est devenue, cheztousles peuplescivili-
sés, un acte tout à la fois politiqueet religieux.
Maisbientôtla sociétédégénéra, et le besoinde son

perfectionnementfit sentir à ceux qui avaientconservé
leursidéesde morale, fruitdespremièresinstitutions,la



nécessitéde les rétablirdansle seinmêmede la société
qu'elle avait formée et d'en faire le perfectionnement
de l'ordre social.

Alors au lieu de prendre l'hommesauvagepour en
faire un hommesocial elleprit l'hommesocialpour le
perfectionner.Afind'y parvenirplus sûrement, les col-

légesinitiatiquesdevinrentledépôtdesconnaissancesles
plus utiles et des études lesplus profondes mathéma-

tiques, astronomie, navigation,archéologie, histoire,
musique(1), grammaire, rhétorique, législation,poli-
tique oul'art degouverner,art deguérir(2), tout futen-

seignédanscesécolessecrètes.
Le dogmede l'existencedeDieu l'investigationdes

loisde la nature, fnrentl'objetde l'étudeinitiatique.Les
découvertesqui en résultèrentdevinrent la scienceet le
secretdes initiés.

L'agricultureétait filleetnourricièrede la société;elle
fut, avecl'astronomie,qui devaitla diriger, un desprin-
cipauxobjetsdes études de là les mystèresde Cérès
le cultedu soleil, ce qui, pour les initiés, n'était que la
nature et les astres. Les adeptesétaientainsiconduitsà
la connaissancedesloisgénéralesde l'univers.et à la dé-
couvertedu bien et du mal. Bientôtonalla plusloin et
l'on se transportaau-delàdesbornesde l'existence voici
comment
Deshommessauvagesne pouvaientapercevoirque des

récompensesou despeinesdanscettevie maisdeshom-
mesdéjàciviliséset instruitspurentporter leurs regards

(1)Musiquedanssonpremiersens,signifiesciencedesMuses,com-
prenantpoésie,histoire,astronomie,etc.
(fl)Ces sciences et arts s'ont plus rien de comlnun avec la Maçonnerie,

du moins directement.



et leur esprit dans un autre avenir là ils virent la ré-

compensedu bien qu'ils auraient fait et la punition du
malqu'ils auraient commis. Le Tartare fut le partage
du crime. h'Mlysée s'ouvrit pour les justes.
C'est dans ces écoles qu'Orphée, Pythagore, Moïse,

Thaïes Epictire Lycurgue Platon, et les autres sâgès
de l'antiquité ont puisé ce torrent de lumière dont ils ont

ébloui la postérité c'est là que se rendaient, de tous les

pays, les hommes désireuxde connaître la vérité. Ce sont

ces écoles de sagesse qui refusèrent de s'ouvrir pour
Alexandre, coupable du meurtre de ses amis; pour Né-

ron, parricide; pour Constantin, souillé du sang de ses

proches, et pour beaucoup d'autres, moins fameux et
aussipeu dignes .d'y entrer.

Dans l'interprétation du premier grade, nous avons
démontré que les cérémonies de ces initiations mysté-
rieuses étaient un acte vraiment solennel et religieux,
par lequel l'homme quittait l'état de nature pour passer
à l'état social et dont l'objet était son perfectionnement
et sesprogrès.
Vousavez acquis la convictionde l'identité de l'initia-

tionmaçonniqueavec cette ancienne initiation dans les

rapprochementsde ce qu'il nous reste des rites anciens
etde l'analogie de nos mystères avec eux matheureuse-
mentlaMaçonneriene nous offreplus aujourd'hui qu'une
imageimparfaitede cette brillante existence,que des rui-
nes de grandeur, qu'un systèmemodifié par des altéra-
lionsprogressives, fruits d'événements sociauxet de cir-

constancespolitiques.
Quelleinstitution humaine est à l'abri desvicissitudes

auxquellestout, dans la nature, est sujet? La Maçon-
neriedut éprouver le sort commun à tous les ouvrages



des hommes. Comment aurait-elle pu se propager sans
altération au milieu des persécutionsde l'ignorance aveu-

gle contre la philosophie? Commenteût-elle pu traverser
les siècles de barbarie qui ont succédé aux beaux jours
de la docte et sage antiquité, sans participer à la cor-

ruption générale ou aux idées nouvelles qui s'introdui-
sent à la suite des révolutions et du bouleversementdes

empires?
Les mystères prirent donc, en sortant de l'Inde et de

l'Egypte, la teinte des mœurs des nations chez lesquelles
ils avaient été introduits. Toujours religieux, ils se mo-
difièrent sur les religions qu'ils accompagnaient en

Grèce, ils étaient les mystèresde la Bonne Déesse dans
la Gaule ils étaient l'école de Mars en Sicile, ils for-
maient l'Académie (1) des Sciences; chez les Hébreux,
ils devinrent les réformateurs d'une religion qui était de-

venue surchargéede rites, de cérémonieset de croyances
qui la défiguraient. Les pagodesde l'Inde, les pyramides

d'Egypte les retraites des mages de la Chaldée ne fu-
rent plus les sourcesoù on allait puiser la sagesse; cha-

que peuple, un peu instruit, eut ses propres mystères.
Les temples de la Grèce l'école même de Pythagore ont

(4) Ontrouvecettenotecurieuseparmicellesdupremierchantdu
poëmelaMaçonnerie
« Le nom même de la philosophie de Platon (philosophie académique)

« est d'origine asiatique. On répète, depuis des siècles, qu'il venait de ce
« que les jardins où elle était professée avaient appartenu à un certain
« dcademus. Les Grecset les Latins, qui n'étudiaient que leur langue, ne
« sont pas forts en étymologie ils rendent raison de teut avec le nom
« supposé d'un homme, d'un fleuve oud'une montagne c'est un usage
« fréquent chez eux.Le fait est que mp 'cndin) signifiant l'orient, et les
« sciences à commencer par l'alplinbet étant venues successivementde
« l'Asie en Grèce, tout savant fut, long -temps, un oriental, un cadmus,
n et tout lieu destiné à t'instruction, une cadmio ou académie.



perdu leur haute réputation; la Francraaçonnerie les

remplace. Il ne faut que jeter les yeux sur l'histoire, de-

puisdeux mille ans, pour se rendre compte de ces évé-

nements mais sachons nous arrêter, l'historique des

autresgrades exige que nous n'anticipions pas.
La société, qui protège et défend a besoin de défen-

seurs il fallait donc inspirer au néophyte la vertu, le

couragequi consistent dans la force de l'âme autant que
dans la vigueur du corps; de là, les épreuves longues et

rigoureusesde la première initiation, et dont les vôtres,
frère nouvellementinitié n'ont été qu'un faible simu-
lacre.
Mais l'admission de l'homme à la société, l'étude de

toutesles connaissanceset la pratique de toutes les vertus

quel'ordre socialexige, n'étaient pas seulementl'objet de

cette belle institution elle voulût encore élever l'initié

jusqu'à la Divinité. Tel était son dernier but; pour y par-
venir, le néophyte instruit dans les sciences humaines,
était introduit dans les opérations de la nature moyen

toujours sûr d'arriver à la suprême intelligence qui l'or-

ganise et la gouverne avecun ordre si constant et si ad-
mirable.Cette dernière connaissanceest aujourd'hui sym-
bolisée, dans ce grade, par le triangle lumineux qui
brille dans nos temples et dont l'interprétation vous sera
donnée dans le troisième degré, ainsi que celle de !a

lettre G, que présente à votre méditation l'étoileflam-

lojarUe qui vous rappelle une seconde époque, celle
de l'école pythagoricienne dont vous devez méditer les

préceptes et l'historique.
Oui, mon frère, si le premiergrade retracele tableau de

la civilisationprimitive où les besoins nés de l'accrois-
sement des populations ont développé l'intelligence hu-



Maine et donné naissance aux premiers arts industriels,
le secondgrade rappelle cette époque savante ou le génie
dé l'homme plaça l'Egypte et la Grèce au sommet d'une
civilisation inconnue, fruit dès arts et des sciences qui
devaient, en l'éclairant, émanciper le genre humain et le

préparer à la liberté.

Tout rappelle ici la philosophie de Pythagore parce
que son école a le plus contribué à répandre les lumières.
Pour vous faciliter l'étude de cette époque brillante

et civilisatrice, je vaisvous donner, mon frère l'explica-
tion de la plus grande desdoctrines de l'antiquité, là Mé-

tempsycose] mais,auparavant, je doisvous faire connaître
le grand philosophe dont il est question dans ce grade.
PYTBAGORfi.filsde Mnémarchus, originaire de Samos,

île de l'Archipel, naquit à Sidon en Phénicift 590
ans avant J.-C. Le désir ardent de s'instruire lui fit par-
courir une grande partie de l'Asie. Il demeura en Egypte
vingt- cinqans, fut initié auxmystèresde Diospolis après
les plus austères épreuves. Delà il se rendit chez les

Ghaldéens où il eut un grand commerceavecdes prêtres
hébreux et avec le second des Zoroastre. De retour dans

son payspaternel il donna des lois à plusieurs villes

libres de la Grèce eut à son école plus d'un souverain,
fonda diverses républiques en Italie apaisa les séditions

qui déchiraient un grand nombre de communautés, ré-

tablit le calme et la paix dans une infinité de familles,
civilisa les mœurs férocesde bien des nations, fit refleu-

rir la religion et la morale, et adoucit le systèmedes

gouvernements partout en un mot où furent adoptés
ces principes, germa le bonheur.

On sait que les disriplés regardaient les paroles de leur

maître comme les oraeles d'un dieu, et qu'ils n'allé-



guaient pour établir un dogme, que ces mots célèbres

77Vadit. Sa demeure était nommée le sanctuaire de la

vérité, et on appelait la cour de sa maison le temple
des Muses.

Architas, cet illustre géomètre, dont Horace nous
ditqu'avecd'infinis calculs il mesura la terre et les cieux,
et s'élevajusqu'aux régions célestes. Lysis qui fut pré-

cepteur.A' Epaminondas; le fameux Empédocles; Ti-

MÉEde Locres, dont les écrits nous restent; Epicharme
de Sicile, que Cicéron assure avoir été un homme de

beaucoupde mérite et plusieurs autres grands hommes

sortirent de son école, parmi lesquels se trouvent trois

sages législateurs Zaleucus qui donna des lois à la

ville de Locres Charondas qui gouverna celle de

Thurium, et ZalmoXis, esclave de Pythagore, qui fut

trouvédigne de rédiger, pour le royaumede Thrace un

systèmede législation.
LesRomains apprécièrent ses utiles préceptes, et leur

admirationpour lui fut si grande que, long-temps après
samort, ils lui élevèrent une statue de bronze, comme

au plussage de tous les humains. S'il faut, en effet, me-
surerla gloire d'un philosophe à la durée de ses dogmes
et à l'étendue des lieux où ils ont pénétré, rien n'éga-
lera la réputation de Pythagore, puisqu'une grande par-
tie de l'univers suit encore la plupart de ses opinions.
Maisce qui est infiniment plus glorieux pour cet homme

vraimentcélèbre, c'est que Socrate et Platon, les deux

plusgrandsgénies de la Grèce, ont suivi ses opinionset sa
manièrede les expliquer. Tel fut enfin l'éclat de sa doc-
trine, que, plusieurs siècles après lui, on disait de ses

disciples Nous admirons plus un pythagoricien
quand il se lait, que les autres philosophes même



les plus éloquents, quand ilsparlent. Il mourutàMé-

tapont, dans la grande Grèce, âgé d'environ quatre-
vingt-dixans.

DE LA MÉTEMPSYCOSE.

Une grave erreur pèse encore, parmi bien des Ma-

çons, sur le dogme de la transmigrationde l'âme en
des corps d'hommes, d'animaux ou de plantes, dans

lesquelselle passeraità la mort de l'individu, pourex-

pier ses peines. On s'est trompé, de la manièrela plus
grave,sur cette métempsycose,encorereçuechez!esIn-

diens, et qui était admisedansl'Egypteet en Asie. Ex-

pliquonsl'erreur qui la fit attribuer aux pythagoriciens:
Le secretdecettefictionsi merveilleuse et dont ona

fait un monstreen la prenantà la lettre trop grossière-
rement, c'est que l'hommepeut se rendre semblable
aux bêtes par le vice,commeil est capabled'atteindre,

par la vertu,à la ressemblancede Dieu. AinsiHomère

supposeque l'enchanteresseCircé, dégradant, par l'excès
des plaisirssensuels, les compagnonsd'Ulysse les avait

métamorphosésen pourceaux.Ainsi encorele divinpré-
cepteurdes sociétéshumainesdonnaità ses férocescou-

temporainsles nomsdesanimauxirraisonnablesauxquels
ils paraissaientressemblerle plus, et lesqualificationsde

loups, de chiens, de pourceaux et de serpents, lui
servaientà désigner les injustes, les impudents les
débauchés les perfides. Ici il dénonceses disciples
par lepilhèle de l'inoffensivebrebis; là, il est lui-même

appelél'agneau de Dieu à causede sa parfaiteinno-



cetwe.Ailleurs, enfin, il désigneHërode sousl'emblème

du renard, pour exprimer son amour et sa malignité.
Les poètes s'emparant de cette métaphore et regar-

dantcommeleur bien une fictionqui prête une brillante

enveloppeà une grande vérité, ont écrit que Pythagore
avaitenseigné la transmigration des âmes. et qu'il avait

lui-mème subi plusieurs métamorphoses. De prétendus

philosophes,amoureux de la singularité ou desectesop-

poséesà l'école italique, empruntèrent bientôt des poètes
cettemensongèreopinion ils séduisaient même, et atti-

raientà cette absurde et injuste notion sur Pythagore
plusieurshistoriens, dont quelques uns nesont pasmoins
amoureuxde fables que les poètes.
Une preuve incontestable que PylJiagore n'eut et

n'enseignajamais la ridicule opinion du passagede l'âme
en d'autres corps, c'est qu'il n'en existe pas le moindre

vestigedansles symbolesqui nous restent de lui ni dans
les préceptes admirables que son disciple Lysis a re-

cueillis, et que l'antiquité nousa conservésavec une fi.
délitérespectueuse, sous le titre de Vers DORÉSde PY-

tbagobk pour marquer leur excellenceet leur parfaite
beauté. Au contraire, nous y voyons que les hommes,

quantà leur essence demeurent toujours tels qu'ils ont
étécréés, qu'ils ne peuventse dégrader que par le vice,
et s'anoblir que par la vertu.
Voici les expressions à'Hiéroclès l'un de ses plus

zéléset de ses plus célèbres disciples
« Celui qui s'attend qu'après sa mort il se revêtira

« du corps d'une bêle qu'il deviendra un aninial sans
« raison, à cause de ses vices, ou qu'il sera changé en
« quelqueplante en vertu de sa stupidité ou de sa pe-
« santeur, cet hommecroyant, par sa conduite, se pré-



« cipiterdansquelqu'unedes substancesinférieures,se
« trompeinfiniment il ignoreabsolumentfa formeéter-
« nelle de notre âme qui ne peutjamaischanger;car
« étantet demeurant toujoursl'homme, elleest ditede-
a venirdieu ou bête par la vertuou par le vice, quoi-
« qu'elle ne puisseparvenirà être ni rune ni l'autrepar
Il sa nature, maisseulementpar la ressemblancede ses
« penchantsavecl'un desdeux. »
Et TiméedeLocres,autrediscipleillustre depythagore,

choquéqu'on lui attribuâtsi injustementcetteprétendue
transmigration,et qu'on prit si grossièrementl'opinion
de sonmaltre, dontil était parfaitementinstruit, nousa

laissé, dans son Traité de VAme, ces remarquables
paroles
« Commenous guérissonsquelquefoisles corpsma-

« ladespardesremèdesviolents,nousen usonsdemême
« pour la guérisondes âmes quand ellesse refusentà
« se rendreaux simplesvérités, nous les geérissoospar
« demortifiantesallégorieset pardefrappantsemblèmes.
« C'est pour effrayersalutairementles hommescorrom-
« pus, les empêcherde commettreles crimes qui les
« déshonorent,que noussommesréduits à les menacer
« d'étrangespurificationset de punitionsqui les humi-
« lient, jusqu'à leur déclarerque les âmes passentdans
« de nouveauxcorps que l'âmed'un poltron, parexem-
fi ple passedans le corpsdu cerftimide cettedu ra-
« visseur,dansceluidu loup celle dumeurtrier,dansle
« corpsde quelque bêle plus féroce encore celle de
« l'hommeimpur, dans lecorpsd'un pourceau,»
Proc/us et Socrale dans le Phédon s'expliquent

à peuprèsdemêmesur la prétenduemétempsycose,trop
injustementattribuéeà Pythagore.



LysiSyenfin, l'ami particulierde ce philosophe,et

quiavait reçude sa bouchemêmeles dogmesqu'il en-

seignedansses versdorés dit formellementque quand
l'âme après s'être purifiéede ses crimes a quitté le

corps, et qu'elle est retournée dans le ciel, elle n'est

plus sujetteni au changementni à la mort, et qu'elle
jouitdès lors d'une félicitééternelle(1). Voilàqui est
concluant(2). »
Cetteexplication,que je regardecommeimportante“

doitêtre donnéeaux Maçonsde cegradepour leur ins-

pirertoute la confianceque méritentles pythagoriciens
parla sublimitéde leursprincipeset la moralitéde leurs
sentiments.
Vous voyez, frère nouvellementinitié, que tout,
danst'institution, fut allégorisé et depuis les travaux
lesplussecretsde la matièrejusqu'à la marchedescorps
astronomiquestout devient l'objet de l'étude des ini-
tiés.
Le mot Orient, employépourdésignerla placedu

vénérableet des frèresdignitairesdel'ordre annoncele
lieud'où part la lumièrejjhjsi^ue^ui nouséclaire,vers

laquellel'homme tourneconstammentles yeuxcomme
versla sourcede toute son existence.Cela.prouveaussi

quelespremierscultesont été solaires et avaientpour
'?

(1)Selon les doctrines indiennes, l'Ame, en se séparant des corps, re-
tourneà l'âme universelle qui anime tout. Telle est l'origine de la métem-

psycosede l'Inde et de la Grèce.
Tousles philosophes pythagoriciens ont cru à l'éternité de la nature et

n la transmuai»lité des éléments les uns dans les autres ceux de l'an-
cienneacadémie disciples de Platon, nom pas eu d'autre sentiment;
Aristotget Tltèophraste ainsi que plusieurs péripatéliciens célèbres, ont

penséde même leurs écrits le prouvent.

(2)P. de Roujoux.



but dé rendre hommageà la Divinité dans son organe
visible.Voilà pourquoiles templesanciens, les temples
moderneset les nôtressontencoretournésvers l'orient.

Quantà nous le nomd'Orient, donnéà cette partiede
nosLoges nousrappelleque lesmystèresde la sagesse
noussontvenusdespeuplesorientaux,de qui découlent,
par le fait, toutesnos connaissances.
Parvenuà la secondeépoquede l'initiation l'aspirant

apprenaità connattretesarts, et à les mettreen pratique
pour le bien de l'humanité.Cette étude était réelle et

longue elle durait cinq ans. Aujourd'hui elle n'est

plus que symbolisée maisl'allégorie astronomiques'y
trouvesuivie, commedansle premiergrade.
En effet dans lespremièresépreuvesde votreinitia-

tion, vousavez, frèreinitié, figurécommereprésentant
le soleil dans sa marche.Vos troisvoyagessont sensés

s'accomplirau momentoùcetastrebienfaisant-sortvicto-
rieuxdescombatsqu'il estsensésoutenircontreTyphon,
son éternel ennemi le géniedumal le lieu des ténè-

bres, la causedes frimatset des rigueursde l'hiver. La
lumièrequivousa été rendue,à la satisfactionde tousvos

frères, rappelait l'instantoù le soleil,arrivéà l'équinoie
du printemps,annonceauxhumainsune nouvellesaison
de fleurset de fruits. La naturevasortir de son engour-
dissement,et produirede nouveau.
C'est ce travailsublimede la secondeépoquede l'an-

née que vous venez, mon frère, de représenterdansla
formuledevotre réception; et c'est pour en symboliser
l'accomplissementque tous les instrumentsd'un travail
allégoriqueont lour-à-tourété mis entre vos mains,
et pour vousapprendreque vous devezcontinuellement
travaillerà vouséclairer et à vousperfectionner.Voilà
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pourquoivos cinq voyages symbolisent, dans l'allégorie

astronomique, les cinq mois de production de la nature.
Ce rapprochement ingénieux qui, sans doute, éclaire

votreesprit d'une lumière inattendue, doit déjà vousdon-

nerla clé d'une partie de nos mystères.
Les emblèmesdes ministres de premier ordre, dans les

mystèresanciens, étaient les mêmes que ceux des chefs

de laMaçonnerie.Ainsi l'hiérophante a revêtu des or-

nements de la divinité suprême, comme plus tard nous

verrons le grand-prêtre de Jéhovah représenté, dans

nosloges,parle Vénérable, dont l'emblème est l'Etoile

flamboyante.
Lesoleil et la lune, symbolesdu Dadouque et de l'E-

pibômet ont été consacrés auxpremier et second sur-

veillantsjvoïïh pourquoices chefs sontappelés lumières.
De Yhiérocerjee héraut sacré on a fait Yorateur.

Il portait le caducéede Mercure, pour indiquer que l'élo-

quenceest une des principales attributions de ce dieu, et

qu'elledoit l'être également de l'orateur maçon.
h' Etoile flamboyante était jadis l'image du fils du

soleil, auteur des saisonset symbole du mouvement de
cet Orus, fils d'Isis, cette matière première source in-
tarissablede vie, cette étincelle du feu incréé, semence
universellede tous les êtres.
Au milieu de l'Étoile parait la lettre G. cinquième

consonne de l'alphabet, et initiale de la cinquième
science(géométrie). C'est d'elle ou des mathématiques
que l'on emprunte l'éclat de cette vérité lumineuse qui
doitse répandre sur toutes les opérations de l'esprit (1).

(1)OndemandaitàPlaton,surnomméleDivin,àquoiDieus'occu-
pait àgêomètrisersanscesse,réponditlephilosophe.Cetteopinionsur
unêtreperpétuellementactif, dontla puissanceestimprescriptibleet
lamultitudedesouvragesinnombrables,convientàDieu.



Cettelettre qui par sa forme, semble,dit-on être
l'emblèmede l'union de Inmatièreà l'esprit, a été, par
lesMaçonsmodernes,substituéeà l'lod hébraïque ini-
tial de Jéhovah (1) dontse servaient,parabréviation,
les Hébreux. Ce monogramme,qui exprimel'être in-

créé, principede touteschoses,est l'hiéroglyphenaturel
de l'unité de Dieu. Lescabalistesl'emploientpoursigni-
fier le principe.
On reconnaîtencorele trigrammeIod chezlespeuples

du Nord dansles nomsqu'ilsdonnentà Dieu le Syrien
dit Gad le SuédoisGud, l'AllemandGott, l'Anglais
God. Il vientdu motpersanGoda, dérivantdu pronom
absolusignifiantlui-même (2).
Le mot loge vientde loga qui dans la languesa-

crée du Gange, signifiemonde (3). L'instructiondu

grade justifie cette dénomination en indiquantque la

loge est couverted'un dais d'azur parseméd'étoiles et

(1)Cemotantiqueetsacré,redoutableparcequ'onnedevaitpasl'en-
tendre,setrouvecheztouslesancienspeuples,parmilesquelsiodfor-
maitletyperadicaldunomdeleurDieusuprême.
(2) On a remarqué que G est aussi l'initiale de Guianès ou Gantiès

dieu des nombres et patron des écoles et des sociétés savantes chez les
Brames. Gannès portait des clés, parce que la connaissance des nombres
était la clé de bien des mystères. L'Indou Gannès devint, bien avant le
fondateur de Rome, Janès chez les Saliens; en sémitique Janés ou
Joannès.
Les Gnostiques (connaisseurs, ou clairvoyants), possesseurs delà gnose

(gnôsis) ou vraie science, ont également la même lettre pour initiale.

(3) L'autre de Mitkra, où les mages avaient leurs mystères, et l'antre

A'Athys signifiaient aussi le monde.
La Perse, que l'on regarde comme le berceau de l'initiation scientifi-

que, donne à ce que nous appelons logele nom de Jehan, qui a le munie

sens; de là sans doute, le nom de Iwjode St-Jea~a, sorte de pléonasme,
accepté par les Templiers qui sont Johannistes ou Jonnnistes, c'est-à-
dire disciples de saint Jean, en opposition aux papistes romains qui sont

disciples de saint Pierre.



quesa dimensionest incalculable.C'est le lieudans le-

quelon donne et l'on expliquela parole ( logos). Ce
nomde nos templesdevait, suivantquelquespythagori-
ciens,avoirL pour initiale, en mémoire du nom de

Lysis (1), lieu jadis célèbredans la Grèce, parmi les

initiés,qui y professaientla sagesse.C'estaussien mé-
moirede ce nom disent-ils, que les nations ou leurs

capitales,qui, les premières, reçurent les bienfaitsde

l'initiation ont été désignéespar un nomayantlamême
lettre initiale commeLatium pour l'Italie Luletia

pour la France, London ou Londres pour l'Angle-
terre.

Loge se nommeencoreatelier, école, temple, ou

sanctuaire; en effet, une loge est un atelier d'initia- j
tion, uneécole d'enseignement,un temple, un sanc-*
tuaire où l'on doit développer,expliquer,et rendrepal- ¡
pables auxadeptes, par le raisonnement,lesvéritésque
renferment,d'une manièreconfuse, les symboles les i

allégories,ou les hiéroglyphesqui serventde voileà la

philosophieet aux religionsanciennes.
L'hommene s'éclaireque par l'étude il doits'ylivrer

avecardeur, en surmontertouteslesdifficultés en bra-
vertouslesdégoûts voilàpourquoi monfrère,ainsique
déjàjevousl'ai dit, onvousafaitvoyager.Les cinqvoya-
gesrappellentphilosophiquementlescinq sens, qui sont

lesfîdèlescompagnonsde l'homme,et sesmeilleursconseil-
lersdanslesjugementsqu'il doitporter.Si toujoursonles
consultaitdans leurs rapportsavecles objets,moinssou-
venton se tromperaitdans lesdéterminationsà prendre.
Lesoutils portéspar le récipiendairedanssesvoya-

(1)LysisouLysiusétaitaussilediscipleetl'amidePythagore(p.127),



ges, rappellentles instrumentsdes sciencesfi), du gé-
nie et de l'étude dont faisaientusageles anciensinitiés

pendantleurscinqannéesde travaux.
Les symbolesde chaquevoyagepeuventfournirà un

orateurhabilele sujetd'une instructionmoraleet variée.
Je ne vaisen donnerqu'uneesquisserapide, qui suffira

pour vous convaincre,frère nouvellementinitié, qu'il
vousfaut un doubletravailpour arriverà Yinstruction
et à la sagesse recommandéesdansce grade.
1erVoyage. Vous avezété armé d'un maillet ou

marteau, et d'un ciseau; le maillet, emblèmedu tra-
vailet de la forcematérielle,aideà renverserles obsta-
clesetà surmonterlesdifficultés.Le ciseauest l'emblème
de la sculpture,de l'architecture,et desbeaux-arts son

usageseraitpresquenul sansle secoursdu maillet.Sous
le rapportintellectuel,ils concourentau mêmebut; car
le maillet emblèmede la logique,sanslaquelleon ne

peut raisonnerjuste, et'dont aucunesciencene peut se

passer,a besoindu ciseau, qui est l'imagedu mordant
des argumentsde la parole avec lesquelson parvient
toujoursà détruireles sophismesde l'erreur; d'où il ré-
sultequecessymbolesdu premiervoyagereprésententles
beaux-arts, plusieursprofessionsindustrielles,et la lo-

gique, élémentspropresà rendrel'hommeindépendant.
2e Voyage. On vousa muni d'un compas et d'une

règle; cessymbolesexprimentle perfectionnementob-
tenu dans les arts, professionset sciencesétudiésdansle

premiervoyage;car, avecces deux instruments, toute
défectuositédevient impossibledans les arts, et même

(4)Cesmêmessciencesapparaissentdanslesgradescapitulaireset
danslesgradesphilosophiques.



danstoute productionlittéraire. Intellectuellement le

compasest l'image de la penséedans les diverscercles

qu'elleparcourt lesécartementsdesesbrancheset leurs

rapprochementsfigurent les diversmodesde raisonne-
mentqui selonlescirconstances,doiventêtreabondants
et layes, ou précis et serrés, mais toujoursclairs et

persuasifs.
La règlesymbolisepluspositivementencorele perfec-

tionnement sans règle l'industrieserait aventureuse,
lesartsseraientdéfectueux lessciencesn'offriraientque
dessystèmesincohérents la logiqueseraitcapricieuseet

vagabonde,la législationserait arbitraireet oppressive,
lamusiqueserait discordante la philosophiene serait

qu'uneobscuremétaphysique,et lessciencesperdraient
leurlucidité.Sonutilité fut reconnuesi grande, qu'elle
figureencoredans les troisièmeet quatrièmevoyages.
3eVoyage.Vousportezlapince et la règle; lupince,

symbolede la force sert à souleverlespluslourdesmas-

ses, et à vaincretous lesobstacles.Au moral elle re-

présentela fermetéd'âme le courage inébranlablede
l'hommeindépendant,et cette puissanceinvincibleque
développel'amour de la libertéchezles nationsintelli-

gentes.Sousle rapportintellectuel, la pinceexprimela
forcedu raisonnement,la soliditéde la logique; elleest

l'imagede la philosophiepositive,dont lesprincipesin-
variablesne donnentaucun accèsau fanatismeni à la

superstition.Mais, pour prévenirles effetsfunestesque
pourraitproduirel'abusde la forceincalculablequesym-
bolisela pince, on yjoint la règle, pour fairebien sen-
tir avecquelle mesureet avecquellejuste appréciation
l'hommefaibleou l'hommefort doit, en toutes choses,
se servirde ce puissantlevier.



4«Voyage. Il a eu lieu avecYéqmrre et la règle.
L'équerre, instrumentde mathématiques,est indispen-
sableà la constructionrégulièredetouteespècedemonu-
mentsmatériels(1). Au moral, sonangledroit indique
la conduiterégulièreque doit tenir l'hommeen société,
la droituredesesactions, et l'abnégationqu'il doitfaire
de toute supérioritéenversses semblables,parceque la

posede l'équerrene laissantsubsisteraucuneinégalité,
cet instrumentreprésentefidèlemeutl'égalitéquel'auteur
de touteschosesa établieentre tousles hommes.Elle a,
commela pince, une triple allégorie;car, sous le rap-
port scientifique,la régularitéet laprécisionde l'équerre
peuvents'appliquerau plan et à l'exécutionde tout tra-
vail intellectuel, pour éviter lesdéfautset les inégalités
qui déparenttrop souventlesproductionsde l'esprit.On

y joint la règle, pourdonnerà tous ces travauxle der-
nier degrédeperfectionnement.
5e VOYAGE.La significationde ce dernier voyageest

fort importante vous l'avez effectuésans porteraucun
outil parceque, touchantau termede vostravaux, et
arrivantà l'initiationau grade, vousêtessenséposséder
les connaissancesqui peuventvousrendre libre et indé-

pendant.Cevoyageest doncl'imagesensibleet vivantede
la libertésociale.1
La pierre cubique, sur laquelle les compagnons ai-

(1) Le frère Vassal à qui nous empiuntous plusieurs emblèmes de

voyages, dit « Si l'équerre et son usage avaient été connus dans l'Iiule
« les monuments n'y seraient pas gigantesques et hors de toute propor-
« tion tandis qu'en Egypte, où le deuxième grade fut fondé, on dut avoir
a quelques notions sur l'équerre, puisque les monuments sont déjà plus
« réguliers que ceux de l'Orient. » D'où il conclut que l'équerre a été dé-
couverte en Egypte.



gnisentleurs outils, symboliseles progrès qu'ils doivent
faire dans l'institution et dans leurs rapports avec les

frères. Le cube étant le solide le plus parfait, et qui pré-
sente le plus de surfaces unies, peut servir à tout em-

ploi aussi, la pierre cubique est-elle, dans son inter-

prétationmorale, la pierre angulaire du temple immaté-
riel élevéà la philosophie. On la termine en pyramide
dans le but d'y inscrire tous les nombres sacrés(1). Pour

la tailler, il faut faire usage du compas, de l'équerre,
duniveau, de la ligne d'aplomb et ces instruments figu-
rent, à notre esprit, les sciences et les vertus; cette pierre
allégorique(2) devait donc appartenir aux symbolesdu

secondgrade.
Ces nœuds entrelacés qui sans s'interrompre for-

ment la Houpe dentelée de nos temples est l'image de

l'union fraternelle qui tie, par une chaîne indissoluble,t
tousles Maçons du globe sans distinction de sectes ni

de conditions. Son entrelacement symbolise aussi le se-

cret qui doit entourer nos mystères. Son étendue circu-

laireet sans discontinuité indique que l'empire de la Ma-

çonnerieou le règne de la vertu comprend l'univers dans
le symbolede chaque loge.
Schibbol.*,t mot de passe, signifieépi ou fleuve (3).

(1)Voir,ci-aprèsledeuxièmeordredesgradescb.npitr.iux.
(2)Elle figure ail lableaudcOéliès, dans la dov.ricmcenceinte que l'on

traverse, en gravissant la montagne de la véritable imtructinneidela
lumière.

(3) Ce mot, qui paraît tiré de l'histoire de Jephté n'est que le nom
orient»lde Cihèle changé dans le moyen-Age,lorsqu'on a trouvé néces-
saire de judaïser les mots de l'Ordre.
Onsait que schibbolethservit de mot du guet aux habitants de Calaad

dans la guerre qu'ils eurent à soutenir, sous Jephté contre les Enliraï-
mitesqui ne pouvant plus prononcer le schin hébrenx étaient massacrés
et précipités dans le fleuve(il y en eut, dit-on 40,000.)



Les maçons modernes ont choisi l'acception épi et
traduisent schibbol. parnombreux comme des épis de

blé, pour exprimer que les Maçonsse trouvent répandus
sur toute la surface de la terre.
Voici l'interprétation astronomique du mot schibbo-

leth

Montant la sphère céleste pour le lieu où le temple fut

bâti, et pour la saison de l'année dans laquelle il fut

fondé, la position du vénérable correspondà celle du le-
ver héliaque ou solaire. On a donc l'état du ciel pour le

temps et pour le lieu parceque le soleil vers la poitrine
du bélier, vient justement se montrer au-dessusde l'ho-
rizon. L'aspirant, qui entre par la porte d'occident, se
trouve opposéà l'astre do jour, et par conséquent, près
de l'étoile du zodiaque, qui se couche comme le soleil se
lève. Quelle est cette étoile? C'est celle que bénit
l'homme des champs; c'est cette étoile brillante que les
Hébreux appellent schibboleth, les Latins spica, et les

Français l'épi.
Comme compagnon, vous avez cinq ans. La progres-

sion qui suit les grades indique les lumières et l'expé-
rience que vous êtes sensé avoir acquises; mais appre-

nez, mon frère, que l'âge ne les donne réellement qu'à
celui qui s'est associé aux hommes et aux choses.

La batterie du grade et de l'attouchement (1) est de

(1) Les attouchements d'apprenti et de compagnon qui ont lieu en se

prenant mutuellement la main et en se frappant avec le pouce sur les

phalanges de l'index, ont offert un moyen simple et facile pour s'entrete-
nir avec un frère devenu sourd et aveugle. On conçoit que les phalanges
de chaque doigt doivent servir à composer cet alphabet dactyle. Pour ini-
tier ce frère infirme, il faut que chaque pression de phalange corresponde
à une lettre exécutée en relief, commecelles dont se servent les élèves
de Hauy.



cinq coups; elle a la même interprétation que celle du

premierdegré.
Autrefois, le feu sacréjar&hil dans nos temples le

culte de resta (en grec hasta, ce mot signifie feu

rappellecet usage.
La nature, symbolisée par ce feu sacré, indiquait au

néophyte le genre d'étude auquel il devait désormais

appliquerson esprit c'est à la lumière que nous devons

la jouissancedu spectaclebrillant de la nature.
Les chrétiens commencèrent par mettre trois lumières

sur leurs autels pour symboliser la triple essence de la

Divinité, et par la suite on en remplit les temples,

pour faire connaître l'immensité du Créateur.
Le feuanime tout ce qui respire dans les airs, sur la

terreet sous les eaux. Le soleil dont l'image est con-

sacréedans nos temples est le feu inné des corps le feu

de la nature auteur de la lumière, de la chaleur et de

l'ignition. Il est la cause efficacede toute génération
sans lui, point de mouvement, point d'existence; il

donnela forme à la matière car la forme est encore un

effetdu mouvement.
Il est immense, indivisible, impérissable, et présent

partout. Le feu pénètre les corps les plus durs il y anime

la nature cachée et engourdie. Sa lumière frappe leurs

surfaces, met en mouvement «iurs facultés externes,
leur transpiration insensible, et la dissémine dans l'air

tantsupérieur qu'inférieur.
C'est ce besoin de la lumière c'est son énergie créa-

trice, qui a été sentie par tous les hommes; ils n'ont rien
vudeplus affreux que son absence; voilà leur première di-

vinité, dont l'éclat bri!lant, jaillissant du sein du chaos,
en fit sortir l'homme et tout l'univers, avec son har-



monie sans désaccordet son ordre sans perturbation.
Voilà le dieu Bel des Gbaldéens l' Oromazedes

Perses, qu'ils invoquent commela source de tout le bien
de la nature, tandis qu'ils placent dans les ténèbres et
dansArhirnane, leur chef, l'origine de tous les maux

aussi, ont-ils une grande vénération pour la lumière, et
une grande horreur pour les ténèbres. En effet la lu-
mière est la vie de l'univers, l'amie de l'homme, et sa

compagne la plus agréable avec elle, il ne s'aperçoit

plus de la solitude; il la cherche dès qu'elle lui manque,
à moinsqu'il veuille pour réparer ses organes fatigués
se dérober au spectacle de la nature et à lui-même.
L'étude et la conviction ont éclairé et élevé l'âme de

l'initié; aussi, le serment ne mentionne ni peines, ni

supplicescorporels. Le compagnonconnaît des liens plus
nobles l'honneur et sa parole de Maçon suffisent
aux frères qui encouragent et récompensent ses travauï.

Frère nouvellement initié,
Si vous résumez les deux discours interprétatifs que

vous avezentendus vous devezreconnaître que l'appren-
tissage est l'introduction dans la Maçonnerie, et que le

compagnonnageen est l'étude.
La troisième interprétation vous démontrera que la

maîtrise est la perfection et le complément de l'initia-

tion.



Troisième grade Symbolique.

am0«affl

GRADE DE MAITRE.

MES FRÈRES,

Ungrand crime commis une cérémonie funèbre, la

commémorationde la mort d'un personnage illustre,
telssont les faits que présente la légende du troisième

gradesymbolique. Si ce mot symbolique ne nous rap-
pelaitpasque, dans ce grade commedans les précédents,
toutest emblématique, l'observationseule de sescérémo-

niessuffiraitpour nous en convaincre.
En effet, que présente-t-il à notre esprit? La mort

d'un chef de travaux assassiné par trois ouvriers perfi-
des, et emportant avec lui le secret de la Maçonnerie;
l'édificationmagnifiqued'un monument chez un peuple
que ses malheurs et ses proscriptionsont rendu célèbre.
Tous ces événements si ordinaires sont-ils donc dignes
d'occupertant d'hommes éclairéschez tous les peuples et

pendanttant de siècles? Quel intérêt peuvent-ils présen-
ter à notre esprit? Aucun s'ils sont pris à la lettre. Eh

quoi après trois mille ans qui se sont écoulésdepuis Sa-

lomon, la France, l'Europe, le monde entier célébre-
rait encore, avecdes marques de douleur, la mort d'un

architecte tandis que tant de sages tant de philosophes



ont perdu la vie, sans qu'on en conservele souvenirau-
trement que dans l'histoire? Maiscet Hiram lui-même
est-il un autre Socrate, un de ces bienfaiteursdu genre
humain dont le nom rappelle les vertus éminentesou les
servicesles plugsignalés. J'ouvre les annalesdes nations,
et ne trouve pas même son nom aucun historien n'en a

gardé le souvenir. L'historien sacré, le seul qui l'ait

nommé, ajoute à peine à son nom l'épithète de -parfait
ouvrier; et, dans les débats minutieux de tout ce qui
accompagneet suit la constructiondu temple il n'en est
nullement fait mention, pas mêmede sa mort tragique,
événement que n'eût point omis l'écrivain scrupuleux.
A défaut de l'Écriture, la mémoiredes hommes a sans

doute conservécet événement dont le souvenirs'est per-
pétué dans les familles? Non la tradition est encore en
défaut ici, et rien ne rappelle qu Hiram soit tombé sous
les coups d'assassins, ainsi que le rapporte la tradition

maçonnique; d'où nous devonsconclure que cette mort

n'est qu'une allégorie dont il nous sera facilede trouver
la clé.
Gardons-nous ici de nousabandonner aux hypothèses,

ainsi que tant d'autres l'ont fait d'appliquer cette com-

mémorationfunèbre à tous les événementsqui rappelle-
ront un grand crime religieux politique ou privé, et de
couvrir du nom et des emblèmesd' Hiram toutes les

victimesde la tyrannie, du fanatismeou de la cupidité.
•
Depuisbien des siècles, et partout encore, des Maçons

célèbrent à l'envi la mortd'Hiram. Cet événement inté-

resse doncle monde entier, et non passeulementune na-

tion, une secte un ordre une coterie il n'appartient à

aucun temps à aucun culte, à aucun peuple en particu-
lier il ne nous rappelle ni la mort de Jésus, considéré



commevictimede la haine sacerdotale ni Socrate, pros-
crit par le fanatisme et l'intolérance ni le chef respec-
tabled'un ordre illustre livré au supplice le plus affreux

par le despotismepolitique le plus inouï il ne commé-

moreni les proscriptionsdes premierschrétiens, ni celles

desIsraélites chez les diverses nations européennes, ni

cellesplus récentes et plus affreuses qui-, sous les der-

niersValois inondèrent l'Europe du sang de ses en-

fants, allumèrent les bûchers de Jean Hus et ceux de

l'inquisition, et firent tomber l'élite de le noblesse fran-

çaisesous le poignard des Médicis (1).
La raison suffit pour nous convaincrequ'il ne s'expli-

queni par les chimères astrologiques ni par les foliesde

l'alchimie; ces objections sont autant de vérités qui ré-

sultentde la seule réflexion; mais quelle est donc cette

victimeillustre, quel est son assassin? c'est ce qu'il con-

vientde chercher.

La méditation et l'étude des initiations antiques nous

ont déjà conduit à la découverte de plusieurs vérités à

l'interprétation de plusieurs des emblèmes maçonniques

inintelligibles sans ce secours; suivons encore la même mar-

che, et que cette étude soit pour nous le fil d'Ariane, qui

nous aidera à sortir du dédale ténébreux des hiéroglyphes.

(4)D'autres expliquent le grade de maître par des traits relatifs la fin

tragiquede Charles Ier, oubliant que ces symboles de mort étaient, de
touteantiquité, admis en Chaldée, en Syrie en Perse; qu'ils avaient un
sensmoral que nous expliquons et un sens physique pris dans les phé-
nomènesde la nature. Tertullien en parle au sujet d'Eleusis, et le sixième
chant de l'Enéide les décrit avec l'exactitude d'un rituel.
Quantceux qui rapportent ce grade à la fin tragique du Temple, ils

méconnaissentles documents historiques qui font mention des Maçons
avant,durant et après t'ordre du Temple. On possède «lesgrades maçon-
niquespratiqués par les Templiers 300 ans avant leur fin tragique



Dans les deux dernières séances de ce Cours j'ai dé-
montré l'analogie qui existe entre les deux premiersgra-
des de la Maçonnerie moderne et les premiers pas de
l'initiation égyptienne de celle de la Grèce de celle de

Mithra de celle même des premiers chrétiens. J'ai fait

voir, dans l'apprenti l'aspirant de Thèbes et d'Eleusis,
le soldat de Mithra, le catéchumène.

Dans le compagnon, le miste, l'initié du secondordre,
le lion des mystères d'Orient, le néophyte chrétien.
Prouvons maintenant que le Maître malgré ses formes

hébraïques, n'est autre que l'Épopte, le voyant, l'initié
de tous les temps et à tous les mystères.
Considéronsd'abord l'Orient, berceau de toutes les

religions, de toutes les allégories voyons-le dans ces

temps reculés, où les mystèresont commencé. Partout on

reconnaît, sousdes noms différents, la même idée repro-
duite partout un dieu, un être supérieur, ou un homme
extraordinaire subit le trépas, pour recommencer bien-
tôt après une vie glorieuse partout le souvenir d'un

grand et funeste événement, d'un crime ou d'une trans-

gression, plonge les peuplesdans le deuil et la douleur,

auxquels succède aussitôt l'allégressela plus vive.

Ici, c'est Osiris succombant sous les coups de Ty-

phon; ailleurs, Aihys ou Miihra en Perse, Oromaze

cédant pour quelques instants au noir et farouche Arhi-

mane; en Phénicie c'est Adonis frappé par un san-

glier, et ressuscitant peu après. Je ne finirais pas, si je
voulais rappeler ici toutes les morts qui sont devenues

pour les peuples des sujetsde fêtes funèbres, et dont les

légendesdifférentes se rattachent néanmoins aux mêmes

principes que celles à'Hiram (1).

(1)Lalistequoiqueincomplètequenousdonnonsiciprouvequele



La croyanceau dogmedes deux principesa donné
naissanceà ces fictions elles prévalentsurtoutchezles
Perses.Cedogmeétait l'opinionfavoritede Plutarque,
moinscommeinitié quecommephilosophe.Cependant,
Plutarque,initié, et n'osant pas révélerle grand secret
desmystères,mais à l'exemplede Phiioctète,sachant,
heureusementpournous éludersonserment metsuffi-
sammentsur la voiel'initié moderne et donneà ta fable
del'initiationuneinterprétationmoraleet religieuse,con-
servéedans cette maxime Elevez des temples d la

gradedeMaîtreappartientàlathéogoniedetouslespeuples
Osiris est tué par Typhon qui lui dresse des embûches;
Sommonacodon par un cochon;
Adonis, par un sanglier jaloux
Etion, par des bétes féroces;
Orsmud est vaincu par Arhimane
Néhémie par Armilius, vaincu lui-même par le secondMessie;
Ahelest assassiné par Caïn
Balder, par Hother, l'aveugle i
AUyrotius est tué par Mars;
Sousarman, par Soudra
Bacchus, mis en pièces par les Géants;
Les Assyriens pleurent la mort de Thammuz
Les Scythes, tes Phéniciens, celle û'Acmo»;
Toute la nature, celle du grand Pan
Zohak est vaincu par Phàridoun
Soura-Parama par Soupra-Munie;
Moïa Sour, par Dotvrga
Pra-Souane par Sommonacodon contre lequel se révolte son frère
Thevatath

Uranus est mutilé et détrôné ipmSatvme <jueJupiter détrdne en-
suite i

Aydostis, Atys se mutilèrent eux-memes;
Chilimeurt en fécondant sa femme
Jalmd est immolé par Sutt~orre,son poe
Indru, Thêvalhn, Jésus expireut sur ta croit
Les Turcs célèbrent lit fin tragique et pointant nncpssairc A'ffos-
sein

LesManichéens, celle de Mttnès, etc.



vertu et construisez des cachots pour les vices. Ce

dogme prévient celui qui se livre à ses méditations qu'il
doit éviter deux écueils, dans lesquelsbeaucoupd'hom-
mes sont tombes les uns s'écartant de la véritablevoie,
ont donné dans la superstition et les autres, croyantfuir
la superstition se sont livrés à l'impiété, et, ajoutent.
ils à l'athéisme (1).
En Egypte, après s'être rendu, par son courage, ses

vertus et son instruction digne de la faveur des dieux,
le candidat était enfin admis à l'initiation. Le voile qui
lui cachait la statue magnifiqued'Isis était écarté, et la
déesse paraissait à sa vue non telle qu'aux yeux du vul-

gaire, entourée d'emblèmes et d'hiéroglyphes inexplica-
bles, mais nue, c'est-à-dire qu'en recevant l'initiation,

l'adepte participait à l'interprétation secrètedesmystères,
interprétation que recevaient les seuls initiés. Pour eux,
Isis n'est plus cette déesse sœur et femme d'Osiris,

que le vulgaireadoresous tant de formeset avectant d'at-
tributs différents c'est la nature, dans toutes ses épo-
ques, que caractérisentses symboles(2). Osiris est l'astre

(l)L'athéismen'estpasconcevableêtreathéeseraitsupposerdeseffets
sanscausepuisquec'estlacausedetoutcequiexistequ'ondésignepar
lemotDieu(quiestlacauseinconnuedeseffetsconnus.)Or,unepareille
suppositionestabsurdeetn'ajamaisétéadmiseparquiquecefut.Il ne
peutdoncpasexisterà' athéemalgréledictionnairedeSylvainMaré-
chal,etl'opiniond'autresauteursquiforcentà déplorerceségarements
del'esprithumain.
La seule division qui existe parmi les hommes de bonne foi est dans la

Wttstion de savoir si la cause de toute existence est spirituelle ou maié-

r île c'est-à dire isolée, indépendante de la matière, ou bien inhérente
à a matière et en faisant partie intégrante. Mais un matérialiste n'est

r • .îtun athée.
2) « La déesse de Syrie dit Lucien ressemblait à Isis ou Cybèle.La

a Dianed'Ëphèse était aussi une Isis et où il y avait une Isis, il devait se

a faire des réceptions d'initiés. »

Desauteursanciensontsouventconfondules divinitéségyptienneset
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dujour, ou le principede la lumière et de la chaleur

aprèsavoirparcourul'univers, il meurt par la trahison
deTyphon si ce crime est commis sous le signe du

Scorpion,si ses membreséparssontréunispar les soins
desonépouse s'il ressusciteenfin c'est que le soleil
aprèsavoirparcourusa routecéleste semble, versla fia
de l'année succomberet mourir, pour renaîtrebientôt

après,plusbrillant et plusbeau. Ainsi toute l'histoire
decedieu, que le peupleadorait,le frontcourbédans la

poussière,n'était pour l'initiéqu'un théinecéleste.
L'adonis phénicienprésente les mêmesemblèmes,

romainesetlesallégoriesquis'yrattachent.QuelquefoisApuléenomme
Isis,Cybèle,et,dansd'autrescirconstances,Minerve,Vénus,Diane,
Proserpine,Cérès,Junon,Bellone,HécateetRhamnusia;cequiluifait
donnerlenomdeMyrionyme(quiadixmillenoms).Cetauteurfaitainsi
parlerIsis:
« Je suis la Nature, mère de toutes choses, maîtresse des éléments, le

€commencementdes siècles, la souveraine des dieux, la première du na-
«turc céleste, la face uniformedes dieuxet des déesses c'est moi qui gou-
«verne la multitude innombrable des cieux, les vents salutaires des mers,
«le silence lugubre des enfers; ma divinité, unique, mais à plusieurs
«formes,esthonorée avec différentes cérémonies et sous différents noms.
«Les Phrygiensm'appellent la Pessinontienne, mère des dieux; lesAtlié-
«niens,Minerve-Cécropienne;ceux de Chypre.Vénus-Paphiane ceux de

«Crète, Diane- Dyctinne; les Siciliens, qui parlent trois langues, Pro-
«serpine-Stygienne; les Élensiniens l'ancienne déesse Cérès; d'autres,
«Junon; d'autres, Bellone; quelques-uns, Hécate; il y en a aussi qui
«m'appellent Rhamnusie. Les Egyptiens, les Orientaux les Ariens et
« ceuxquisont instruits de l'ancienne doctrine, je veuxdire les Egyptiens,
<m'honorent avec des cérémonies qui me sont propres, et m'appellent
de monvéritable nom la Reine Isis. »
Un marbre, trouvé à Capoue, avec une inscription rapportée par Mont-

faucon, t. H, la qualifie ainsi Déesse Isis, qui êtes une et toutes cho-
« ses ArriusBabinus vous fait ce vœu. »

Cette inscription démontra que les Romains, qui étaient initiés aux
doctrines égyptiennes, regardaient Isis comme l'emblème de l'unité de
Dieu et de l'Univers.

(Reqhei.lini la Maçonn. Consid., etc., t. I*r, p. 25.)



sousdesaventurespeudifférentes.Consultonset interpré-
tonssa légende.Adon racinede ce mot, signifiedieu,
seigneur; le pluriel Adonaisignifie, dans l'hébreu,
les dieux» Adonis était l'amantchéride Vénus. Cette
fable symbolisele soleil fécondantla nature pendantle

printempset l'été. Aprèscetteépoque,cetastreperd,sur
notre hémisphère,ses facultésproductives.Voilàpour-
quoi, dans l'automne Adonis allant à la chasse, est
terrasséparun sanglier(symbolede l'hiver), qui lemu-
tile et le privede ses facultésgénératrices.Avantd'être
rendu à Vénus qui déploresaperte ce dieu dont la
mutilationet la mort ne sont qu'une fiction doit passer
les six autresmoisde l'annéeaveclaVénus (ou la na-

ture) de l'hémisphèreinférieur,cette femmedesconstel-
lations, placéesur les sphères, devantle serpent, prœ,1
serpens d'où vientle nomde Proserpine. Voilàdonc
le soleildu printempsou de l'été, mouranten automne,
pour revenirau printempssuivant.
Les histoiresKAihys de Mithra la descentede

Chrisna auxenfers, dansl'Inde la lutteA'OrsmudfX
tfAhrimane celle de Christ et de Satan (4), ne
sont également,commela première, que l'emblèmede
la lutte perpétuellede la lumièreet desténèbres de la
révolutionannuelledu soleil.
Maisquel rapportpeuventavoircesdiversesfablesas-

tronomiquesavec l'histoire de l'architectedu templede

Salomon de ce monumentmagnifiqueélevépar le plus
sagedesroisau grandarchitectedes mondes? Il n'existe
aucun monument authentiquedu meurtre d'Hiram;
l'Ecriture n'en dit rien c'estune histoiretouteconlrou-

(4)Cenomestbahilonien.



vée, qui fût-elle certaine, ne serait, pournouset pour
touteslesnationspourqui cecrimeest étranger,d'aucun
intérêt.
Mais reprenons l'histoire d'Hiram, telle qu'elle est

mentionnéedans lesfastesmaçonniques.
Cerespectablemattre, en visitantun soir les travaux,

estassaillipar trois compagnonsinffdèles, qui l'assas-
sinent, sanspouvoirlui arracher le mot de maître, ce
motineffable cette paroleinnominable que le grand-
prêtreprononçaitseulementune foisdansl'année.
Observonsbien que c'est aux portes d'occident, du

midi et d'orient que sontplacésles assassins c'est-à-
direaux pointsqu'éclairele soleil qui ne vajamais au
norddansl'hémisphèreboréal. Les scélératscachenten-
suitece corpsdans la terre et en marquent la placepar
unebranched'acacia.Remarquonsicideuxobjetsimpor-
tants.
Le premier,que douze personnagesjouent un grand

rôledanscette histoire, de mêmeque dans toutescelles

quiont le soleil pourobjet savoir les trois assassins

compagnonsc'est-à-dire ouvriers inférieurs, et neuf
maîtres ou neuf ouvrierssupérieurs.Cenombredouze

répondévidemmentaux signes que parcourt i'astre du

jour;les troiscompagnonssont les signesinférieurs, les

signesd'hiver, ceux qui donnentlamortà Hiram sa-
voir la Balance, le Scorpion et le Sagittaire qui
versle milieude l'automne occupentces troispointsdu
ciel, en sorteque le premierse trouvevers le déclinou
à l'occident,le secondà sonascensiondroiteau midi et
le derniercommenceà paraîtreau levant, ce qui est fi-

guréparla ported'orient, où Hinana meurt, commele
soleilmeurtdansle Sagittaire, et renaît immédiatement



ou recommenceuneannéenouvelledans le Capricorne.
Si les troisaulressignesinférieurssontreprésentéspar

desmaîtres, c'est quele soleilcommencealorsà remon-
ter. Ce sont eux qui relèvent le corps du Respectable
Maître et à ce titre ils ontdesdroits à être élus. De làe
ces paroles du très Respectable (1) aux deuxsurveil-
lants Ne savez-vouspas que vous ne pouvez rien
sans moi, et que nous pouvons tout ensemble?
Nousvoyonsde même, dans les fables hébraïques

douze patriarcheset un seul templepour douze tribus
chez les chrétiens, douze apôtresou compagnonsde

Christ, dorttil est à remarquerque trois manquentaussi
à leurs devoirs le premier, en le livrantà sesennemis;
un autre, en le renianttrois fois; le dernier, en doutant
de sa résurrection.Celuiqui le livrereçoit trente pièces
de monnaie, nombre desjours qui composentun mois;
il les rejette dans le temple deJérusalem symbolede
l'univers, où lesjours et lesmoisdisparaissent.
Chez les Egyptiens, chezles Grecs et les Romains,

nousvoyonségalementdouze grandsdieux.Les autelsde
Janus sont au nombrede douze demême que les tra-
vauxd'Hercule. Il me serait facilede pousserplus loin
ces analogies.
Enfin c'est une branched'acacia qui fait retromtir

la victimeet décèleles coupables.Or, il est dignedere-

marque que, dans toutes les fablesantiques, un arbre

joue un rôle importantdans les allégoriessolaires.Ici
c'est l'arbre de la sciencedu bien et du mal, emblème
du passagedes ténèbresà la lumière, ou de l'hiver à
l'été. Arrétons-nousun instantà cetteallégorie,dontles

(i)Nomdudignitairequiprésidedanscegrade.



jeunesMaîtresne se sont peut-êtrepas encore rendu

compte cetarbrereprésentel'année; laconnaissancedu
bienest ce bonheurdonton jouit dansles saisonsagréa-
bleset productivesdu printempset de l'été règne du
bien. Lasciencedu malest la funesteconnaissanceque
l'onfaitdesrigueurset des privationsde l'hiver, règne
du mal. On peut donc dire métaphoriquementque
l'homme.initiéà cette scienceconnaitlebien et le mal1
connaîtl'année; et si, par desétudesprofondes,il pou-
vaitapprécieret savoir tout ce que la natureprépareet

accomplitdans une révolutionannuelle, il connaîtrait
Dieu.
11 est certain cpîAdam qui signifie la nature hu-

maine, et fut créé mâle et femelle mais qui, ensuite

ne représente plus que le premier homme, et sa compagne

Eve qui signifie la vie, ayant tous deux passé, dans

l'Eden, le printemps et l'été ont nécessairement goûté,

de l'arbre allégorique le fruit produit pendant le règne
du bien; puis, le serpent (1) vient indiquer sur la sphère

(i) Typhon signifie serpent (symbole de l'hiver); s'il vient de tuphoul,
il signifieun arbre qui produit des pommes(mala, maux), origine judaï-
quede la chute de l'homme. Typhon vent dire </uisupplante, et signifie
lespassionshumaines qui chassent de notre cœur les leçons de la sagesse.
Dansla fable, Isis écrit la parole sacrée pour l'instruction des hommes et
Thyphon l'efface à mesure. Au moral, il signifie orgueil, ignorance,7
mensonge.
Quetrapport les infirmités'niorales ont-elles a -ec l'hiver et la nuit? Ces

rapports existent l'orgueil et l'ignorance nous retenaient dans les ténè-
bres de la nuit dans l'engourdissement et la stérilité de l'hiver. L'inter-

prétation est morale la physique n'intervient que pour aider par la com-

paraisonavec les objets sensibles. C'est ainsi que le dogme des deux prin-
cipes, enseigné dans les mystères sous un symbole astronomique, com-

prenait le bien et le mal (a).
(o)Lallégoriedola lumièreet de)ténùhretquiCormeunepartiedufnndilola nwtlriio»
raitprendre,pir de»auteursprofou»»)UtHnçoni) tantMpour<icemanMU'eiM,tautiit pourdej
friirtlllm,ete.



célesteque le règne du mal vacommencer.La science

allégoriquequi s'insinuepartout, a fait que malum,
qui veutdire lemal, signi6eaussipomme, production
de l'automne, qui annonceque les récoltessontfaites,
que le laboureurdoit à la sueurdesonfront, recultiver
et réensemencerla terre. Le froidarrive; il doit secou-

vrir, nonavecla feuilleallégoriquedu figuier,maisau-
trement.
La sphèretourne on voitl'hommedesconstellations

(le Bootès ), précédéde la femme, ayant à la mainle
rameaude l'automnechargéde fruits ellesemblesedu-

cere, conduireavecelle,ou, allégoriquemententraîner,
séduire l'homme.Telleest l'allégoriedesdeuxpremiers
humains, chassésdu paradis et cellede l'arbre de la
sciencedu bienet dumal(1).
Ailleurs,c'est-lelotuségyptien,l'amandier d'Athys,

le myrte (2) deVénus, legui druidique(3), le rameau
d'or deVirgile(4) le buis du dimanchedesRameaux,
le jonc ou le roseaudes pèlerins dansla fablemaçon-
nique, c'est Yacacia (5) ou le tamaris, souslequelvint

(1)Volney,lesRuines.
(2) Myrte ici est synonyme de sépulcre.
(3) Druide vient du mot grec drus, chêne'; d'oit Dreux, ville.

(4) Le rameau mystérieux accompagne, sur les médailles anciennes,
l'effigie des initiés Apulée, Finjile, Horace, Auguste. La réponse à cette

question Etes-vous maître? rappelle ce rameau sacré.

(5) Ce doit être l'acacia épineux qui rappelle la couronne d'épines de
Jésus et le bois de la croix, selon Jovet malgré le Traitasur l'arbre
nommé acacia (Bordeaux, 1762) où l'auteur prétend qu'il fut rapporté
d'amérique et qu'il n'était pas connu auparavant dans les anciens conti-
nents. ïl ajoute «Cet arbre a, dans cette circonstance, probablement été

choisi à cause du mot grec ahakia, que Cicéron traduit: animus terroro
« liber, ce qui signifie un homme intrépide, un cœur libre de crainte;
« nom que l'on peut avoir donné à cet arbre, parce qu'aucun insecte ni
« aucun animal ne peut lui nuire. »



échouer le coffre qui renfermait le corps d'Osiris (1). Cet

arbre, dépouillé de feuilles au solstice d'hiver, a été

choisi par les révélateurs, pour mieux indiquer que la

fable d'Hiram était un voile qui ne devait pas être pris à

(1) Le roi Biblos fit couper cet arbre, et ordonna qu'on en formât un

pilier pour soutenir le toit de son palais (type primitif, selon quelques au-

teurs, des colonnes du temple de Salomon). Isis obtint depuis qu'on lui
abandonnâtce pilier, sous lequel était le coffre sacré. Elle l'oignit d'huile

parfumée, l'enveloppa d'un voile, et cette pièce de bois devint un objet
de vénérationpublique.de vénérationpublique.

(Plutarque, de Isid. et Osirid.)

Voiciune autre version
Isis trouva le corps d'Osiris aux environs de Biblos, près d'une plante

à haute tige nommée «ira. Elle s'assied sur le bord d'une fontaine qui
sortaitd'un rocher, et y reste dans un état d'accablement. Ce rocher est
la petite montagne mentionnée au rituel l'erica a été remplacé par l'a-

cacia, et l'accablement de la déesse a été remplacé par celui des maîtres.
Les voyages des Maçons qui cherchent la lumière représentent ceux

d'Isisqui va à la recherche du soleil, son époux.
Le jeune roi de Biblos épie Isis qui ouvre le coffre, et cole sa bouche

surcelle de son époux. La déesse s'en aperçoit, se retourne brusquement,
et jette sur lui un regard si terrible qu'il en mourut. Voilà l'origine du

regard sévère que le très respectable jette sur le récipiendaire, lors de
sa réception.
Les maîtres vont à la recherche de ce qui est perdu. Isis va à la re-

cherchedu corps de son époux qui était perdu. Le corps d'Hiram est jus-
tementretrouvé le septième jour consacré au soleil. C'est à t'équinoxe que
l'onsent sa vertu génératrice chaque jour accroît ses forces et les effets
de sa douce chaleur la parole est vraiment retrouvée. Les initiés aux

mystères d'Osiris criaient à cette époque Osiris est retrouvé Epoque
de la pâque à laquelle le deuil cesse, et l'on ne doit plus voir que des su-
jets de se réjouir.
Dansle 6elivre, Pirgile, après avoir décrit le meurtre, la perquisition

du rameau les derniers devoirs rendus à la victime, revient à l'histoire
dnpilote Palinure (bali-nour, la lumière du soleil), précipité de son vais-
seaudans les enfers par Typhon.
Osmis, l'Apollon des Egypliens, conduisait un vaisseau au lieu d'un

char; en effet, pour aller à la recherche de la vérité, il fallait monter le
vaisseaude la nature, le vaisseau (Vfeis, qui compose encore anjoiird'ui
les armes de la ville de Paris (bar-Isis), ville iVMs, qui en a été la pa-
tronne mais à qui l'on a substitué Sainte-Geneviève qui comme Isis
signifiequi engendre la via*



la lettre. Maisles anciens, regardant l'acacia comme in-

corruptible (4), on a, pour couvrir le corpsdu dieu-vic-

time, substitué ses branches (symbole d'éternité) au

myrte, au genet, au laurier, toujours verts qui, à cette

époquede l'hiver, figurent dans les anciennes théogonies.
Pour annoncer qu'à ce triomphe des ténèbres et de mort

apparente doit bientôt succéderune vie nouvelleou une

prochaine révolution solaire, les auteurs du zodiaque
n'ont-ils pas placé une couronne verte entre les jambes
du Sagittaire, signe dans lequel est le soleil au solstice

d'hiver, et d'où il doit sortir triomphant ?

Ainsi, le premiergrade, entièiement consacré, chezles

anciens, aux épreuves physiques, était spécialement
l'emblème du commencementde l'année, ou du prin-

temps, pendant lequel le soleil croit, acquiert des for-

ces, et passela ligne qui sépare les signes inférieurs des

supérieurs. Ce grade était encore, au moral l'emblème
de l'enfance ou du printemps de la vie, figurée par la

pierre brute, susceptible de recevoir toutes les formes,
sous les mains d'un artiste habile ce qui rappelle les

avantagesd'une bonne éducation car, ainsi que j'ai eu
l'occasion de le faire remarquer, les allégories anciennes
avaient été si sagement méditées, qu'elles étaient appli-
cables, sous quelque point de vue qu'on les considérât,1
à l'instruction et au bonheur de l'humanité.

(1) L'acacia était révéré chez les anciens Arabes, particulièrement dans
la tribu Ghalfan. II fut consacré par Dhalem et couvert d'une chapelle
qui, comme la statue de Memnon, rendait un son lorsqu'on y entrait.
Les Arabes avaient fait de l'acacia leur idole Al-Uzza que Mahometa
détruite. De là probablement cette remarque du frère Dumast
« L'acacia, qu'honoraient les Sabéens, et dont les initiés portaient un

« rameau, se nommait, chez ces peuples, houaza. Levivat écossaishouzé,
« qui s'écrit httssa, prouve qu'en Angleterre, comme en France, le cri
de joie populaire tire son nom du rameau des initiés. »



Le compagnonnageest l'emblèmede lajeunesse, de
cetagi où l'homme, aprèsavoirsoumislespassionsqui
l'entraînentdans l'âge précédent se fortifiepar l'étude
dessciences,des lettres, de la philosophie;cultivesa

raison,apprendà seconnaître et se forme, en quelque
sorte,uneexistencenouvelleconsacréeauxvertuset à la

sagesse.Il symbolisel'été, cette saison où l'astre du

jour,ayantacquistoute sa force,embrasel'universdeses

rayonsbienfaisants,et mûrit, par sonactivechaleur,
les fruitsdont la naturea couvertla terre fécondée.La

pierrecubiquequi caractérisece grade figure l'homme
instruitet policé,vivantpour!s société et dont le pre-
mierdevoirdoit être d'en conserverles formes emblè-
mesde la soliditéet de la droiture.
La maîtrise, enfin figurel'automne, cette dernière

saisonoù le soleil terminesa course,et, commele Phé-

nix, dontil a été le type, meurt pourrenaître de ses
cendres.Elle figurel'Agemûr, cetteépoquede la vieoù
l'hommerecueillelesfruitsdesestravauxet desesétudes.
Sonemblèmeest la planchesur laquellesont tracésles

plans, c'est-à-direles leçonsde la moraleet de l'expé-
rience,lesdevoirsdescompagnonset ceuxdesapprentis.
Nesoyezpoint étonné, mon frère, si toutela Maçon-

nerie,en se reportantaux saisonset aux époquesde la
vie,estentièrementrenferméeen troisgrades.Ce nom-
bre indique, ainsi que nous l'avons déjà vu, l'origine
orientalede cesallégories.Nées dans le Nord ou dans

l'Occident,à Romeou mêmedansla Grèce, elleseus-
sentprésentél'emblèmedequatresaisons,auxquelleson
auraitfaitrapporterquatreépoquesde lavie.
Les religionsantiques,et cellesdesEgyptienssurtout,

étaientpleinesde mystères.Une foule d'imageset de



symbolesen composaientle tissu admirable tissu ou-

vragesacréd'une suite non interrompued'hommessages,
qui lisaient dans le livre de la nature, et traduisaienten

langage humain ce langageineffable.

Ceuxqui, d'un regard stupide, voyaient, sans les com-

prendre, ces images, ces symboles, cesallégories subli-

mes, croupissaient, il est vrai, dans l'ignorance comme
bien des Maçonsde nos jours mais leur ignoranceétait
volontaire.Dès le momentqu'ils en voulaient sortir, tous
les sanctuairesleur étaient ouverts, et s'ils avaientla con-
stance et la vertu nécessaire rien ne les empêchait de
marcher de connaissanceen connaissance, de révélation
en révélation, jusqu'aux plus sublimes découvertes.Ils

pouvaient, vivants et humains, et suivant la forcede leur

volonté, descendre chez les morts, s'élever jusqu'aux
dieux, et tout pénétrerdans la nature élémentaire; car la
troisième initiation, ou gradede maître, était la connais-

sance approfondiedes religions et les religionsalors em-

brassaient toutes ces choses mais l'initié qui voulaitpé-
nétrer dans les secretsmystérieuxdu sacerdoce,n'arrivait

à ce point culminant de la doctrine sacrée qu'après avoir

parcouru tous les grades inférieurs, après avoiralternati-

vement épuisé la dosede sciencedévolueà chaque grade,
et s'être montré digne d'arriver au plus élevé.
Le roi d'Egypte seul était initié de droit et, par une

suite inévitable de son éducation, admis aux plus secrets

mystères.Les prêtres avaient l'instrufiion de leur ordre,
ils augmentaientde scienceen s'élevant en grade, et sa-
vaient tous que leurs supérieurs étaient non seulement

plus élevés mais plus éclairés qu'eux, en sorte que la
hiérarchie sacerdotale, telle qu'une pyramideassise sur sa

base,s'éclairait en s'élevant,et.dans sonorganisationthéo-



cratique,offraittoujoursla sciencealliéeaupouvoir(1).
Quantau peuple, il était, à son gré, ce qu'il voulait
être.
La science,offerteà touslesEgyptiens n'étaitcom-

mandéeà personne.Lesdogmesde lamorale, les loisde
la politique,le freinde l'opinion le joug des institu-
tionsciviles,étaient les mêmespour tous mais l'ins-
tructionreligieusedifféraitsuivantla capacité,la vertu,
lavolontéde chaqueindividu.On ne prodiguaitpas les

mystèrescommeaujourd'huionprodiguelaMaçonnerie,
parcequelesmystèresétaientquelquechose.On ne pro-
fanaitpasla connaissancede laDivinité, parcequecette
connaissanceexistait, et, pour conserverla véritéà plu-
sieurs,onne la donnaitpasvainementà tous.
Heureusesagesse,qui, pouravoir étéméconnuedes

Maçonsmodernes,ôte à la Maçonnerieses plus belles

prérogatives;depuissurtoutquesonsanctuaireest ouvert
indistinctementà qui peut en payerl'entrée.
Avantque la Francmaçonnerie,dansnossièclesmo-

dernes,quittât seslimitesnaturelles, le gradede Maître
conservaitencorequelquesvestigesde son ancienéclat;
unMaçonpouvait,à traversdifférentsemblèmesqui l'en-
vironnaient,reconnaîtrele caractère,le but et l'origine
decetantiquemonumentde la sagessehumaine.
Le grade moderne de Maître (2) paraît n'avoir rien de

(1) Aprèsles grandes révélations, l'initié était, avec pompe revêtn des
qualitéssacrées, sacris dotibus; car le caractère de l'initié s'appelait sa-
cré, sacraios.Peu à peu l'on appliqua aux individusle nom du caractère
quileur avaitété conféré, et de \hvint,te nom de saccrdo.i,sacerdotesqu'ils
portèrent.
(2) Le maître dans la Maçonnerie, comme dans tous les arts et mé-

tiers, est celui qui, après avoir fait son apprentissage, après avoir tra-
vaitlé comme compagnon, est admis avec les formes voulues, dans le



communavec les anciens mystères mais, en soulevant

l'allégorie qui le couvre, nous y verrons le complément
ùcsdeux premiers grades, et, par conséquent le terme
de la Francmaçonnerie si bien exprimé dans le mot de

passeGibl.\ (1), qui signifieterme, fin c'est-à-dire

que nous retrouverons tous les emblèmes symboliques
faits pour peindre la révolutionannuelle du soleil, avec

l'image allégorique des constellationsqui accompagnent
cet astre à l'équinoxed'automne, époque à laquelleles

religions avaient fixé son agonie et sa mort.
C'est par suite de ce système que nos deux colonnes,

aussi anciennes que l'antiquité elle-même symbolisent

corps. Cette exacte définition prouve que ni les apprentis, ni les compa-
gnons ne sont pas vraiment membres du corps, mais qu'ils travaillent
pour le devenir. «pour le devenir.

(Miroir de la Yérité, t. 1, p. 270.)
Cette note nous porte à entrer dans quelques détails sur les mots corps

et ordre.
Corpssignifieunion de plusieurspersonnes sous une mêmeloi, ou réu-

nies sous un même chef, ou gens d'une certaine profession, d'un certain
métier.
Ordre signifie corps qui composent certains états :à Rome, il y avait

l'ordre des sénateurs, Vordredes chevaliers, l'ordre dosplébéiens.Onen-
tend aussi par ordre, une compagniede religieux, de chevaliers ou de
personnes qui s'obligent par sermenl de vivre seloncertaines régies; sous
ce rapport, la Maçonnerieest un oHie. Cemot exprimela règle quicon-
stitue la société on dit l'ordre maçonnique,l'ordre de la Légion-d' Hon-
neur, etc. Lemot corps fait entendre l'ensemble des personnes qui com-

posent cet ordre le corps des Maçons le corps des Légionnaires etc.
On lit dans Voltaire "Vers 1730, sous le cardinal Fleuri, les avocats
it prirent le titre d'ordre. Ils trouvèrent le terme de corps trop commun.
« Ils répétèrent si souvent Yordredes avocats, que le publie s'y accou-
« tuma, quoiqu'ils ne soient ni un ordre de l'État, ni un ordre militaire,t
« ni un ordre religieux, fitque ce mot fût absolumentétranger à leur pro.
« fession. » (IIist. du Parlement do Pat-is, chap, 63.)
(4) II faut l'écrire GliUd. Les Gh'Miens que ce nom désigne, furent

occupés par Salomon à la coupe des pierres pour la construction du

Temple.



lesdeuxtropiques au-delàdesquelsHercule, ou leso-

leil, n'alla jamais(1).
L'origine,desanciennesfablesmythologiquesseperd

danslanuit dés temps;maiscequ'il ya de remarquable
danslamanièredont ellessonttraitées, c'est que, mal-

gréle nombreconsidérablede cespoëmes,et malgréla
différencedesépoqueset deslieuxqui les ont vusnaître,
onretrouve danschacundes sujetsdiversementtraités,
lamêmeinvention,commele mêmeesprit.
Lesauteursde cesouvragesont doncpuiséà lamême

source,puisque, sansseconnaîtreet sanss'entendre,ils
sesontréellemententendus,et qu'ilsonttenulesmêmes
discourset parléle mêmelangage? C'estdoncune seule
etmêmerègle qui les a guidésdans leur travail?C'est
ainsiqueles Maçons placéssur despointsdifférentsde
cevasteunivers,communiquentensembleet coopèrent,
d'unaccordcommun,à la prospéritégénéralede l'ordre,
etaubiende chaquemembreen particulier.
Danslespoëmesantiques, consacréspar lesprêtres à

l'usagedes religions, on voit généralement sousdes
formesdifférentes,la lumière en oppositionavecles té-
nèbres; l'orient et l'occident, le bon et le mauvais

génie, se faisantlaguerre. La nativitédu hérosou du

personnagemis en scène, y est célébréeou fêtéesolen-
nellement.Safintragiqueest scrupuleusementdétaillée
ilestpleuréet on creuseson tombeau.
C'est donc la nature qu'il faut étudier, si l'on veut

entrer dans le sanctuaire des initiations, et si on veut le-

(4)Les deux colonnes de SetU,dont Hermès assure avoir vn les restas,
et lenom de fpn filsHênock, c'est-à-dire initié prouvent que l'ordre ini-

tiatiqueexistait avant ces révolutions œcuméniques que l'on s'obstine à

appeler déluges.



verle voilequi depuislong-tempscouvrelesmystèressa*
crésdesanciens, commeceuxde laMaçonnerie(1).
La marchedu compagnons'arrête au solsticed'été.

L'astre du jour va quitterinsensiblementnotrehémi-

sphère il semble rétrograder voilàpourquoil'on fait

voyagerà reculons le récipiendaire.Le Temple était

presqueachevé,c'est-à-direqu'alorstouteslesplantesont

produit,et qu'il ne s'agitplusqued'attendrelamaturité.
Le gradede Maîtrevadoncnousretracerallégorique-

ment la mortdu dieu-lumière, soit que l'on ne consi-
dèrece dieu quecommele soleilphysique,mouranten
hiverpourreparaîtreet ressusciterau printemps, à Pâ-

ques, c'est-à-direà sonpassage dansle signeduBélier
ou de l'agneau réparateur, et rendrela vieà la na-
ture soit que, commele philosophe,on ne voiequ'une
commémorationfigurée unepeintureemblématiquedu

chaos, du sein duqueljaillit la lumière éternelle;ou
bien, cequi revientau même de la putréfactionelpri-

(1)LesMexicainsavaientunAdonisvivantouunhommequel'onre-
nouvelaittouslesans;onl'adoraitpendantlecoursdel'année;rienne
luimanquaitducôtédeshonneursetdelabonnechèremais,l'année
révolue,onl'égorgcait(CMi'«m.Jtel.,t..VII.)persuadéquesonsangfé-
condaitlaterre.C'estdanslemêmeespritquelesprêtresdeMithraré-
pandaient,te25demars,lesangdutaureau,oubœuféquinoxial,d'où
vientnotrecérémoniedulœtifyras(a);et,à lamêmeépoque,dansune
religionplusmodernelesangdel'agneau.
En commémoration de cette action, nous rougissons les œufs (&)dont

nous faisons présent pendant ce mois. Cette époque était celle du fameux

passage du soleil au point éq(iinoxial,quiétait regardé commeleprincipe
et le commencement de la génération des corps. Les anciens avaient soin
de nettoyer tous les ustensiles à Pâques comme pour tout renouveler
avec la nature ils ne brisaient pas leursmeubles, comme les Mexicains,
pour s'en donner de nouveaux, mais ils se vêtissaient d'habits neufs.

(a)L'usagedesmmqutttire sonoriginedutempledeSJifArfl,oùle»dieuxétaientrepré-
«onlôfsousdesformessymboliquesd'animaul,dontluspitlmportaientleimufi»)damlespro-cession*.
(t) P'tprètcbttoantiquemaximetoulnaitdel\mf,abovoi



mée par le mot macb. mort apparentedes corps,
maissourceinépuisablede vie, par laquelle le germe,
au printemps,reçoitson développement(1).

(1)L'auteurd'unTuilenrMaçonniqueadit
12 3

«La destruction, la création, le développement.
Typhon, Osiris, Orus.
M. J. B.

«En6n, la mort, la naissance et la vie de tous les corps, je mets la
«mort ce grand hiéroglyphe de la nature avant la vie. » Erreur,
rien necommence par la mort, puisqu'elle est le terme de tout être créé.
11ajoute « La mort est le type des initiations. » –Autre erreur les sai-

sonsde l'année symbolisent la vie de l'homme tel est le type des initia-

tions la mort n'en est que la conclusion et le terme. M. Delaulnaye n'é-

tait pas initié sa pensée le prouve. Je lui ai souvent reproché de n'avoir

qu'uneclé (la génération des corps), ce qui l'empêchait de se rendre un

comptevrai de la plupart des mystères anciens.
Je connus, en 1808 chez le frère Fustier, vénérable de la Logele

Point-Parfait tenant une agence maçonnique rue 3.-J.-Rousseau à Pa-

ris, M. Delaulnaye, homme fort érudit, employé chez le frère Fustier.

Unjour que je me plaignais, devant des officiers du Grand Orient, de la

manièreplus qu'inexacte dont étaient copiés les cahiers des grades four-

nisaux Loges et Chapitres par le sénat maçonnique, avec la mention de
collationnéspar l'archiviste d'alors, et dans lesquels lesmots se trouvaient,
pour la plupart, travestis au point d'être indevinables, M. Delanlnaye,
qni connaissait l'hébreu, s'écria Quoiqueprofane, confiez-moi les ca-

hiers,et je vous ferai un bonTuileur avec les mots rectifiés et leur signi-

fication.Je le pris au mot. Je lui remis la collection fort rare alors, des
33grades (a), et deux ans après parut LETuileur qui effectivement était
alors le meilleur des ouvrages de ce genre.
Mais, en i820, il fut surpassé, pour l'exécution, par le Manuel Ma-

çonnique ou Tuileur de tous les liites par le frère ÏVillaume Maçon
fort instruit, auteur de VOrateur Francmaçon; la mort nous a enlevé
trop tôt ce digne frère.

(«)11 y manquait les quatre frailos 2." à ÎC ajant pour titres t Chefdu Teliirnarie, Pritirc Jn

TabtrnatUi Ctmf da Serpent d'Airain et Prinre rfc ATon'i. Orlauinayt- sans ilmte dans l'im-

possibilité de %(• les procurer, so contenta 1IV11mont'nnmr les l'Ires, >'t crut justifier snn
omiBoion par cetto noto dL'i-isotrc qui rapp<l» un peu trop la tnhlr. du rennni et du raigin.ominion par cette niite dèrisaii-c qui un peu trop la fthlt! du reiiard et tlii raisisi.
Coi quatre grades, dit*H ne sunl pas un France aussi les Ecusia'a les regardent coinma l'ar»
i eue sainte et nous nous gardou* bien d'y toueber, da peur d'eucourir tour indignation. •

(p. Ijg de Sou Afnuuirrit 1810.)J

Outrouvodéjàcesquatregradesdausl'L'imjiicetParfaitTuileur,îSis,vol.in-8.de8ap.



L'édification d'un temple au Seigneur était, comme
chacun le sait, la légendeallégoriqueque les resti tuteurs
de la Francmaçonnerieont substitué à celle qui faisait la
base des anciensmystères une suite naturelle de ce choix
a dû être de faireA'ffiram, qui, en hébreu, s'écrit Chi-
ram dans le livredes Rois, et Chouram dans celui des

Paralipomènes et qui signifie dans le premier cas,
vie élevée, et, dans le second, candide (1), blanc,

expressionsqui conviennent toutes au soleil personnage

principal de la légende maçonnique.
Cet Hiram, surnommémétaphoriquementl'architecte

du temple de Salomon,est l'emblème du Grand Archi-
tectede l'Univers,commel'hiérophante représentaitPAla,
Osiris, Jaccltus, ou la divinité quelconque, au coite
de laquelle il était consacré.Aussi, quoique nommédans
la Bible, Hiram ne doit-il être considéré, dans la Ma-

çonnerie, que comme un personnage allégorique et
cette assertionest si vraie que, dans lesgrades supérieurs,
sa légende a disparu, et qu'il n'est plus question de lui.
D'ailleurs les prêtres égyptiensne communiquant les

hauts mystèresqu'à ceux de leur nation qui consacraient
leur vie au sacerdoce, on a dû prendre le complément
de la Maçonnerie, ou le voiledu grade de Maître, dans

les cérémoniesd'un culte qui pouvait avoir quelque res-

semblanceavec celui des Egyptiens. On a donc tiré de la

religion juive le complément des mystères de la Franc-

maçonnerie, et la légendede Moïseaffirmequ'il passaen

Egypte pour s'instruire de toutesles sciences.
Dévoilons donc les mystères de la mort à' Hiram et

(1) Horace donne cette épithèle empruntée à l'Egypte, aux initiésde
son temps, et Virgile, aux byros de son poëme.



nousverrons, dans son tombeau celui du ciel sous le

nomd' Osiris.

Lestrois compagnonsperfidestrahissant leur maître,
commefit Typhon à l'égard d'Osiris, et jaloux de la

gloireà'Hiram, qu'ils assassinent, ne sont qu'un sym-
boledu mauvaisprincipe que l'on a figuré, dans toutes

lesfablesanciennes, commeun prince jaloux ravisseur

de la puissancede son chef qu'il poursuit sans cesse et

parvientà tuer (1).

(1)C'est ici le lieu de remarquer l'effet perpétuel des sens équivoques
dela plupart des mots dans les traductions;nous citerons, pour exemple,
lesdeuxmots tuer et ressusciter, et nous verrons que nous ne devons
lesconsidérerqu'ai légoriquement et ne pas les prendre à la lettre: tuer
esttraduit dumot latin occidere, d'où nous avons fait occident et ce mot
siusuelne représente à notre esprit ni meurtre, ni assassinat ni rien de
révoltant parce que l'occident, en style allégorique, est l'être, le temps,
onle pointdu monde qui tue, parce qu'il fait disparaître le soleil, et al-
ternativementtous les astres de même par une métamorphose hardie,
noustrouvons le mot resurgere, traduit par le mot ressusciter, quoique
ceverbelatin n'ait jamais signifié revenir d la vie, mais bien se lever une
secondefois, se lever de nouveau, ce qui convient parfaitement au soleil.
Lesnomsdes trois meurtriers d'Hiram varient beaueoup dans les dif-

férentsrites, et suivant les diverses applications que l'on a faites de la

Maçonnerie
Ce sontAbhiram, Romvel Gravelot ou Hohbhendans les grades alle-

mands,Schterhè(force), Austerfuth (hors la porte), ou dans l'Ecossisme,
Giblon,Giblas, Giblos; ou bien Jubela, Jvbelo, Jubelum etc.
UnTempliery voit Squin de Florian, Noflbdéiel l'inconnu sur les dé-
positionsdesquelsPhilippe-le-Be! accusa l'ordre devant le pape; il yvoit
encorePhilippe-le-Bel Clément VsXNofodéi (qu'il appelle les trois

abominables.)
LeMaçoncouronné y croit voir les trois auteurs de la mort de Christ
Judas,Caïphe et Pilate.
Le philosophey découvre te mensonge, Vignorance et l'ambition, li-

guéscontre la vérité. En voici l'interprétation morale tirée du 29' grade
prétenduécossais, le chevalier du soleil et rapportée dans le n° 44 de
VAbeilleMaçonnique
« Lestrois compagnons scélérats (le mensonge, Vignoranceet l'ambi-

tion) viennentde frapper Hiramda tx!r»té,niinistrede Salomon),Hiram,
11



Il est dit, dans la narration de ce grade, qu'Hiram
se présente à la porte d'occident pour sortir du temple,
et vous prévoyez,mon frère, que sa sortie est impossible,
car le soleil ne peut pas sortir de notre univers oudu

temple de la nature (1). La marche d'Hiram, pour
se soustraire aux coups des assassins est précisémentce

que fait le soleil, soit le premier jour du printemps, si

l'on supposecet astre prenant son domicile dans le signe
du Bélier, soit le dernier jour de son triompheau solstice

d'été ou enfin la veillede sa mort qui a lieu dans la Ba-

lance, et où il descendà l'horizon par la porte d'occi-

dent si alors on se reporte sur la sphère, et que l'on exa-
mine la position que le Bélier prend à l'orient, on voit

près de lui le grand Orion le bras levétenant une mas-

sue, dans l'attitude de frapper; au nord, onvoit Persée,
une arme à la main et dans l'attitude d'un hommeprêt
à faire un mauvaiscoup (2). Dès cet instant, son incli-

naisonvers l'hémisphère austral.paraît si promptequ'elle
ressemble à une chute le voilà donc précipité dans le

tombeau; reparaîtra-t-il, sera-t-il rendu à nos

vœux ? C'est cette inquiétude qui a dû saisir les pre-

«l'architecteduTemplequidevaitréunirtousleshommesaupieddu
«mêmeautel(laMaçonnerie).LaSaysssedivine(Salomon)armelesen-
«fantsdelavéritécontrelemensonge,l'ignoranceetl'ambition;elleles
«ceintd'uneécharpenoire,emblèmededeuil,etleurconfieunearme
«quinesauraitêtrequ'unsymboledelaraison,delascience,deladon-
«ceuret dubonexemplequiseulspeuventéclaireretconvaincre.Les
Ilenfantsdela-véritécombattent;ilssontvainqueurs.»
(1) C'est parceque Logeveut dire monde(gr. de compagnon, p. 130),J,

et que, chez les Juifs, le temple de Jérusalem représentait le monde, que
ce temple figure dans le thème de la maîtrise, depuis le moyen-Age.
(2) On raconte qu'un jour, dans une réception analogue celle ile ce

grade, l'empereur Commode,remplissantl'emploi de très-revectable, où
il donna le dernier coup, s'en acquitta d'une manière tellement sérieuse,
qu'elle devint tragique.



miers hommes; on la figure par les recherches que l'on

faitdu corpsd'Hiram. Ainsi son assassinat, pris dans le

stylefiguréou allégorique, est, commela passiond'Osi-

ris, tf Adonis,d'jithis ou de Mithra, un fait de l'ima-

ginationdes prêtres astronomes, qui avaient pour but la

peinturede l'absence du soleil sur la terre, afin de dési-

gner par cette circonstancele triomphe du mauvais prin-
cipeon des ténèbres sur la lumière, ou sur le bon prin-
cipe. Les initiés qui célèbrent ce mystère, ont donc rai-

sonde s'habiller de vmr^ et dedécorer le templede voiles

funèbres(i).
Le roman céleste que l'on présente sur Hiram est

complet car la sphère fait voir les neuf maîtres qui
vontà la recherche de son corps en effet si l'on porte
lesregardsà l'occident de l'horizon, lorsque le soleil se
couchedans le signe du Bélier, on distinguera autour
de cetteconstellation Persée, Phaéton et Orion, en-
tourantainsi les constellations qui décorent le ciel dans
cetteposition, et on remarquera au nord Céphée, Her-
culeet le Boolès, et à l'orient paraîtront l eCentaure,
le Serpentaire et le Scorpion tous marchent avec lui
et le suivent pas à pas jusqu'à l'instant de sa nouvelle

apparitionà l'orient.
Les sixjours qui s'écoulèrent entre la mort d'Hiram

et la découverte de son corps, sont encore une suite du
mêmethème céleste car cessixjours sont l'image des six

moisquele soleil passedansles signes inférieurs avant de

(1)Lamort(allégorique)delalumièreproduisantlesténèbres,lacou-
leurnégativeproduiteparl'absorptiondesrayonslumineuxla noir,à
toujoursétéconsacréaudeuil.L'uniquecontréequinedoitpassacivili-
sationauxmystères,laChine,représenteparuneautrecouleurlesidées



reparaîtreà l'orient dans le signe du Bélier ou de l'a-

gneauréparateur.Et la découvertedu cadavred'jff/ram;
qui sefait le septièmejour, est un symbolede ïa résur-
rectiondu soleil. qui effectivements'opère le septième
moisaprès son passagedans les signesinférieurs, pas-
sageque sa disparitiona fait considérercommesa mort
ou commesa descenteauxenfers(loci inferiy lieuxin-

férieurs).
Quandle soleilhivernalparaît, m décembre quitter

nosclimatspouraller régnersur l'hémisphèreinférieur,
et qu'il semble,pour nous,descendredansle tombeau,la
Nature,alors, est commeveuve de son époux,de celui
dontelle tient, chaqueannée,sajoie et sa fécondité.Ses
enfantsse désolent c'est doncà juste titre que lesMa-

çons, élèvesde la nature, qui, dansle gradedemaître,
retracent cettebelle allégorie, se nommentles enfants
de la veuve(oude lanature),comme,à la réapparition
du dieu, ils deviennentlesenfants de la lumière.
Un signe importantque l'on reçoitdans ce gradese

nommesigne de secours. Il sefaitendisant Amoi les

enfants de la VEUVE(1).11rappellel'espritde paixque
les anciennesdivinitésCérès, Isis et autres répandaient
sur leursinitiéspourlesquelscesnomsétaient entreeux
une égide. Dansmaintspérilset souventà laguerre, ce

signe a, dans les derniers siècles prévenu ou allégé
biendesmalheurs.Le souvenirde la veuvesauveralong-
tempsencorela vie à sesenfants(2).

(1) Ce sont les catéchismes suédois, dit-on, qui, les premiers, ont
donné [a tradition de ce signe. Nos protocoles, nos batteries, nos signes,
peuvent paraître frivoles, mais la raison les a utilisés, et en tire de grands
avantages quand il s'agit de se reconnaître.

(2) « Autrefois, le pythagoricien, parcourant l'Orient, était partont
« accuilli et reconnu par ses frères sept cents ans plus tard, le gnostique



La n%jlurenousa destinésà naîtreet à mourirau sein
dePamitié.Lebesoindesecourset d'appuiqu'exigentles

premierset derniersjoursde notrevieen est la preuve,
et c'està payerles secoursdéjà reçus et à mériterceux
dontonaura besoinque doit être consacrécetâgede la
viequi en séparelesdeuxextrémités,et dontladernière
estsymboliséedansce gradede manièreà nouspréparer
utilementà ce longjour qu'aucunenuit ne termine.
Tout ce qui rappellele trépasest empreintde gran-

deur(1). Lesparoisdece templeont aujourd'huirevêtu
leursvêtementsfunèbres;les signesde la fragilitéhu-
maineont entouré le sarcophageoù vous avezun mo-

mentfiguré; deslueurssépulcralesajoutaientà l'horreur
desténèbres;des sonsplaintifs s'emparantdesfacultés
devotreâme ont dû la disposerau recueillement,à la

mélancolie,à la méditation,et fairenaîtreen vousdes
réflexionsprofondes;carapprocherde lamort, c'est tou-
cherà la vérité.
La mort est la condition pour laquelle nous sommes

nés; la craindre serait une folie, parce qu'on ne doit

craindre que les événements incertains (2). 11 est des cir-

«voyageur n'avait qu'à faire un signe pour obtenir l'hospitalité de nos
• jours, le Maçon, par un geste, par quelques syllabes barbares, est com-
« pris et secouru dans ses besoins depuis les bords de la Baltique jus-
«qu'au promontoire des Tempêtes. »qtt'au promontoire des Tempêtes. »

(Guerr. de Dum., p, 288.)

(1)Les grandes fêtes symboliques d'Eleusis sont appelées, par Eusbhc
et Clémentd'Alexandrie, fêtes des morts et des cercueils. Tonjours quel-
que grande infortune, réelle oufictive, a formé les associations politiques
et religieuses comme si leur union avait besoin, pour exister, du souve-
nir d'un malheur ou d'un outrage.
(2) L'art de jouir est la science de ne rien craindre sans elle qu'est-ce

que la vie ?Un sage disait que craindre la mort, c'était feindre savoir ce
que tout le monde ignore.



constances où il faut savoir la mépriser (1), voilà pour-

(S) La religion même a tiré son plus grand lustre et ses plus fortes ar-
mes du mépris de la vie. Ce mépris a produit, soit en bien soit en mal,
les plus grands esprits. Qui ne craint de mourir est tout-puissant; il est
maître de sa vie et de celle d'autrui. Un enfant vendu pour esclave disait
à son maître « Tuverras bientôt ce que tu as acheté je serais bien sot
« de vivre esclave puisqueje puis être libre »; et, en disant ces mots, il se

jeta de la maison en bas.
On se méprend quelquefois, on prend un moment de fureur pour le

mépris de la vie, et l'on s'en repent l'instant d'après, comme firent Hé-

liogabale, Domitien. On n'est pas résolu à mourir quand on ne voit pas
de sang-froid ce dernier moment. Socrate fut trente jours pour réfléchir
sur le décret de sa mort, et le vit exécuter sans altération. Le sage vit
tant qu'il doit, et non tant qu'il pent.
Le présent le plus favorable que nous ait fait la nature, et qui nons

ôte toute raison de nous plaindre de notre condition, c'est de nous avoir
laissés libres. Peut-on se plaindre d'un mal qu'on peut à chaque instant
faire cesser?
Le suicide n'a pas été universellement blâmé. Voici comment on a rai-

sonné s'il est permis de désirer la mort, pourquoi serait-il mal fait de
se la donner ? Si elle est juste dans la volonté, pourquoi serait-elle im
crime dans l'exécution? Pourquoi attendrais-je d'autrui ce que je puis de
moi-même?Pourquoi serais-je coupable et soumis aux lois portées contre
les meurtriers ? A ces raisons on a objecté cellesci le suicide a été ré-

prouvé par les chrétiens, par les Juifs, et par plusieurs philosophes,
comme Platon, Scipion, qui l'ont regardé commeun vice de lâcheté et de
faiblesse. La vertu supporte les revers du sort, mais elle ne le*fuit point.
Il y a plus de grandeur d'âme à porter sa chaîne qu'à la rompre, et plus
de fermeté dans Règulus que dans Platon.
« Lesuicideestune désertion Pourquoiquitter l'univers sansle comman-

dement de celui qui nous y a mis Nous n'y sommespas pour nous seuls.
C'est ingratitude envers la nature il faut savoirprofiter de sesbienfaits.
« Quand on n'a pas d'autre raison que l'ennui de la vie, comne Pompa-

nius, Marcellanus, le philosophe Géantos la gloire d'accompagner son
mari an tombeau,commeles femmesdePomis, de Xaiar;lemauvais succès
des affaires,comme Caton; la crainte de vivre à la merci de ses ennemis,
comme Sylvanus et Proximus; la douleur de voir une mauvaiseadminis-

tration, comme Nerta; la honte d'un crime involontaire, comme Lu-

crèce il ne faut pas s'arracher la vie. Faisons-la valoir jusqu'à l'extré-
mité les choses peuvent changer de face; si elles vont de mal en pis,
nous sommes toujours à temps de nous en défaire.
« Presque tous les hommes ont un instant où ils devraient mourir les



quoila sagesseconseille de se familiariser avec son ima-

ge (1),
Ce n'est pas la mort qu'on redoute, c'est la perte de la

viequ'on regrette parce qu'elle est un bien certain et
dontnoussommesen possession(2). Si l'on meurt jeune,
il paraît dur d'être arraché à ce qu'on n'a connu encore

que pour le désirer. Cependant les années ne font point
lebonheur, c'est l'usage qu'on en fait et la manière dont
onles termine car une belle mort jette un éclat immor-
tel sur tout le cours de la vie comme une mort infâme
la déshonoreà jamais ce dernier jour, dit l'auteur de la

sagesse,est le juge de tous les autres jours (3).
Frère nouvellementadmis, la mort, il est vrai, est le

but où tendent tous les êtres mais dans l'économie de

l'univers, la vie même sort du sein du trépas. Dans le
coursdevotre réception, vousavezvuque lebon principe

unsleretardent,lesautresl'anticipent.Combiendegensontsurvécuà
leurgloire,et l'ontobscurciepouravoirvoululaprolonger!Liborius
n'a-t-ilpasdit J'aitropvécud'unjotvrP
« Parmi les différentes façons de mourir, plusieurs désirent faire une

mortfastueuse. On veut encore être quelque chose en cessant d'exister.

Pourquoi?Le dernier soupir doit-il donc être pour la vanité? La plus sage
mortest celle qui est tranquille. Le sage, à ce dernier instant, ne doit pas
souhaiter plus de tristesse dans ceux qui vont lui fermer les yeux,
qu'il n'en doit montrer en se séparant d'eux. Latranquillité d'esprit est le

triomphede la sagesse. »

(1) Dans leurs banquets d'apparat, les Egyptiens, et, d'après eux, les

Romains, se faisaient apporter un squelette. Sans doute pour inviter les
convivesà bien user de la vie.
(2) Cependant Chyron refusa l'immortalité quand Saturne son père,

lui en eut expliqué les conditions.

(3) Ondemandait» Epamiiwndas lequel il estimaitle plusde Chabrias,
à'Hyppoerateou de lui-même il répondit: Avant de résoudre cette ques-
tion, il nous faut voir mourir tous trois. En effet, peut-on juger une
pièce dont on n'a pas vujouer le dernier acte?P



peut succomber; mais vousavezapprisaussi que lemau.
vais principe n'est point invincible.Ayeztoujoursdans

l'esprit cette vérité, et appliquez-la constammentà vos

pensées et à vos actions. Remarquez surtout que ce qui
vous est arrivé est une démonstrationphysiquede la ré-
surrection des corps. Cette renaissance a eu lieu pour
vous donner cette grande leçon morale que toujours la
victime triomphe.
Mon frère, vous entendrezsouvent, dans lesdiscours

de nos orateurs, donner un synonymeau motmaçonne-
rie, parce qu'avant son emploi, on disait l'art royal.
Quelques auteurs ont rapporté l'origine de cette expres-
sion technique au zèle que montra, pour l'initiation, le
roi Salomon. On aurait pudire égalementart impérial
ou auguste, quand Marc-Aurele s'y 6t admettre.

L'origine donnée par le frère Dumast est curieuse et

plus vraie « D'aussiloin que l'hommea commencéà ré-
fléchir sur lui-même, il a vu que, dans certainescircon-

stances, connaissant et approuvant le bien, il faisait

pourtant le mal. Le video meliora proboque t dété-
riora sequor a dû lui prouverque la puissancedesdé-
sirs était plus forte que celle de la raison; il ne jouissait
qu'en apparence, et non réellement, de son libre arbitre;
qu'il fallait, par l'habitude de la résistance,comprimerle
ressort de ses passionsavantd'acquérir la libertéeffective
de choisir et de se déterminer dans toutes lesactions de
la vie. Dès lors, la première idée qu'a fait naître l'aspect
d'un sage, a été celle d'un homme libre et maître de

lui-même; et toute institution qui tendait à faire des sa-

ges est devenueun art de liberté et de royauté.
« La plus belle de toutes les victoiresest celle qu'on

remporte sur soi-même celui dont le coeurest esclave



serviraitjusquesur le,trône celuidontle cœurest libre

restelibrejusquedanslesfers. »Toutescesmaximes,ou
leurgermese retrouventdès les plusancienstempsde
l'histoire(1). »

(1) « Laliberté et la vérité sont les principaux dons que Platon ( in

phced.)assigne aux adeptes de la philosophie, devenus dignes d'entrer

dansla région supérieure, dans l'éiher placé au-dessus des sept grades

épuratoires. Hérodien (III, 128) compare les jeux séculaires aux grands
mystères et nul ne pouvait prendre part aux jeux séculaires, s'il n'était

libre. Céréset Proserpine dans les initiations d'Italie, s'appelaient, par
leurnommystique, liberœ deœ(Orig. des Ctdt.). Liber était aussi le vra i
nomdu Bacchus des mystères. En Grèce, on prétendait ( Hygin. Fab.

225)qu'un certain Eleuthère (libre) avait institué les Eleusinies.
«Le génie, esclave de Salomon, qui, dans les cavernes du Caucase où

descendHabib, instruit un cercle d'initiés dit au héros « Ils seront li-
«bras,quand ils auront acquis les connaissancesnécessairespour se con-
« duire (Hist. du Cher. N«l~et de Do9·nila.)»
«Al'Epiphanie, quand le peuple dit indifféremmentles trois mages

ou les trois rois il n'y entend pas sûrement finesse; cela prouve cepen-
dant qu'au premier siècle de l'Eglise, on regardait encore, en Orient,
lesmages comme jouissant d'une sorte de royauté morale et symboli-
que(a).
« Enfin,Horace va lever tout reste d'incertitude par son portrait du

sage
Ad summam,sapiens une minor est Jove, dires,
Liber, honoratus, pulcher, rex demqtje regum (J).

« Ce n'est pas d'aujourd'hui comme on voit que les initiés sont des

princes et des hommes libres; et leur liberté, comme leur domination,

n'est pas d'une espèce bien dangereuse. La gisait pourtant un des plus

(a) La Bibliothèque possède, depuis nos campagnes d'Egypte, un manuscrit turc du seizième

«iécle, qui reproduit, sous une forme encyclopédique, une partie des anciennes idées de l'Asie
sur les eûences, et où des planches coloriées très curieuses, représentant les phases astrenomi-

ques personnifiée* sous la forme des êlres les plus bizarres, transportent en souvenir aux siocki
où l'iconographie, dont on possédait encore la clé, n'était point détenue puliihèismc; elle rappel.
lent vivement le système des mages. Ce manuscrit; qui serait, en eflYt, pour lis lionnes femmes,
un grimoire magîif a*et diabolique, est remarquable par son tilrc 3LTOiubht du bonhmr, et la towet
i» la SonrtiAiNETÉ dans la connaissince des talismans.

(&)J'avoûraiqueceportrait,à la placeoùilestenchâssé,estirouique,commel'indiquele
derniertrait:

Bratttpuh sont», msi auum piltiila moleila tiX*
Mais ceci n'est d'aucun inconvénient pour a conclusion que 'en tire. Horace, avec cette phi.

loiopbietariable qu'on lui connaît, plaisante les Stoïciens sur le moilolo trop parfait qu'ils se
criaient de la sagesse; mais il eiistait donc des philosophes qui te la peignaient sous les couleurs
de lit«rtf cfde rar«iil« voilà tout ce qu'il nie faut. [la Jlofjim. (uï,i«).



Mesfrères,vousavezétéconstituésdanslesdeuxrites
françaiset écossais,et c'est, ordinairement,au premier
rite quese tiennentvostravaux.
Ce rite élaborépar desMaçonsinstruits, date de

1786. Il a, sur le rite écossais,une supérioritéin-
contestableque le moindreparallèlenous fera recon-
naître.
Dans le rite français, la parole de l'apprenti est

Jak.\ (1). Ce motestrationnel, puisqu'ilsignifieini-
tiation, préparation, commencement(symboledu
printempset de l'année.)
Laparole du compagnonestBo.t mot bien choisi

quiindiqueh force, et rappellel'initié deMithra sur-
nomméLion (symboledel'été) (2).
Cellede maîtreestMacben.
Les paroles correspondantes du rite écossais sont Bo.•

Jak.\ (3), Moab.\ (4). Le sens de ces mots n'offre

pas à l'esprit une suite d'idées aussi satisfaisante.

forts arguments par lesquels on voulait faire voir, dans la Maçonnerie,
un complot formé pour amener la révolution. L'ignorance, il faut en con-

venir, est un merveilleux auxiliaire pour le succès de l'erreur ou de la
mauvaisefoi. »

(1) Le troisième fils de Siméon (filsde Jacob) se nommait Jakin. Il fut
le père des Jakinites qui formèrent la vingt-unième des vingt-quatre fa-
milles sacerdotales des Juifs (Genèse, eh. 46, Y• 10.)

(2) Quelques auteurs pensent que Solomon a donné à la seconde co-
lonne de son temple le nom de Bo. en mémoire de son trisaïeul, Gisde
Salomon.

(3) Le mot sacré Jak.\ est pentagrammique; Bo. tétragrammique.
Telle est sans doute la raison pour laquelle le rite écossais adopta un
ordre qui est inverse dans le rite français. Il s'est attaché à la lettre, tau-
dis que le rite moderne, plus rationnel s'est attaché au sens des deux
mots.

(4) Moabon; ce mot qui littéralement signifie à pâtre (du père), parce



L'apprenti français a pour mot de passe, Tubalc.

L'apprentiécossaisn'en a pas (1).
Schibb. sert, dans le second grade, de mot de

passe aux deux rites.

Gibl. est le mot de passe du maître français. Celui

dumaître écossaisest Tubalc. qui présente ici une vé-

ritable inversion.

Interprétons le triangle, ce symbole de puissance et

d'égalitédans toutes ses parties, devenu l'emblème des

hommeslibres; interprétons ce signe révéré des Maçons
et deschrétiens, et nous reconnaîtrons l'intelligence qui
a présidéà la compositiondu rite français.
J'ai démontré que chaque grade présente à la médita-

tionduMaçon trois choses

1°L'histoire du genre humain classéepar époques;
2° Celle de la civilisationet des progrès de l'esprit hu-

maindans les arts et dans les sciences produits par les

mystères

queMoabnaquit de l'inceste de la fille aînée de Loth avec son père (Gd-
nèse,ch. 17, v. 36 et 37), exprime qu'un Francmaçon devient, par le fait
desa réception, le fils et le successeur A'Jfiram.
Moabet les Moabites ayant été constamment les antagonistes du peuple

juif, on a donné à l'initié Maçon le nom de Maobon, pour qu'il soit l'an-

tagonistedes profanes et de tous ceux qui tenteraient de s'opposer aux

progrèsde l'ordre. Le mot français et le mot écossais ou anglais s'écrivent
demême,par abréviation (M. B.), et se servent mutuellement de voile
dansles deux rites,

(1)Farte que, dit-on,l'initié au premier degré, en Egypte, restait trois
anssans communiquer avec le monde profane, et, en cas de sortie, il ne
pouvaitplus rentrer. Aucontraire, l'initié au second degré possédait un
motdepasse, parce qu'il avait, dans certains jours de la semaine, la li-
berté de sortir. Mais nos adeptes ou apprentis Maçons, vivant dans le
monde, visitant les Loges et n'assistant aux mystères maçonniques que
certainsjours de chaque mois, doivent avoir un mot de passe que le rite
françaisfaitbien de leur donner.



3° Et la connaissancede la nature, on de la Divinité
manifestéedans ses oeavres et des religions.
J'ai appelé votreattention sur les deux premièrescon-

naissances; il reste à faire remarquer la troisièmeétude
renferméedans chaquegrade..
Disons pourquoi le triangle, qui est une figure géo-

métrique, représente Dieu, et comment chacun desgra-
des de la Maçonneriefrançaiseen facilite l'interprétation.
En géométrie, une ligne ne peut pas représenter un

corpsabsolument parfait. Deux lignes ne constituentpas
davantage une figure démonstrativement parfaite. Mais
trois ligneségales forment, par leur jonction, le triangle
ou Ja première figure régulièrement parfaite, et c'est

pourquoi il a serviet sert encoreà caractériser l'Eternel

qui, infiniment parfait de sa nature, est commeCréa-
teur universel, le premier être, par conséquentla pre-
mière perfection.
Le quadrangle ou carré, quelque parfait qu'il pa-

raisse, n'étant qu'une seconde perfection ne pouvait
nullement représenter Dieu, qui est la première. Remar-

quons bien que le motdieu, en latin commeen français,
a pour initial le delta grec qui représente le triangle.
Tel est le motif, chez les ancienset les modernes, de la

consécration du triangle dont les côtésfigurent les trois

règnes, ou la nature, ou Dieu. Au milieu est l'iod

hébraïque, esprit animateur ou le feu, principe généra-
teur représentépar la lettre G, initiale du mot dieu dans

les langues du Nord, et dont la significationphilosophi-
que est génération.
Le premier côté du triangle offertà l'étude de l'ap-

prenti(rite français), estle règne minéral,, symbolisépar

Tubalcain, inventeur de l'art de travailler les métaux.



Ledeuxièmecôtéquedoitméditerle compagnonest
lerègnevégétal, symboliséparscltibbolethquisignifie
épi.Dansce règnecommencelagénération des corps
voilàpourquoila lettreGest présentéeradieuseauxyeux
ducompagnon.
Le troisièmecôté, dont l'étude concernele règne

animal et complètel'instructionde maure est symbo-
liséparMacben, (la chair quitte les os, ou mieux

fils de la putréfaction (1).
C'estcette triple étude, ou triplescience,caractéris-

tiquedechaquegrademaçonnniquequim'a faitdonner,
en 1816, aux frèresqui m'ont aidéà fondercetteR.\

Loge, le nom de Trinosophes, pour signifierl'étude
oula connaissancede trois sciences (les troisgrades,
oulaMaçonnerie.)
En 1819, un de nos dignitaires(2) vous a donné

cetteantiquedevise Bien penser bien dire et bien

(1)Lestroiscôtésdutriangleontencoresignifié,:
Passé, présent, avenir;
Sel,souffre,mercure;
Naissance, vie, mort, etc.

Maisle triangle entier a toujours signifié Dieu ou la nature, voila pour-
quoila Trinité est leur allégorie.
«Lesallégories des trois vérités, fondement des premiers mystères,

rappellent, ditRéghellini, les effets successifs et éternels de la nature
« 1°Que tout est formé par la génération
«2° Que la destruction suit la génération dans toutes ses œuvres
« 3°Et que la régénération rétablit, sous d'autres formes, les effetsde

la destruction.
a Onvoit que les auteurs des mystères et des religions n'ont rien in-

venté. Ils ont su profiter de ce qui toujours a existé, en puisant dans la
naturele germe de toutes leurs doctrines, »

(La Maçonn. Consid., etc.)

(2) Le F. Desgranges voir le 2e vol. de YHermèsMaçonnique,
p. 383.



faire. PuissentlesTrinosophesse la rappelersanseesse,
pour l'observertoujours(1)
L'invocationreligieuse,à l'ouverturedestravaux,dans

le riteécossais,estattribuéeauxTempliers,commede-
vantêtre la significationd'un culte, et s'accorderavec
les questionsdu catéchismedu rite Qu'y a-t-il entre
vous et moi? et la questionfort insoliteaujourd'hui:
De quelle religionêies-vous?
Le ritefrançaisn'admetpointcesformes,parcequela

Maçonnerien'est pointun culte(2).
L'image du soleil, dans le premier appartement, doit

être voilée, puisque c'est sa mort qu'on va pleurer.

Les larmes qui couvrent les décors rappellent les

pleurs d'Isis allant à la recherche de son époux.

Le soleil (3) et la lune, dont la figure décore nos tem.

ples, signifient moralement que nos institutions doivent

avoir pour base les lois de la nature. C'est la connaissance

(1) On lit dans Plutarqne « Troisnoms{MinerveRatios, Athénée)sont

donnés à Minene, et trois animaux(la chouette,le coq.le serpent) lui sont

consacrés, parce qu'elle apprend à l'homme les trois parties de la sa-

gesse bien penser, bien dire, bien faire. » (Vie de Témistocle.)
La prose de la Fête-Dieu, composée par saint Thomas d'Aquin, dit,

en termes analognes Novasint omnia, corda, voceset opéra.

(2) Un culte est l'honneur qu'on rend à Dieupar des actes de religion,
et la Maçonnerie ne présente rien de semblable.
« L'ouverture (l'une Loge se faisait, chez les anciens, par une prière

à la Divinité. Cette maxime religieuse conservée encore dans plusieurs

grades de quelques rites, s'est en général perdue dans les différents trou-

bles que la catholicité essnya. Les chrétiens, ponrsnivisjusque dans leurs

plus secrets retranchements furent obligés de symboliser tous les prin-

cipaux points de leur religion, et, pour cter tout soupçon aux tyrans qui
les persécutaient, ils prirent le nom de Maçons. »

(Maçonn. Adonhiramitc.)

(3) Le Vénérable, représente le soleil le camail bien qu'il porte au

col au bas duquel est brodé un soleil d'or, en est la preuve.



deceslois immuablesqui élèventleMaçonau plushaut

degrédel'échellesociale;toutereligion,touteassociation

politiquequi s'éloignede ces lois est informe, contre-
nature,et n'a pointde durée.
Le maillet est la représentationde la clé tautiqueou
cruciformedesdivinitéségyptiennes dont la clédu Nil
n'étaitqu'une imitation. Il symbolisaitle pouvoiret la

puissance,et ne s'accordaitqu'aux initiésdu plushaut

degré,commeconsécrationde leursacerdoce.Il n'est au-

jourd'huiconfiéqu'aux trois premiersdignitaires,qui,
enLoge,sontchargésde dirigerlesinitiations, et d'ins-
truirelesadeptes.
Le mailletest aussi devenula croixtronquéegnosti-
queou baphométique.
La marche de chaquegradeen indiquel'esprit.
Nousavonsvuque l'apprenti, dont l'état de nudité

représentel'hommeantérieurà la civilisation avaitune
marcheincertaine,inassurée,qu'il opéraiten lignedroite
enavançantle pieddroit (1) et rejoignantlegaucheen

équerre,pour signifierqu'il n'a qu'un but, celuid'ar-
riverdirectementet sans détour aux lumièresde la ci-
vilisation.

Le compagnon, plus libre dans sa marche, va de
l'occidentau midi de là au nord puisà l'orient, pour
signifierquepartoutl'initiédoit chercheret porterl'ins-
truction.
Dans la marche du maître, on reconnaîtcelle du

philosopheque n'arrêtentpaslespréjugésde sonépoque.
Sesenjambementsindiquentqu'il sait tout franchir,et

quepourlui.la mort mêmen'est pas un obstacle.

(1}Dansleriteécossais,ilpartdupiedgauche.



Cette marchefait connaîtreaussique le compagnon

parvenu à la maîtrise a passéde l'équerre au compas
c'est-à-dire de l'obéissanceau commandement.
Les sept marches du temple indiquent au moral les

sept arts libéraux qui élèventle Maçonqui les pratique,
en même temps qu'ils désignent les sept vices capitaux

qu'il doit fuir et fouler aux pieds.
L'initié commencera à connaître, dans ce grade, la

placequ'il est destinéà occuperdans la chaîne desêtres;
à apprécierses rapports avecce qui l'environne parcon.

séquent à savoirla somme de ses devoirs, et à expliquer
l'énigme que présentela nature, en quelque sortecontra-

dictoire, de son être. Suffisamment instruit, et ayant
donné des gagesde son intelligence, toute illusion, tout

prestige cessait pour l'antique initié la connaissance
d'un seul Dieu lui était révélée, avecl'explicationdesvé-
rités basées sur lamorale la plus épurée.
Il en sera de même pour vous frère nouvellement

admis; profitezbien de tout ce qui vient de vous être ré-

vélé éclairezvotrecœur et votre raison dirigezvospas-
sions vers le bien général combattezvospréjugés, sur-

veillez vos penséeset vos actions, aimez, éclairez, se-
courezvos frères, et vous aurez perfectionné le temple
dont vousêtes à la foisl' architecte la matière et l'ou-

vrier.
« On sait, dit Boulage (1) que les révélationsfaites

aux initiés étaient de trois sortes la morale les hau-

tes sciences, et les dogmes sacrés. »
Voilà pourquoi la Francmaçonnerieest, dans ses trois

grades, une école de morale, de science et de vertu.

(1)Uist.dosMyst.(Cetauteurestmorten1824.)
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Elle est l'antique initiation mithriaque, égyptienne,

grecque romaine oti. druidique, appropriée aux temps
modernes;.C'est cette continuation desmystères des an-

ciensqui tait que,la Maçonnerie est la chaîne qui rend

inséparablesle passé et le présent et devient, par ce

moyen un guide sûr dans l'avenir.
« C'est ainsi que la Maçonnerie est le résultat de la

sciencedes sièclesantérieurs à l'ère vulgaire, et c'est pour
celaqu'elle jouit d'une immuabilité qu'aucun établisse-

ment humainne partage avecelle (1).
«Tandisque le monden'offre quedes révolutionsphy-

siqueset morales qu'il est doux de voir une association

persévérantedans son but, cimentée par toutes les vertus,
uniepar tous les liens de l'amitié de la bienveillanceet
de la fraternité. Unepareille associationest, de tous les

phénomènesmoraux le plus touchant, le plus magnifi-

que. C'est le plus beau spectacle que la nature puisse
montrerau monde, et c'est de tous les présents du ciel
leplus rare comme le plus salutaire (2). »

Le grade de maître, quejadis on regardait commele

gradesupérieur, portait avec lui un caractèrede perfection
sur les autres grades, puisqu'il achevait l'initiation, et

qu'il donnait à l'adepte toutes les qualités qui pouvaient
le faireconnaître d'un bout du monde à l'autre, pour un

sujet qu'on devait distinguer de la classe ordinaire des

hommes.Autrefois, le Francmaçon, parvenu à ce grade,
nevoyaitautour de lui que des égaux aujourd'hui cc-

lui quiporte le titre honorable de maître comptetrente

classesde supérieurs. Sousnos titres, ridiculement pom-

(1)EtatditGrandOrientdeFrance,tom.II.
(2) Idem.



peux,de pontifes, de princes, àesoupeminsretcha-
marrésde cordonsdetousgradesetdetoutescouleurs(1),
l'antiqueinitié, transportédansnosenceintes,se croirait
au milieude lacourdesfois plutôtquedanslemodeste
asilede la sagesse.Mais,hélas tous cescordons,ho-
chetsde l'ignorance,flattentpeu leMaçoninstruit, qui
voitavecpeine que la Maçonnerieet ses adeptesn'ont

gagnéqu'en rubansce qu'ilsont perduen instruction.

(1)LescordonsétaientinconnusauxanciensMaçonsquinefaisaient
usagequedutablierdepeau.Lesgravuresmaçonniques,collectéesde-
puisunsiècle,prouventqu'iln'yavaitquelesdignitairesdeLogequien
portassent.Aleurscordonsétaitattachélebijoudistinctifdeleursfonc-
tions.
Selon quelques auteurs la différence primitive des couleurs rougeef

bleue, dans le grade de maître écossais et français, provient de ce que le

rouge est la couleur de l'Angleterre, et que le bleu était celle deFrance,
sous nos rois, lors de l'établissement de la Maçonnerie.
Les Templiers recevaient, dit le F.\ Dumast, commmeune marquede

leur chevalerie secrète, une ceinture, ultérieurement changée en une

écharpe, de laquelle dérivent dit-on, tous les rubans ou grands cordons
modernes. Ils avaient, en outre, tous les insignes gnostico-maçonniques
tels qu'on les portait alors dans les Loges anglaises d'Athalstan et dans
celles du Bas-Empire ou tels qu'ils sont en usage par toute la terre.
«En effet, sur la fin du 47»siècle, on a découvert, en Allemagne,

dans le tombeau d'un Templier mort avant la.persécution de l'Ordre, une
espèce de talisman dont les signes principaux étaient:
« 1° Le compaset l'équerre, attributs de la maîtrise;
« 2» La sphère, emblème de l'astronomie et de la perfection
« 3o Le décagone dit pentagone de Pythagore ou Yétoile flam-

boyante.»
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ALPHABET MAÇONNIQUE

POUR LES GRADES SYMBOLIQUES.

^alphabet des Maçonsconserve le type anguleux et

carrédes alphabets primitifs. Treize caractères (9 ~j- 4)

composentle systèmede l'écriture maçonnique.Mais ils

ne parviennent à peindre tous les sons qu'au moyen
d'uneadditiondé points, comme dans les langues orien-

tales.En voici la clé qui indique une imitation curieuse

dugénie antique

a b| cd I e
f

x x y

h il mn n v^X' y

op|qT|s
l t S

La lettre«; s'écrit ainsi J le mêmesigne,avecun
pointJ, signifieb. Le signe > représenteVu et avec
unpoint;> le v.
L'abréviationmaçonniques'indiquepar trois points

placéstriangulairement Frère se rend par F. au

plurielpar FF. Loge s'écrit L. ou Q. au
plurielLL.•. ou [^J.
Nos lettres imprimées dont les belles formes nous

(î) Beaucoupde Maçons,à qui l'on a dit qu'une Logeest un carré long,
voient, dans le signe maçonnique, la figure du local et non celle d'un
caractère alphabétique. Et ce signe, ils le tracent ainsi Q. se gardant
biend'y insérer le point. Ces Maçons, presque profanes, puisqu'ils igno-
rent mômeleur alphabet, écrivent L: pour figurer L. •. ouLoge.



viennentdesLatins, ont uneorigineaussisimple.Cette
figureles renfermetoutes,ainsique noschiffrespréten-
dusarabes:

A, fa ou B, C,douD,E,F, G, H, 1, J, K, L,

M, N,O, P,%K,S,T, U,V,X,X,Z.

0,1, Z, S,t,!i,7,X,7.

C'est, comme on le voit un carré coupé par quatre
lignes, dont deux, en croix le divisenten quatre carrés

égaux traversésdiagonalementpar lesdeux autres lignes.
Les caractèresqui en proviennentont les formes carrées,
en usage aulrefois, ainsi que l'indiquent encore les an-

ciennes inscriptions. Mais ces formes se sont arrondies,
dans l'écriture, par l'usage. Cette figure est donc une
sorte de type conservateurde nos lettres actuelles, et de
nos chiffres improprement nommés arabes (1).

(1)C'està tortqu'ilsportentcettedénomination.Unepreuvequecette
originen'estpaslavraie,c'estquelesArabeslesécriventdegaucheà
droite,c'est-à-direensensinversedaleurécriture,qui,à lavérité,pré-
sentedesélémentsanalogues.Nousretrouvonscesmêmesélémentsdans
lescaractèresgrecs

L'iota ( i) donne le chiffre 1.
Le zêta ( g) fournit le 2 et le 5
12 oméga(o*) couché le 3
Le delta (A), le 4
Le sigma (c a ), le 6 et le 9;
Le tau (t), Ie7i
L'ow(»)(o),le8;
Et l'omicron (o), zéro.

(a)Lesonourappelantle mugiuenicntdu taureau,la figurede l'animil,arméedeici
cornce,dttiul11rcprétculatic»dusignerknicjue,
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ALLOCUTION.

TTV. CC-. et RR. FRÈRES,

Tous les peuples de l'antiquité et tous les anciens mys-
tères eurent leurs banquets mystiques et religieux les

Egyptiens et les Grecs avaient des banquets sacrés; les

Romains avaient leurs lectisternes, auxquels ils invi-

taient leurs dieux (1) dont les statues entouraient lu table

du festin (2) les Juifs avaient leurs repas religieux pres-

crits par Moïse; les premiers chrétiens avaient sous le

nom d'agapes leurs
repas d'amour

et de charité dans

lesquels s'introduisirent des désordres qui les firent sup-

(1) Le nom de dious, dieu, se donnait anx empereurs, parce qu'on
croyaitqu'il était de la dignité de l'empire romain que l'Amede son chef
allâtau ciel après sa mort divin Auguste, divin Trajan signifiaientsaint

Auguste,saint Trajan; on leur donnait même cette épilhète de lenr vi-
vant.C'est, sans doute, par cette raison que les premiers patriarches de

l'Eglisechrétienne s'appelaient tous sainteté, pour les faire souvenir de
cequ'ilsdevaient être.
(2)Horace n'invoque qne deux divinités Diana et Plurlus, c'est-à-dire

Isis et Osiris, Son Carmen Secularo est l'œuvre d'un poète initié.



primer, maisdontlesMt^ousont, jusqu'à présent,con-
servél'entière pureté(lj.

(1) Un ouvrage publié en Allemagne sous le titre de « L'Àgapc, ou la
« Ligue secrète et universelle des chrétiens, fondée par Clément à Rome,
« sous le règne de Domitien, exposée par le docteur Auguste Kcstner,
a professeur de Théologie. » (Jéna, chez Chmidt, 4S19, in-8° de 556
pages.)
Cet ouvrage, critiqué avec amertume par les partisans d'une révélation

divine, a trouvé, en Allemagne où il a fait une grande sensation, des
approbateurs nombreux parmi les Franeinaçons qui n'ont pu voir, sans
une espèce d'orgueil, l'origine de leur institution reportée jusqu'au ber-
ceau du christianisme (a).
Dans son introduction l'auteur cite les écrits de Clément de Rome,

d'Ignace, de Polycarpe, de Tertulien, ffOrigène, pour prouver, par di-
vers passages, que le mot agape désignait alors une association particu-
lière de chrétiens.
Il rapporte, dans sa première section, l'histoire de Clément, et le re-

garde comme le fondateur et le chef de cette ligue secrète. Il tire un

grand parti surtout d'un ouvrage de Clément, connu sous le nom de Ré-

cognitïones.
Suivant lui, ce fondateur, pour donner à son association un caractère

plus imposant, eut recours aux symboles mystérieux employés dans la
communauté chrétienne de St-Jean en Asie. De plus, il fonda la régéné-
ration morale et politique qu'il voulaitfaire de ses contemporains, sur des
cérémonies d'initiation et sur des degrés hiérarchiques. Ces nouveautés
lui amenèrent non seulement une foule de chrétiens, niais de Juifs et de

païens.
Suivant lui

encoJKwftnpereur
Ncrva protégea cette entreprise mais

ensuite Trajan, sbiiSsuecesseur,enjteâjhit l'adversaire déclaré,
et joignit

le bannissement dejÇlément à une^B'sécution cruelle contre tous les
chrétiens.
L'auteur prétend découvrir, dans les écrits des premiers sectateurs de

la foi au Christ, les statuts qui régissaient l'ordre secret dont il parle.
Les ornements symboliques portés dans les assemblées étaient une peau

de bélier blanc, et un tablier de toile à poche.
Une tour qu'il fallait construire était le but ostensible et matériel de

l'institution,et le signe dela croix celui devecanmissancedesAgapati.itcs.
Ainsi Clément le Romain est désigné, par le docteur Kestner, comme

leur fondateur, et ce qui appuie son opinion c'est l'exil de ce disciple et
successeur de saint Pierre dans la Cliersonèse-Taurique ordonné par rem-

laiPeidàuldenio quel'InitiationEgyplicimo,iourc«denotreOrdre,estbicuantérieure.



«tChaqueannée, à cettedoubleépoqueoù l'astre vi-

vifiantquinouséclairesembles'arrêter, commepourin-

diqueraux hommesqu'ils ont à suspendrele coursde
leurstravauxhabituels afindeselivrerà quelquegrand
actede reconnaissanceenversl'auteur de touteschoses,9
la Maçonnerie,fidèle admiratricedes mystèresde la
nature, s'empressede répondreà cet appel, et célèbre,
auxdeuxsolstices ces fêtessi intéressantesqui toujours
remplissentdejoie le cœurde tousses enfants(1). »
«Quel beau jour que celui où, par toute la terre,

animésd'un mêmeesprit, unis par le lien d'une tendre

fraternité,un milliond'hommes,l'élite desnations, et
formantun peupleparmilespeuples,hommesde tousles

pays,de toutes les religions, de toutes les conditions,
adressenten même tempsà l'Eternel des vœuxpour le

triomphede la paix de lajustice, de lavérité,et renou-
vellentle sermentde s'aimer, de se secourir,et de tra-
vaillersans relâche au soulagementdes mauxde leurs
semblables(2). u
Les banquets maçonniques sont essentiellement mys-

tiques dans leurs formes, et philosophiques dans leurs

principes. Le banquet de ce jour n'est donc point un re-

pfereurTrajan. Clément était accusé d'avoir refusé de sacrifier aux dieux
de ses pères, el d'avoir résisté aux remontrances de Maniertinus, préfet
deRome, qui lui reprochait en outre
1" Nonseulement d'avoir déserté le culte de t'empire, mais encore d'a-

voir cherché à diviser et à factionner la ville deRome, au sujet d'une re-

ligiontoute nouvelle;
2° D'être un enchanteur sacrilège un ennemi des dieux de Rome, au-

teur d'une superstition étrange, et prêchant qu'tt» hommesacrifié était un
dieu.

(1) Compte rendu par le vénérable F. £illot, à la fête d'ordre du
Grand Orient le 27 déc. 4839.

(2) E.\ Quentin (Abeille Maçonn. iv>58.)



pas ordinaire. L'antique sagessen'aurait pas rendu indis.

pensableméntobligatoire une réunion qui n'eût eu qu'un
but frivole, et qui n'eût été qu'une partie de plaisir;
mais nos agapescomplètent la grande allégorie dont les
divers grades offrent les développements.
La formede nos tablesest toute astronomique au sol-

stice d'été, elle représente l'hémisphère supérieur; au
solstice d'hiver, l'hémisphère inférieur. Si l'on suppose
le zodiaquediviséen deuxcerclesconcentriques, éloignés
l'un de l'autre de la moitié de la largeur de l'écliptique,
et coupés par deux diamètres, l'un horizontal 6gurera
l'équateur céleste, et marquera par les extrémités, les
deux pointséquinoxiaux occupésavecraison par les sur.

veillants; parce que c'est de cette limite équatoriale
qu'on peut voir les deux pôles, apercevoirtoutes les con-

stellations, et surveiller, c'est-à-dire observer l'ensem-
ble de leurs révolutions.
L'autre diamètre, tiré verticalement, désignera les

points solstitiaux, c'est-à-dire les points où l'écliptique
touche les tropiques. Le vénérable, qui d'après le ri-
tuel maçonnique représente le soleil, occupe l'extré-
mité de cette ligne verticale, ou le point solsticial en

été, le pointte plusélevé en hiver, le point le plus bas.
Si l'on mèneune tangentela circonférenceinférieure,

perpendiculairement au diamètre vertical elle détermi-

nera, par les extrémités sur la demi-circonférenceexté-

rieure, les placesde l'orateur et du secrétaire, qui l'une

et l'autre, sont à 50 degrés du vénérable, et à 60 des

surveillants, c'est-à-dire aux deux tiers de l'espace tri-
mestriel qu'indique chaquequart de cercle.
La disposition des deux tables solsticialesest donc,

comme la voûte de nos temples, l'image du ciel et des



époquessolaires.Toutcequi couvreces tables rappelle»
commelestroisgradessymboliques,les élémentsdontse

composela nature dansses trois règnes lesflambeaux,
les ustensiles,qui, dans les tempsmodernes,ont reçu
desnomsde guerre appartiennentau règne minéral
dontl'étude est indiquéedans le mot de passe d'ap-
prenti. Les diversalimentsont rapportaux deuxautres

règnes,dontl'étudeest clairementexpriméedansle mot
depasse de compagnon et dans la parole de maître.
Toutcet ensemblene figure-t-il pasévidemmentla na-
ture, représentéepar le triangle lumineux, dont la
connaissancede chacundescôtésferme l'étude trinoso-

phique oudes troisgrades.
Dansnos templesfigurés de la nature, et dans nos

Loges,les solsticessont représentéspardeux colonnes;
ellesmarquentle necplus ultra de la marcheapparente
dusoleilpendantlesdouzemoisde l'année symbolisés
parlesdouzetravauxd'Hercule qui, aux limitesde ses

voyagesavaientaussiles mêmescolonnes.Dansle lan-

gagemétaphorique,leséquinoxeset lessolsticesont été

appeléslaporte desdeux et des saisons de là les deux
saint Jean fêtéspar les Maçonsmodernes, aux deux
solstices le mot Jean venant de janua, qui signifie
porte. LaVoie-Lactée qui suivantce système,passait
parla portedessolstices,semblaitservirde route.
Nostravauxde tablesecomposentdesept santés, nom-

breégalà celuidesplanètes,auxquellesl'antiquitéoffrait

septlibationsque lessantésmaçonniquesont remplacées.
La premièrelibationétait jadisofferteau Soleil, roi

del'univers,à qui la naturedoitsa fécondité;elle a été,
cheztous les peuplesmodernes,consacréeau souverain.
Lasecondelibationétaitofferteà laLune, à cet astre



qui, d'après les anciens, éclairait les mystèresles plus
secrets. Les Maçons l'ont consacréeà la puissancesu-

prême de l'ordre, qui pour eux, est après le souve-

rain, le suprêmerégulateur.
La troisième était consacréeà Mars à Ares, divi.

nité qui, chez les anciens, présidaitégalement aux con-
seils et aux combats. Les Maçons en ont fait la santédu
vénérable.
La quatrième était celle de Mercure à qui lesEgyp-

tiens donnaient le nomà'Anubis le dieu qui surveille,
celui qui annonce l'ouverture ou h cessation des tra-
vaux. Elle est devenue la santé des àurveillants qui
annoncent, commeAnubis l'ouverture et la clôture
des travaux, et qui sont chargés, commeMercure,
de surveiller les frères dans le temple et hors du tem-

ple.
La cinquième était "r rte à Jupiter, nommé aussi

Xénius le dieu de l'hospitalité. Elle est consacréeaux
isiteurs et aux ateliers affiliés c'est-à-direà nos hôtes

maçonniques.
La sixièmeétait celle de Venus la déessede'la géné-

ration cette divinité symbole de la nature, fait, dit

Lucrèce le charme dés hommeset des dieux. Elle est

devenue la santé des officiers, celle des membres de
la Loge, celle surtout dès nouveauxinitiés dont l'é-
tude de la nature doit être désormais la principale occu-

pation.
Enfin, la septième libation était offerteà, Saturne, à

ce dieu des périodeset des temps dont l'immense orbite
semble embrasser la totalitédu monde. Elle a été choisie

pour la santé de tous les Maçonsqui couvrent la surface
de la terre en quelque situation que le sort les ait pla-



(Guerr. de Dum.)

ces(1). Pour figurerl'orbite de cetteplanète, ce n'est

plusen demi-cercleque se portecette santé le cercle
entierse rétablit et chaquefrèresembleformerun an-
neaudecettechaîneimmensequi embrassel'univers.
Demêmeque dansles fêtesde Saturne(2) les es-

clavespartageaientlesplaisirsde leursmaîtres,et s'as-

seyaientà leur table de mêmeaussi chezlesMaçonse
lesservantsviennentsemêlerauxtravauxdesfrères et

participerà cette santégénérale.
Dans les tempsrecnlés, chaqueséancemaçonnique

étaitsuivied'un banquet.Cetusagede la primitiveinsti-
tutionde notre sociétéprouveque la communautéde
biensétablieentraînaitcelledu domicile et celle-cit'u-

saged'uneseule tablepourtous.
La fête qui nous réunit aujourd'hui doit donc être mise

au rang des solennités les plus antiques (3) elle fut de

(1) Nos frères errants, soit dans les savannes des Amériques,soit dans
lessablésde l'Afrique et de l'Asie ne sont point oubliés. La douce illu-
sionles rendprésentsà nosyeux. Il nous semble que nous partagions avec
euxles bienfaits du père commun. Cérémonie attendrissante, en te célé-

brant,j'aimerai toujours à retrouver mon cœur »

(La Rose de la Foliée, p. 72.)
(2) EnPhiïgie, où CybèU était la grande déesse deux fêtes se célé-

braientchaque année aux solstices en l'honneur de Janus-Saturne.
(3) « Aussi loin que remontent lies documents historiques, la qualité'

d'hôtedu de convivese nioatre une sanction puissante des liens de l'ami-
tié.UnBedouinne pillera jamais l'homme qui sera venu manger une fois
aveclui le pain et le sel.
« Leschefs d'un culte mystique ne furent pas long-temps sans mettre

à pro6t cette remarque ils instituèrent des tables fraternelles entre les

initiés, et, à certaines époques de l'année, les étrangers et les pauvres y
étaientadmis. »



touttemps,chezlesInitiéset lesPhilosophes,consacrée

A L'EsFÉBAHCE

SOLSTICE ©'HIVER (1).

Toutes les théogoniescélèbrent le
combat des .éléments représenté
parla révolte des mauvais anges
qui tentent d'escalader le ciel. Le
génie de la destruction semble ré-
gner sur la terre; telle est l'époque
redoutable et l'image vraie du sol-
stice d'hiver. Mais c'est en vain que
Typhon et les ténèbres prétendent
enchaîner le dieu de la lumière, et
le tenir captif au sein des éléments
confondus. A la vérité, la nature,t
dans nos climats, semble aujour-
d'hui anéantie, et le dieu vaincu
paraît succomber. Cependant, il
vient de reprendre une vie nouvel-
le il s'élève, grandit et bientôt, dé-
veloppant ses forceset prenant son
essor dans les cieux, ses rayons
bienfaisants dessécheront la terre
inondée et la féconderont de nou-
veau. Alors, de tous les points de
cet hémisphère s'élèvent, à cette
époque d'espérance, des cris d'al-
légresse pour célébrer et fêter ce
retour si désiré.

A L.1 ReCOHNAISSAKCE

SOLSTICE D'ÉVé (2).

De tous les points du globè s'é-
lèvent, à cette époque, des cris d'al-
légresseuniverselle. Laterre, parée
de toutes ses richesses semble
prendre part à cette réjouissance
solsticiale. Le Soleil est au plus
haut degré de sa splendeur; sous
cette brillante allégorie, le Maçon
célèbre les bienfaits de la lumière
intellectuelle. Si, déroulant les siè.
c)es,nous rapprochionsles espaces,
neusverrionSidansl'IndeetlaPei'se,
célébrer, par des cérémonies reli-
gieuses,l'heureuse époquequenous
fêlons; nous verrions les bords du
Nil, les autels dela Grècefumerdu
sangdes victimes et de l'encens des
prêtres partout alors les pluspuis-
sants dieux de l'antiquité se mon-
traient dans le plus grand éclat de
leur triomphe; dansRome,le forum
était désert; les temples.et le Capi-
tole retentissaient des chants de
joie et de reconnaissance en l'hon-
neur de Jupiter Stator, c'est-à-dire
soleil arrêté, solstice.

Mais, de mêmeque lesvraisMaçonsvoyaientjadis,
dansces fêtesantiques autre choseque les vainshon-
neursrendusauxgrandsdieuxde leur temps demême

(1)Onlit l'undesdeuxparagraphes,ouquelquechosed'analogue,
selonl'époquesolsticialequel'onfête.
(2) L'année finissantjadis an solstice d'été a donné naissance à l'Apo-

théose d'Hercule; c'est pour cela que ce héros avait, ainsi que le soleil,
le surnom d'invincible (Hn-culi invicto,solirnvicto). La fable de la re-
naissance du phénix n'a pas d'antre origine. Delà, l'incendiequi précède
la résurrection du phénix et l'apothéose dTZerewlc.Ce système changea
quand l'année finit au solstice d'hiver.



lesrévélateursmodernesde la Maçonnerie,en couvrant
nosmystèresd'un vêtementanalogueà des mœursnou-
velleset à la religiondominante ont conservéces fêtes

chéries,et c'est ainsi que les deuxsaint Jean ont ac-

quisl'honneurd'être regardéscommetaspatronsdesMa-

çons mais c'est aux Trinosophesque l'on doitd'avoir,
il y a plus de vingt-cinqans, restitué à ces fêtes leur
véritablenomde solsticiales.
Eneffet ce n'est paspouradresserdesprièresà saint

Jean quenousnoustrouvonsréunis noscérémoniesne
nousprescriventrien de semblable et l'esprit de l'ordre

s'yopposemême,puisquelaMaçonnerieest indépendante
desreligions,qu'elle est de tousles siècles de tousles

pays,et quela véritén'est qu'une. D'ailleurs, quedirait
unIndienquiviendraitse faireinitier? que diraitaujour-
d'huife récipiendairelui-même? On luia promisle tem.

plede la sagesse, l'oubli des préjugés, la liberté des

opinionsreligieuses,le cultede la morale, commeétant
seule,universelleet invariable.Souriantà cetteidée, il
seprésenteparminous, et nous lui dirionsque les sages
modernesse rassemblent sous l'invocationde saint

Jean{\) Non,mesFrères, disons-leurque l'histoirede

(1)SaintJeanfut,toutesavie,mystèreetcharité.Celuiàquil'Hom-
me-Dieulégualesoindesamèreceluiquicompareàlamortl'étatd'un
cœurquin'aimepoint(Epist.1,Joan.III,14)devaitêtre,loisdure-
voilementdelaMaçonnerie,lepatrondelafraternité.Sonnom,quisi-
guifieporte,justifiaitencorecechoix.Il vieillit,dit-on,à Patnios,oit
l'onsupposequefutécritel'Apocalypse.
Voiciun passage sur saint Jean que nous trouvons dans le discoursque

le frère Le Rouge, orateur de la Loge la Trinité, prononça à la fête de

l'Ordre, le 9 juillet 4823:

«Mes frères,
«La Loge de la Trinité étant réunie dans ce temple pour y célébrer



tous les peuplesapprendqu'à pareille époquel'univers
offre, chaqueannée, le spectacleimmensed'une seule

fête; que la Maçonnerie,si fécondeen heureuseset su-

lafêteannuelledel'ordredesMaçons,ilmeparaîttoutsimpledevous
entretenird'aborddenotreaugustepatron.
« Jean, vousle savez, est un personnage emblématique de la.plus hante

antiquité. Sa naissance, toute semblable à celle de Christ, dont il fut le

précurseur, a été surnaturelle, miraculeuse et par conséquent divine. Jean

est, en effet, ainsi que le rapporte la sainte Ecriture, le produit d'un
souffle angélique sur une femme stérile et âgée. Et comme cette prodi-

gieuse courtoisie aurait pu donner lieu à quelques plaintes maritales, le
bon Zacharie, époux de la chaste Elisabeth, fut privé de l'usage dela

parole tant que dura la sainte et tardive gestion de sa femme.
a Cesfaits me semblent trop éloignés de,la saine morale et trop peu

d'accord avecla raison humaine, pour ne pas en rechercher l'explication
dans le mystérieux domaine des allégories. Toutefois, n'ayant pas encore
obtenu le fil salutaire à l'aide duquel je pourrais parcourir les innombra.
bles détours de ce vaste labyrinthe, je laisserai cette tâche à ceux que re-
commandent plus d'instruction et plus de sagacité que je n'en ai.
« L'Ecriture nous apprend aussi que saint Jean, né pour convertir les

hommes et les éclairer par la prédication habita les déserte pendant
trente ans, et qu'il s'y nourrit de mets grossiersque lui offrait une nature
toute sauvage. La Francmaçonnerie a également pour but d'éclairer les

hommes; mais je crois que nous n'y parviendrions pas si nous voulions
imiter de la sorte notre auguste patron. Restons donc au milieu de nos

semblables et faisons-y entendre constamment le langage simple et per-
suasif de la vérité. Si jamais une puissance céleste ou humaine venait à
nous frapper de la disgrace qu'éprouva le père putatif de Jean, n'oublions

pas que l'initiation maçonnique nous a pourvus (peut-être poui'cc cas)
de la langue universelle des signes. Oui, mes frères, prêchons et conver-
tissons les hommes mais que nos moyens, les senls efficaces, soient tou-

jours de joindre les exemples aux préceptes. Si nous ne restions pas fidè-
lement attachés an culte de la fraternité nous ne pourrions répéter, ainsi

que nous le devons Ecce quàm honumet quàmjucundum fràtres, habi-

tareinunum(a)!
« Saint Jean, dit encore l'Ecriture, instruisait tous ceux qui venaientà

lui, et il les plongeait dans les eaux du Jourdain pour les laver de leurs
souillures. Les Maçons, en cela, sont les fidèles imitateurs de leur patron,
puisqu'ils accueillent tous les profanes qui leur demandent à être éclai-
rés et qui le méritent. Mais avant de procurer les lumières de l'initiation

la)Qu'ileitbonqu'ilestagréableàdesfrèresdevivreensembledansl'union«tlaconcorde,
( fiialm.cap.iJi, »,1.)J



blimesallégories a dû saisircellequeluioffraitsi facile-
mentun des plus grandsphénomènesde la nature, le

triomphecompletde la lumière sur les ténèbres; et,

àceuxquiysontadmis,Usiespurifientenéloignantd'euxlesfunestes
effetsdel'ignorance,lefanatismeetlespréjugés.
«Sinousouvrons les mythologies païennes, nous y apercevons un dieu

qu'oninvoquait dans tous les sacrifices parce qu'il fut dit-on le pre-
mierqui bâtit des tèmples, et qui institua les rites mystérieuxet sacrés (a).
Sesfonctions,dans l'Olympe, étaient de garder les portes du ciel (janwe
cœli).,ce qui le fit appeler Janus, dont notre Jean, selon quelques écri-

vains,né serait qu'uné imitation.

«D'ailleurs, queles Latins aient eu un Jnnus, ou que même, comme
onle prétend, ils en aient compté deux, chargés l'un et l'autre de la garde
desdeuxprincipales portes du ciel, il nous suffit de remarquer que le
nomdu saint dont nous parlons est placé, dans le calendrier religieux, au

24juin, époque du solstice d'été. Nous ferons observer encore quel'ins-
titutionmaçonnique ayant pour objet d'éclairer moralement toutes les

classes del'ordre social elle n'a pu mieux faire que de prendre pour mo-

dèlede ses importantes fonctions le tableau physique du ciel, et compa-
rer au temple incommensurable de la nature les petits temples •&?>/'es

Loges.Elle a dû dire que toute lumière physique venant de l'orient

dumonde, il était convenable que toutes les Loges d'où émanent les ef-

fortsgénéraux qui tendent à éclairer la raison humaine, devinssent an-

tant d'Orients particuliers. Ceci du moins nous expliquerait pourquoi
l'intérieur de toutes les Loges offre les images du soleil, de la lune et de
la voûte azurée. Par là nous verrions aussi que les plaines célestes se
trouvantpourvues, tous les ans, au même solstice, d'un plus grand luxe
de lumière, paria station ou plutôt par l'arrivée de l'astre réparateur à
certainpoint du ciel il a été naturel que cette époque bienfaisante fût
choisiepar les Maçonspour se livrer à la joie, èt que le personnage indi-
cateurde cet heureux moment fût spécialement invoqué commeprotec-
teur du culte mystérieux rendu à l'éternel Architecte de l'univers par les
enfantsde la lumière.
« L'Ecriture sainte nous apprend encore qne Jean prêchait contre les

vicesavecune vigueur que nulle considération humaine ne pouvait cor-

rompre sa censure n'épargnait ni les grands, ni les prêtres, ni les doc-

teurs, ni aucuns de cewasqui se trouvaient élevés au-dessusdes autres (b).
C'estpour cela, disent les légendaires, qu'il eut la tête tranchée par l'or-
dre du roi Hérode Antipar, sur la demande qui lui en fut faite par une

(a)Siâctospaïen»,e«r»,lanus,
(t)Vie»cie.SaintsparBeillet)moisde juiuet d'août.



qu'en fêlantcetteheureusecommémorationvnouâcélé-
bronsallégoriquementles progrèsquefontles lumières
du siècleet les bienfaitsquerendla Maçonneriedontle
flambeauquiéclairesanscesseet n'incendiejamais,dis-

sipe,chaquejour, lesténèbresde l'ignorance,dufanatisme
et de la superstition.
Dans ces grandesréunionssemestrielles, où l'esprit

s'exalte, où le plaisir,s'épure où le contactde la vie

agranditet doublel'existence,un sentimentde satisfac-
tionvientencoreajouterauxjouissancesdela fête c'est,
pourtoute la Loge, celuide voirréunis*à la tablecom-
mune, les nouveauxadeptesélevésà desgrades'onà des

dignitésque leur zèle, leurs vertusou leurstalents leur
ont faitmériter.Puissentceshautes marquesde l'estime
deleurs.frères servir d'encouragementauxnouveauxas-

pirantsqui, persévérantdanstamêmevote auront droit
aux mêmesfaveurs1. !'VU'? '• J' '[ '''r:

jeune fille, en récompense du plaisir qu'elle avait procuré à ce prince,
en dansant devant lui pendant qu'il dinait. Dureste on ignore l'époque
précise de cet événement, ni ce qu'on fit de sa tête et de son corps.
« les légendaires rapportent encore qu'on entendit saint. Jeandire de

Jésus, dont il était le précurseur: Il faut qu'il croisse, et moiqueje di-
minue. Celui qui vient d'en haut est au-dessus, de tous (a). Cesparoles
sembleraient confirmer l'opinion de quelques philosophes qui ont osé
avancer que Christ était le soleil. »

(a)ViesdeiSaints,parBaillct,moisdeJuin,
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GRADES'CMAPJTKAUX.

DEUXIÈME SÉRIE.

La deuxièmerie, appelée Maçonneriedes hauts

grades ou Maçéririèrïertoiïge à causede la couleur
ducordonde rose-croix, renfermequatre ordres ou

gi^ es/ ^nt' po#titrée '

-'• À»̂ '•^ir- i:
is

::r;;
Écossais y

Chevalierd*Orient
Souverainprince rose-croix.

Cesgradesne sedonnentquedansleschapitres.
Lesystèmepresquemodernedeshautsgrades,regardé

parquelques-unscommeune amplificationutile, et par
beaucoupd'autres commeunecréationarbitraireet une
vraiesuperfélalion n'a pasla hauteportéedes troispre-
miersdegrés.Ceux-cifontde touteslesnationsuneseule
nation au contraire dansleshautsgrades chaquena-
tionveut, chezelle, être chezelle elles'isoledumonde

maçonniqueet arrange à samanière, pourseshabitu-



desetpoursesbesoins le systèmesoi-disantsupérieurde
l'écossismeou touteautre spéculationde l'esprit.
Un visiteur se présente-t-il avec des gradesélevés,

pour participerà des tenuessupérieures à cellesdeslo-

ges, on s'occupemoins pour l'admettre de sa qualité
de haut Maçon qu'une variante dansses gradespeut
fairerejeter,quede l'intérêtdirectqu'il peutinspireraux
Maçonsnationaux de sa positionprofane et de la ma-
nièred,ètrede sonpaysavecceluiqu'il visite.A l'étran-

ger, plusqu'enFrance, ces r T'ipulesou plutôtcesabus
sont poussésfort loin.
D'oùl'on peutconclurequesi lesgradescapitulaires

et philosophiques sont supérieursaux trois premiers
degrésen dénominationsfastueuseset enappareilsde tra.
vaux (1), ils leur sont»out-à-faitinférieursen résultats
humanitaireset mêmephilosophiques.

(1) Memphis eut sept degrés d'initiation; les autres mystères n'en eu-
rent que trois (a) les Esséniens,deux; le christianisme, un; Havraie ini-
tiation maçonnique, trois; le rite moderne français, sept; le rite écossais
primitif, vinyt-cinq; aujourd'hui, trente-trois.

f'

f Vj:.),»(• ' '

(a)Séniqiuindiqueclairementlapluralitédeigradesdan*le»œjJtèrei(Quait.Dit.VII.)
> -vA:, ;-.
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PREMIERORDRECHAPlTRAL.

GRADE D'ÉLU.

Mes Frères,

Nousavonsvu, dans l'interprétationdesgradessym-
boliquesquece n'étaitni dansleschampsde la Pales-
tine; ni dans les cavernesdes premierschrétiens,ni
dansla persécutiondesTempliers ni dansl'abolitiondes
Jésuites;ni mêmedanslessouterrainsdé l'Egypte,qu'il
tantbornerses recherchespourtrouverlesracinesde la
Maçonnerie,maisqu'il fautpénétrerdanslesprofondeurs
dessièclesantérieurs.
Si donc des ennemisjaloux, si d'éternelsfrondeurs

cherchentà jeter de la défaveursur notre société-,si
mêmequelques hommesvertueuxla redoutentet s'en
éloignent c'estquelesuns ne la connaissentpas, et que
lesautresne la croientoccupéequed'objetsfutiles,dont
ilsnepeuvententrevoirni lebut essentiel nilesrapports
graduels,ni les importantsaccessoires.
En formantle tableaudesrapprochementsquiontparu

établirune filiationraisonnableentre la suiteet l'éten-
duede ces rapports,nousavonsrencontréd'anciennes
erreurs qui aj>rèsavoirfaitle tourda monde s'étaient



réfugiées dans le sein de la Francmaçonnerie, et avaient
reçu de la part de quelques Maçonsmodernes, un ac-
cueil d'un exemple dangereux pourla crédulité; quel.
ques unes ont reçu, du temps et du silence, une autorité
facticeauprès de la multitude, toujours disposéeà croire.
C'est ainsi que les prestiges et l'erreur se propagent

dans le monde d'une manière si extraordinaire l'homme
en est si avide, qu'ils n'ont qu'à se montrer pour trouver
une foulede partisans et de sectateurs. La curiosité com-
menceà les accueillir, et ils trouvent enfin, dansl'obsti-
nation et l'amour-propre, un asile assuré contre les at-
teintes de la raison et de la vérité. C'est à ce.funesteétat
de chosesque l'on doit l'origine et le triomphe de plu-
sieurs innovationsextravagantes qui à force de se re-

produire-sousdes formesséduisantes, imitent l'incendie
dans ses progrès fascinentles esprits obscurcissentla

raison, et auraient déjà consuméla Maçonnerie, si la fo-

lie, qui ne faitqu'amuser, pouvait prévaloir sur lavérité.
Nousavons vu que le grade de maître, que l'on regar-

dait autrefois comme le grade supérieur, portait avec lui
un caractèrede perfectionsur les autres grades puisqu'il
achevait l'initiation, et qu'il donnait au néophyte toutes

les qualitésqui pouvaientle faire connaître, d'un bout du

monde à l'autre, pour un sujet que l'on devait distin-

guer de la classeordinaire des hommes.

Nous remarquerons dans les détails où nous allons
entrer sur Yélu combience grade a été quelquefoisfaus-
sement interprété on plutôt bassement calomnié.

Le grade d'élu dans le rite français est le premier
ordre d'un chapitre. Il correspond au cinquième degré

chapitrai du régime écossais. Les cinq degrés forment

deu*classes; La Première se nomme le chapitredesmàÎ-



TRES PARFAITS, INTENDANTS DES BATIMENTS et 86 COIH-

posc de cinq chambres '¡

La 1" chambre est celle des maîtres SECRETS

La 2e – – MAÎTRES PARFAITS

La 3e – – SECRÉTAIRES INTIMES

'La 4e – – PRÉVÔTS ET JDGE9.;

La 5e chambre est le sanctuaire, ou le chapitre des IN-

TENDANTBDES BATIMENTS.

Nousavonsdonné la préférence, pour notre Cours à
laMaçonneriefrançaise; elle a l'avantage de n'èlrc com-

poséeqeo de sept grades, qui conservententre eux des

rapportsexacts, dont la partie dogmatiquea pour le vrai

Maçon, le mérite précieux d'être encore basée sur les

anciensmystères.
Elle diffère en cela de l'écossisme dont les nombreux

degrés sans ajouter un seul rayonde lumière au faisceau,

s'éloignent souvent des principes et du but primitifs de
l'Ordre.
Nous plaignons les détracteurs de la Maçonneriefran-

çaise, qui ne voient dans ses grades que des allégories
imparfaiteset des emblèmesincohérents, et nous les ren-

voyonsà l'étude de la nature où ils apprendront à se dé-

sabuser,s'ils savent,toutefois,enapprofondirlesmystères.
La division écossaisen'aurait donc pu que prolonger

notreCours, sans le rendre plus instructif. Cependant,
nous nous ferons un devoir de dire, sur chaquegrade in-

tercalaire, ce qu'il est nécessaired'en savoir.

DU MAITRE SECRET.

Ce grade est insignifiant; son but apparent est de



remplacerHiram par septmaîtresexperts qui sontad-
misau rangdes lévites(1).
Son mot sacréestYiod hébraïque (2). Cettelettre,

prisecabalistiquementsignifieDieu, principe, unité.
Il a, pour motde passe zizon que l'on traduitparba-
lustrade. Ce mot a été altéré il faut dire ziza quii
signifie'splendor(3).

DU MAITRE PARFAIT.

Le mattre parfait connaît le cercle et la quadrature. Ce

grade est le premier où il soit question du quaternaire,

c'est-à-dire de la monade unie au ternaire ce qui

m'empêche de partager l'opinion de quelques Maçons,

dont je respecte d'ailleurs l'érudition, lorsqu'ils pensent

que l'on devrait appeler le maître parfait l'ancien mattre;

mais je dis avec eux que ce grade est nécessaire dans

la catégorie maçonnique puisqu'il forme en quelque

sorte, le complément du second point de la maîtrise, que le

rite français n'a pas assez indiqué. En effet, le premier

point offrant le tableau de la mort le second point doit

présenter celui de la vie et le système est complet car
r ;

(1) Le frère Vassal, ancien officierdu Grand Orient, zélé partisan de

l'écossisme, et dont nons citerons le jugement sur la plupart des grades
détachés, dit, dans son cours, p. 253 « Il est bien difficile de se rendre

compte de la transposition arbitraire d'Adonhiram dans ce grade. »

(2) Voir, snr ce mot, t'excellent Tuileur du frère Willaume.

(3) « D'où les rabbins ont fait, dit Delaulnaye, leur fameux oiseau

siz, qui, lorsqu'il ouvrait les ailes, dérobait à la terre les rayons dn so-

leil- Mais Dieu le sala prudemment, au commencement des siècles, avec
le poisson Lèviatan de Job, et ce mets exquis doit faire, pendant l'éter-
nité bienheureuse, la nourriture des fidèles; ils auront pour breuvage
le vin recueilli par Noé lui-même dans les célierg du paradis toutes
choses dont le véritable initié se soucie fort peu. »



cesdeuxmodalitésne peuvent avoir lieu l'une sans l'au-
tre. En supprimant, en France, le maître parfait,
ona reporté la parole perdue ou primitive an grade
d'écossais, c'est-à-dire après la vengeance et l'instruc-
tion particulière du maître parfait ne s'y trouveplus assez
clairementexpliquée.
On compte plusieursmaîtres parfaits. Les caractères

dislinctifade ces grades sont
1° La couleur verte, emblèmede la végétationet de la

vie, symboliséedans la maîtrise par la branched'acacia,

rappeléedans ce grade par le mot de passe.
2° L'application du quartenaire ou de ses multiples,

nombre qui désigne celui des éléments générateurs.
3°L'emploi du fameux tétragramme Jéhovah, que

l'on suppose avoir été la parole primitive de maître,

lorsqu'arriva le meurtre d'Hiram de même qu'il est le
nomparticulier que l'écrivain sacré donne, pour la pre-
mièrefois à Dieu au 4echapitre de la Genèse, lors-

qu'il décrit le meurtre d'Abel (1).
Ce grade est extrait en partie du 3elivre des Rois

ch. 5 6 et 7 (2).

(1) Bon principe, symboledu printemps et de l'été. Il est tué par Caïn,
mauvaisprincipe symbole de l'automne et de l'hiver.

(2) « Lesmotifs de l'institution de ce grade, qui se trouvent consignés
dans l'instruction nous ont paru misérables et inunoraux. (F. Vassal
p. 267.)

.1

« Les transpositions et les fànsses explications prouvent le peu d'ins-
truction des instituteurs dù cinquième grade La plus grande partie des

questions querenferme l'instruction et leurs réponses sont tellement in-

signifiantes,qu'elles inspirent plus de dégoût que d'attention et quelque
prolongées qu'aient été nos méditations, nous n'y avons découvert rien
d'instruit. » (Idem, p. 269.)
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DUSECRÉTAIREINTIME.

Lesujetde cegradebizarreest tirédesversets 11,12
et 13 du chap.9 du 3°livredesRois. On supposequele
roi Hiram venantà Jérusalempourse plaindredumau-
vais état des paysqui lui avaientété concédés entrasi

:brusquementdansl'appartementdeSalomon,queJoha-

ben(l), favoride cemonarque,qui necon, ssait point
Hiram, lui soupçonnade mauvaisdesseins.Il entr'ou-
vrit la portepourécouter,fut surpris etc. (2).
Cegradeet lessuivantssont tousoiseux.

PRÉVÔT ET JUGE OU MAITRB IRLANDAIS.

Cegradeparticipeducompagnonnageet de l'écossais.
On supposeque, fierde l'actionhéroïqueque le puissant
Irlandaisvientde faire ce n'estpasassezd'en avoirob-
tenu la récompensepar l'illustration, il mériteplusdo
confiance.On honoresonzèleen lui apprenantoù repo-

(1)Premiermotdepassedugrade nomdonnéaurécipiendaire,Il
signifiefilsdeDieuetdevraits'écrirejhaolon.C'estunefautededire
johaberonjocabert.
(2) « Cegrade est plutôt politiqueque maçonnique,et nons l'eussions

passésous silence, si nous n'avionspris l'engagement d'examinersépa-
rément chaquedegré du rite écossais.(F. Vassal p. 278.)
«Chosefortremarquable,c'est quece degréreprésenteplutôt unecon-

férencediplomatiqueet secrète, qu'en grademaçonnique.(Idem,p. 279.)
« L'attouchementde ce grade et les parolesqu'on prononce,sont une

copie littéralede celui du quatorzièmedegré, ce qui décèle auxyeuxles
moinsclairvoyantssonremaniementrécent (a). » (Idem,p. 282.)

la CequinVmpêcbtpaslefrèteVmmIdecomldérertouset»grailfirommsortihiê*pu
Salomon.



sent les cendres du prétendu Hiram; on lui donne une
cléde la cassette qui les renferme.
On croit trouver, dans cette légende (1), une allusion

auxossements de Joseph mort en Egypte que Moïse

emportaaveclui (Gen. c. 50, v. 26 et Exod, c. 13

v. 19) (2):

DE L'INTENDANT DES BATIMENTS OU MAITRE

EN ISRAËL.

On semble charger, par cet emploi, un maître en
Israël de veiller sur le peuple. L'intendant des bâti-

ments monte les sept marches d'exactitude, et prati-

que les cinq points de fidélité. Ce grade, d'ailleurs,
n'a rien de relatif à la Francmaçonnerie et n'offre d'al-

lusionqu'à l'établissement des juges du peuple d'Israël
il paraîtêtre extrait du Deutèronome, c. 16, v. 18 (3).

(1)OrigineetotjetdolaFrancmaçonnerieF. B.1.,Genève,1774,
ouvragein-8°,peuorthodoxe.
(2)Contradictoirement à l'ordre des cahiers observé dans tous les Tui-

Icursmaçonniques, le frère Vassal place ce grade après le suivant, et le
croit huitième lorsqu'il n'est que le septième. Il dit, p. 207 «Malheu-
reusementpour les auteurs du cahier de ce grade, l'objet des motifs allé-

guésn'existait plus à l'époque où le grade est censé avoir été institué.
Or, établir un grade sans nécessité, inutile même, c'est montrer peu de

logique,et inspirer de la défiance à tout observateur impartial qui la sou-
mettra à la moindre investigation notre présomption est d'autant plus
fondéeque le titre même du grade atteste que Salomon n'en est pus l'au-
teur. »
Cet auteur pense que ce grade a été fondé en Scandinavie, (p. 303.)
(3) «. Ce grade paraît exclusivement consacré à l'architecture.

(F. Vassal, p. 284.)
« Les auteurs de l'histoire du grade ont commis une grave erreur en

disantque Salomon avait employé les cinq ordres d'architecture, puisque
nous avons prouvé, d'après l'histoire, qu'il n'existait alors aucun ordre
d'architeclure. C'est en commettant de pareils anachronismes qu'on a dé-



Deuxième Classe.

La deuxièmeclasseest appeléele conseil ses élus.
Ceconseilestcomposédes troischambres(formanttrois
gradesdansl'écossisme).
La lte chambre est celle des ÉLUS DES neuf (1).

routé et découragé les hommes instruits qui ont voulu s'occuper d'explo-
rer plus ou moins profondément le système de l'initiation, et nos antago-
nistes s'en sont servis pour nous tourner en ridicule, parce qu'ils ont
trouvé dans nos cahiers plus d'ignorance que d'instruction. Il faut avouer
que l'historique de la plupart des grades est inintelligible; presque tous
sont tronqués, erronés et incomplets; ce qui doit faire sentir toute l'é-
tendue des difficultés que pous aurons à surmonter pour remplir notre

longue tâche. » (E.: Vassal, p. 289.)
Et ce fut un zélé sectateur de l'écbssisme qui parla ainsi des hants gra-

des de son rite! Mais n'anticipons pas, il a d'autres révélations à nous
faire.

(1) «. De tous les grades de l'écossisme le neuvième est celui qui
doit inspirer le plus de défiance à tout investigateur de bonne foi. Avant

d'assigner son origne plus que probable nous devons nous assurer d'a-
bord s'il dérive directement de l'initiation, ou si, par une imitation insi-

dieuse, on ne l'a pas intercalé pour faire abhorrer l'initiation. (F. Vas-
sal, p. 306.) ':['•
« Ce grade a pour titre Maître élu des neuf, et le cahier est loin dejus-
tifier ce titre, car à peine a-t-on parcourn quelques pages, quel'historique
nous apprend que Salomon choisit quinze maîtres au lieu de neuf
«.. Ce grade ne paraît basé que sur la dissimulation, l'astuce et sur

des représailles plus ou moins fondées, mais nonautorisées. (Ibidem,
p. 313.)
«Le grade 'Velun'appartient point il l'initiation primitive, attendu que

c'est un grade de sectes et de partis, tandis que l'initiation est universelle
et qu'elle n'a jamais intenté la vengeance. Le rite écossais a eu tort de

l'admettre, attendu qu'il est en dehors de l'initiation, puisqu'il n'en est

qu'une imitation (a), d'où nous concluons que l'élu ne doit plus figurer

(a)EtrangeoilfelédufrèreVuial,quinignoraitpu qo«lélAaoftgraduietuttt n'ontHi
qu'uneHieomxtiaéppUqnt*fr debchef»denott pou*»ott«uùbutdtTMUJrr4iU«M«
injourd'huL



La2eestcelledes élus DESquinze (1).
La 3° est le sanctuaireou le conseil des chevaliers

ÉLUS(2).
En 1786 h GrandOrient de Francea substitué le
seulélu secret aux élus ci-dessusdu rite ancien qui
présententdans leur légende, une suite non interrom-

pued'événements.Maisnousdevonsavouerque la fusion

parmilesgradesmaçonniquesqnecommegradehistoriqueetquele
GrandOrientdoitinterdireauxchapitresdeconférerungradequiflétri-
raitetferaitabhorrerl'initiation(a).»
(1)On trouve cette assertion étrange du frère Vassal en tête du compte

qu'il rend de ce grade
«Quoique l'histoire d'Hiram soit tout allégorique les auteurs des ca-

hiersde l'écossisme se sont figuré qu'elle était positive, et la plupart des

grades capitulaires ne sont que les développements de celte histoire. »

(p. 321.) »
Cetauteur ajoute, a la page suivante
Les auteurs dn système de l'écossisme, en établissant l'historique de

chaquegrade, ne prévirent pas que tôt ou tard quelqu'un s'occuperaitsé-
rieusementde leur système, et que, pour arriver à la vérité on compul-
seraitles annales du monde pour y vérifier l'exactitude des faitsqu'ils con-

signaient, et qui devraient se trouver dans l'histoire positive. Eh bien!
l'histoireprouve que l'historique de ce grade est matériellement faux. a

«. La doctrine semble prouver qu'il a été tiré du Pentateuque. (Ibid.,
p. 324.) »

(2) «. Ce grade renferme un seulpointde morale et aucuneinstruc-

tion c'est assez vous faire pressentir d'avance sa presque nullité. C'est
encoreà l'inépuisable Salomon qu'on attribue l'institution de ce degré;
on dirait qu'il a consacré sa vie entière à créer des grades, et que l'ini-

tiationfut son unique occupation. » (F. Vassal, p. 326 )
« II n'est pas mêmejusqu'au titre du grade qui ne décèle l'ignorance de

sonauteur; en effet, ce grade est intitulé SvMime Chevalier élu; voilà

doncque l'on fait créer des chevaliers par Salomon, tandis que l'origine
dela chevalerie ne remonte qu'au milieu dn huitième siècle de l'ère vul-

gaire. » {Ibid., p. 3?9.)
«.D'où nous concluons que ce crade doit disparaître de la catégorie

quicompose le rite écossais. .» (Ibid. p. 330.)

(a)Détrompei-Tou«;ôt«le buttemplier,ouautrebutprofane,àcertain*gradeidel'eCM*
iiiiM,et vautrentrer»dénila «oitinitiatiqueindiqueedautlu ritefreoçaia.

<<MM<'
tit~tt;tt *eutttntttrtt ttnt t* "eitMttttiqneindique*deotb ntt [rMt<it.



n'a pas toujours été heureuse. Par exemple, nous venons
de voir, dans VElu français, que l'assassin d'Hiram s'é.
tant poignardé lui-même, le cri nekum devient ridicule,

puisque par la mort d'Hiram la vengeance se trouve

accomplie.De même, on ne peut que sourire au vaillant

exploit de Johaben, qui est censé couper bravementla
tête à un homme mort. Ces inconvénients, et quelques
autres, n'ont pas lieu, en divisant en trois scènes le my-
the de la mort d'Hiram (1).
Dans l'écossisme réformé de saint Martin il n'y a pa-

reillement qu'un seul élu dont les mots sacrés sont«e-

cum, moabon (2).
Dans ce grade, le nom du récipiendaire est Gabaon

( en hébreu Ghibbon, Collis (3).
En recevant ce nom le maître contracte l'obligation

de garder, dans son cœur, les secrets de l'ordre, avec

autant de fidélitéque les Galaonites, reconciliésdepuis
avec les enfants d'Israël en mirent à garder le dépôtqui
leur était confié (4).

(4) Alors la Maçonnerie, aux yeux exercés du Maçon instruit et zélé,
présentait des altérations progressives qui tendaient à la faire dévierde sa
brillante origine et de la pureté de son but,
<.Ce furent ces vérités fortement senties qui provoquèrent le convent

des Gaules en 4778, de Williams Bad, en 4782, de Paris en 1785, 86et

87; leurs travaux et leurs résultats indiquent le but auquel il faut tendre,
et les changements à opérer pour y parvenir. » Miroir de la Vérité,
tom. H p. 293.)
(2) Ce dernier mot a été la parole primitive de maître. Voir son expli-

cation, p. 170.

(3) On sait que le tabernacle que Moïseavait construit dans le désert,
par ordre du Seigneur, après avoir été déposé successivement à Gltilgal,
à Schilo, n Nob,\e fut, à la mort de Samuel, dans la ville de Gabaon, dont
Josué avait autrefois réduit en servitude les habitants. Il y resta jusqu'au
temps de Salomon, (Par alip amènes,I. II, c. I, v. 3.)
(4) Si nous voulons examiner les noms donnés aux trois principaux



La figure emblématique de la mort d'Hiram et de la

vengeancequi s'en est suivis a servi de prétexte à ceux

qni dans tous tes sens possibleset même tes plus oppo-
sés, ont voulu en faire usage pour décrier, avec la logi-

qnede la haine, et incriminer la Francmaçonnerie.
Les contradictions les plus frappantes se sont rencon-

tréesdans ces divers chocs de l'envie contre l'innocence,
des Maçons;et t'on peutdire que c'est en quelque sorte à
lafaussedirection de tant d'armes réunies contre lui que
notreordre a dû son triomphe et la hontede ses ennemis.
Ceci nous amène naturellement parler de quelques

ordresqui, sous l'ancienne enveloppe maçonnique, ca-

chaientle but de leurs travauxoccultes.

Il ne peut entrer dans notre sujet d'attaquer ni de dis-

culperles Templiers des noirceurs dont leschargea l'igno-
ranceet même la méchanceté nous regrettons que des

imputationsfausses aient trafné, long-temps après elles,
dessouvenirs flétrissants que les lumières de la raison
n'effacentque difficilement, tant l'action de la vérité est
lenteet presque imparfaitesur l'esprit des hommes.
La mémoiredes Templiers, quoique réhabilitée auprès

des philosophes et des hommes impartiaux est encore

chargée pour le vulgaire crédule, de ces taches indélé-

élus,nousy trouvonslaplusgrandeconfusioncesonttantôt Stcrkin
onStolchin,Zêomot,EUham;tantôt JohabonouJohabertElechior
Torcy;tantôt Toffet(dethopol,ruina),Tabaor{tehach,occisio),Edoin
(sanguineus).
Le nom du premier des neuf mahres envoyés la recherche du meur-

trier, est Jahaben. Il a lieu de croire, dit Delanluaye qu'au lieu de ce

mot il faut lire Jabin ou Habin, qui signifient intelligent; a moins qu'on
ait voulufaire allusion à l'intrépidité de Joab, fils de Sarvia, que son
oncle David chargeait des expéditions les plus périlleuses, avant que
l'ambitionait porté ce général à s'écarter de son devoir. {Rois,I. II, c. n
Paralipomèncs,1, I, VI, XVIII.)



biles qu'impriment, en caractèresde feu lés coupsuar-
dis de l'imposture et de la calomnié. C'est cette ombre

que les ennemis de la Francmaçonuérie ont cherchévai-
nement à évoquercontre elle; c'est dans l'hypothèseépiso-
dique de la mort d'ffiram, une des fictionsdela construc-
tion allégorique du temple de Jérusalem que l'animo-

sité, guidée par l'ignorance, à cru trouver, dansson aveu-

gle déliré la preuve desprétendus crimes imputés jadis
aux Francmàçoas,,
D'antres hommes, sedisant habites dans l'art desrap-

prochements, ont retrouvé, dans le massacré d'Hiram,
toutes les figures nécessairesà leurs projets. y
Voici comment raisonne, sur ce grade, un sectateur

du temple.
Lemaître, dit-il, est indubitablementle Templier,qui,

secrètement, a perpétué dans sa famille l'ordre malheu-
reux des Templiers persécutés. Il avait besoind'un voile

pour parvenir à rendre aux familles des autres nations
leur droit héréditaire à l'ordre renversé. On trouvace
voile dans les symbolesmaçonniques et l'on a comme
tissé à l'histoire de ses mystères les circonstancessecrètes

des malheurs arrivés aux Templiers, pour la conservation
et la propagationde leur ordre.

Ainsi leTemplier trouve dans les initiales des mots
sacrés des trois grades, J.\ B.\ M. les noms du

grand-maître de leur ordre, brûlé à Paris JacobusBur-

gundus Molaj.
Il croit reconnaître, dansles trois compagnonsassassins

d'Hiram, Squin de Florian, Nqffodeï, et l'Inconnu,
sur les dépositionsdesquelsPhilippe-le-Belaccusal'ordre
devant le pape ou bien encore, les trois abominables,

Philippe-le-Bel ? Clément f^QiNqffbdeï,



Voici sttr cesujet, l'opinionfort raisonnabledu frère
Dnmast,et que nouspartageons.
«Le plusgrandnombredesinitiés-Templiers,en ces-

sant, au quatorzièmesiècle de former un ordre re-

connu,rentrèrent simplementau sein de la grandefa-
milledèsMaçons,qui n'avaitjamaiscesséd'exister(1),
maisquis'accrutet s'honorade leursdébris.LesMaçons
continuèrentà se réunir dans des loges, poury cultiver
lasagesse,l'instructionet la bienfaisance.Seulement il
arrivaque, menacésde temps en tempspar les souve-
rains,à qui l'on faisaitcraindremalà proposde trouver
en eux les vengeursdesTempliers,ils eurentmoinsdé
facilitépour correspondreet pour régulariserleurs tra-

vaux ce qui joint à l'ignoranceépaissedu moyen-àge,
augmentacette confusiondu rite dont it a déjàétéparlé.
Legradede maître élu, interprétépar la préventionet
lapeur, contribuasurtout à donner une lueur de vrai-
semblanceaux imputationscalomnieuses.Cependant,
pourqu'il eût pu mêmealors prêterjustementà quel-
quedéfianceV:il aurait falludeuxchoses qu'il ne fût

pas, commeil l'est, beaucoupplusancienquel'ordre du
Temple,et que la maîtrise, dontil formenn simpleac-
cessoire se rapportâtréellementà des faitshistoriques,
tandisqu'elle ne tient qu'à des faitsphysiques et mo-
raux (2). »
LesMaçonset les philosophesdéplorent les abusdu

pouvoiret les crimesnés des fureurs sacrées;mais leur

antipathiecontrele fanatismen'en faitpointdes fanati-

(1) JacqueslordStewardreçutdanssaLoge,àKilwinenEcosse,dans
l'année1286,lescomtesdeGlocesteretd'Ulstcr,l'unAnglaisetl'autre
Irlandais.
(2)Page 151 du poème.



ques. Ils no désirent ni ne provoquentles vengeances-,
mais, observateursreligieuxdesantiquescérémoniesfui.
nèbresde l'Orient ils célèbrent,4903 leurs temples,
ladisparitionapparentedu dieuqui a les pyramidespour
tombeau l'OsirisdesEgyptiens le Memnondes Ethio-

piens leMylrasdesPerses, le Bacchusgrec, l'Athisde

Phrygie, l'AdendeBabylone,etc. toushéros législa-
teurs ou princes qui jamais n'ont existésur la terre,

quoiqueles peuples aient célébréleur naissance, leur

passion leurmort et leur.résurrection.
Lesjésuites ( j'ignores'il en existeencoreen France),

n'ont paseu moinsde prétentions sur l'ordre maçon-

nique. (
Les trois compagnonsscélératsreprésentent,poureux,

tes trois royaumesqui tes ont chassésau commencement
du seizièmesiècle, savoir l'Angleterre, VEcosse et

la France.
Les trois passont une répétitiondes troisvœux.
Le maîtreest reçudansla chambre du milieu, etle

Jésuite dan*le sanctuaire, oùil fait sa profession;il y
meurt pour le monde.Il enjambede l' équerreau com-
pas, c'est-à-direde l'obéissanceaucommandement.
Le tabliermaçonniqueest l'habitde l'ordredesjésui-

tes. L'initiai de Jehova^ et Jehova lui-même, ne

signifientquejésuite. ,t
Moinsadroitsou moinsheureuxdans l'interprétation

des troislettresS. F. B. qu'ils changentenF.
S. P. parce qu'ils traduisentfor. sag. b.1.,

yarjortitudo, sapientia, pulchritudo, leur indique
clairement, d'après le chiffrejésuitique, le but de la
Maçonnerie,c'est-à-dire, fraternitas societatis pa-
trum ( fraternitéde la sociétédespères).
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Le nombresept indiquelesseptordres, ordinationsde
laprêtrise indispensablespour entrer dans l'Ordre des
Jésuites.
LalettreG. au milieude l'éioileflamboyanterepré-

sentele GénéraldesJésuites©tle généraldel'ordre. Or-
dreet universétaient synonimes,parcequel'ordrejésui-
tiquedevaitgouvernerl'univers.Ondit ensuite,l'univers

pourl'ordre parce que le mondeentier fourmillede
Maçonsdédiésà saintJean et quecesMaçonsinnombra-
bles sont des esclavesenchaînés par les Jésuites, des

pierresbrutesqu'ils voulaienttailler. Ainsi pourexpri-
merl'assemblagede toutesles loges, ils disaientallégo-
riquementl'univers commeon dit, à Paris Vuniver-

sité, pour exprimerla réunionde tous les collègespari-
siens.
Le soleilestl'ordredesJésuites; il a-neufrayons,pour

exprimerles neuf fondateursde l'ordre.
La lune est l'ordre des Francmaçons elle tire sa lu-

mièredu'soleil, c'est-à-direde la sociétédesJésuites.
Disonsun motde cette milice despapes(4) milice

indocile,qui finit par se rendre suspecteà ses maîtres
parcequ'ils découvrirenten elle le desseincachéde la
monarchieuniverselle(2).
Dansle momentqu'une branchedu systèmemaçonni-

queavaitproduit la réformation,fillede la renaissance
deslumières,à laquelleil n'était plus possiblede s'op-
poser,s'éleva un hommehardi, soldatde profession,
Ignace Loyola qui formaune sociététournéeà sou-
tenirles usurpationset l'opinion de l'infaillibilité des

(t)Dansplusieursactes,l'ordreduTempleestappelémilicedoSa-
lomon.
(2)Arnaud,NouvelleHérésie desJésuites.



papescontre les reformés, pour en obtenir, en récom-

pense, une faveurillimitéeet un pouvoirimmensedans
tout lemondecatholique.Au,tempsduconciledeTrente,
elle rendit des servicesimportantsau Siège romain, en
influantpuissammentdans les derniers décretsde cette
fameuseassemblée.
Les Jésuites ont bien reconnu qu'il était impossible

d'empêcherles progrèsdes lumières et de s'opposerau

goûtrenaissantdesconnaissances.Ils ont pris l'expédient
que leur ruse dicta. Dans l'impossibilitéde combattre
ouvertementla science ils résolurentde s'en emparer,
pour être les mattresde l'instructionpublique de ma-
nière à suivre, d'un côté le torrentqui portaitleshom-
mesauxconnaissances,et, de l'autre, à lui creuserun
lit afinqu'il ne fût pas nuisibleaux intérêtsdeRome.
C'est ainsi qu'en inspirant le goût des humanités des

classiques,de l'histoireprofane,desmathématiques;en

enseignantlaphilosophiescholastique,revue,corrigéepar
eux,présentéedansleursécolesd'unemanièrepropreà rebu-

ter, àéloignerlesjeunespenseurs;enenseignantla théolo-

giesurdestraitéscomposésà ceteffetpareux;enéloignant
l'étudedeschartes originales de lareligion ou lespré-
sentant avec des interprétationstendantesau but de la

société et se tenantparticulièrementà la casuistique,à
lapolémiquecontrelesréformés,ils sontparvenusà fairer
oublier lout-à-fait le vrai fondsdes sciencesphilosophi-
queset théologiques,et tout ce quiconcernel'améliora-
tionmoraleet l'ennoblissementde l'homme.
Leurdirectionne tendaitpasà formerdespenseurs,des

philosophes,maisdeshommesde lettres, doscçnlrover-
sistesopiniâtres,desespritiéclairés,maissoumis igno-
rant cequiauraitpunuire à leursoumission.



Il est doncclair que leur systèmed'instructionn'était
faitquepourféconderle règnedela mémoireet de l'ima-

gination,en frappantde stérilitécelui de l'intelligence,
dela philosophie,de la raison.
Cettedigressionneparattrapeut-être pasdéplacéedans

unprécismaçonniqueconsacréaux progrèsde l'esprithu-
main.Parlonsausside cesautresprétendusMaçonsqui,
voyanttoutdanslaMaçonnerie,exceptésonvéritablebut,
larattachent,parexemple,à l'histoired'Angleterre,sous
Cromwel.Ils trouvèrent,dansHiram tué, Charles Pr;
laparole perdue est laparoleroyaledu filsdeCharles,
qu'onvoulaitfaireremontersur le trône; ils appelaientle
filsduroil'enfant de la veuve parceque la reineétait
alorsà la tète de la famille.

Quandon a voulupersécuterles Francmaçonsirlan-

dais,onnemanquapasde trouver,danscettefigureallé-

goriquedu meurtred'Hiram et de la vengeancede ce

meurtre,un signeassuréde leur rébellioncontrela ré-

forme,en faveurde la religioncatholique(4).
L'auteurdesFrancmaçons trahis trouve, dansl'his-

toired'Hiram lesjalonsde la conjurationde Cromwel.
D'autresécrivains,qui ont prétenduêtre initiés, quoi-
qu'ilsaientétédansl'ignoranceprofondede nosmystères,
ontcherchéà expliquerd'autresfaits historiquespar la
Maçonnerie.
S'ily eutquelquesvéritésdanscesrapprochements,la

conséquencela plusjuste à tirer du choixqu'on fitalors
depuiserdansla Francmaçonnerie,c'est qu'il contient,
sansaucundoute, l'éloge indirect de notre institution;
car,on prendde préférencedes bannièresrespectables,

(1)Hist,doCharles1er,parCorning),Londres1727,



toutes [les fois qu'il s'agit de séduire la multitude (1).
Il est facilede voir que, dans ces diversesspéculations,

qui ne peuvent intéresser qu'une faible classe d'indivi-

dus, il n'y a que de la Maçonnerie appliquée c'est un

voile à la faveur duquel on cherche à en imposer. Mais

il; est.tempsde nous occuper du grade qui fait l'objet do

cette séance.

INTERPRÉTATION

DU GRADED>élA'.

Nous avons va dans les séances précédentes que les

mystères maçonniques n'étaient que la représentation des

phénomènes de la nature, animée par le génie symboli-
que de l'antiquité qui consistait à personni6er tous les
êtres inanimés et moraux et à présenter, commedes ré-
cits d'événements passés les instructions que l'on voulait
donner aux hommes. C'est ainsi que
Les Egyptiens figuraient l'année par un palmier, et

(4) Des auteurs inhabiles présentent les croisades comme étant l'ori.

gine de la Maçonnerie « Mais ce qui paraîtrait oxliaordinaire et cou-
traire à toutes les probabilités ce serait de voir une société philosophi-
qnc, essentiellement tolérante, prendre naissance au milieu d'une année

immense au milieu d'un tas d'hommeset de femmes perdus de crimes,

parmi lesquels, dit le président Hénaut (a) le vrai christianisme était
aussi rare que la vertu. » (Laurcns.)
Ceux qui s'obstinent âne voir dans la Maçonnerie que les Templiers, ne

donnent que huit siècles à l'institution, et ignorent certainement qu'il
existe des grades maçonniques pratiqués par les Templiers trois cents
ans ara9:t leu?-fin tradique (b).
Four ceux qui n'y voient que les Jésuites la Maçonnerie n'aurait que

trois sieck-s; alors pourquoi dater aujourd'hui de 5841?

la) Ilitt. Clmm.rf* France, toni. 2.

(t; tW« ifiifiiniMfiM du F. Vouai, p. 1*4.



le mois pat un rameau parce que chaque mois le

palmierpousse une branche.

Ils peignaient l'inondation par un lion parceque celle

duNil arrivait sous ce signe de là l'usage des figures
de lion vomissant de l'eau à la porte des édifices(PLUT.)
Si on s'en tenait au sens historique, l'antiquité serait

un chaoseffroyable, et tous ses sagesdes insensés; il eu

seraitde même de la Maçonnerie et de ses instituteurs;
mais, en expliquant lesallégories elles cessentd'être des

fablesabsurdes ou des faits purement nationaux, et de-

viennent des instructions consacrées à l'humanité en-

tière. On ne doute plus, en les étudiant, que tous les

peuplesn'aient puisé dans une source commune on voit

que la peinture du ciel était le but de leur coopéraiion, et

qu'ils considéraientle soleil ainsi que nous l'avons déjà
remarqué, comme le principal agent de la nature, et
commele directeur de toutes choses, tant sur la terre,

qu'il échauffe de sa brûlante haleine, qu'au ciel qu'il
colore et dans lequel il promène ses immenses rayons.
Dans le grade d'élu qui forme en ce moment l'objet

de nostravaux nous allons voir que la descriptiondu lieu
où se retira Adon-Hiram est une suite du roman cé-

leste, si mystérieusement écrit dans le grade de maître.

Adon-Hiram est composé de deux mots Adon qui
signifiedieu, et hiram élevé dieu élevé; qualifica-
tion sous laquelle on peut considérer le soleil.
La caverne à' Adon-Hiramestune peinture dessignes

inférieursdans lesquels le soleil se retire après le solstice

d'été, lorsqu'il prend son domicile dans le Scorpion,
signedans lequel il était censé périr si donc on examine
l'état du ciel à l'époque de l'invention de ce roman my-
thologique, lorsquele soleil est à sa plus haute exaltation



c|ansle signedu Scorpion on verraparaîtreà l'orient
le grandfleuve, ou la fontainejaillissante;au midipa-
raîtra Syrius, ou le grandchien, et, au couchant, le
boissonqui prendle caractèrede buissonardent parce
qu'il se couchehéliaquement c'est-à-direavecle soleil.
Par la mêmeraison la Grande-Ourse le Lion et

le Tigre de Bacchus, ou le Loup céleste dont il est

questiondans les rites anciens, marchantde concertà
l'occidentavec le soleil ou le Scorpion sont censés

garderl'entrée de la caverne, puisqu'ilsbordent encore
l'horizonlorsqu'onne voitplus le soleil.
Nousavonsprouvé dansla maîtrise l'identitéd'Hi-

ram avecle soleil en partant de ce principeincontes-
table, il noussera faciledetrouver,dans tous les acces-
soiresdu graded'élu, un thèmeastronomiqueparfait,qui
nous fera connaîtrel'époquede l'année à laquelleil se

rapporte, et nousdonneraparlà l'intelligencedesvérités
utiles.
Nousavonsfait remarquerque les troisassassinscor-

respondent aux trois signesd'automne, qui causentla
mort de l'astre du jour. Le nomd'Abi Balah (meur-
trier du père), que portele plus coupable, désigne
suffisammentle Sagittaire constellationqui donneen
effet la mort au soleil père de toutes choses( rerum
omnium pater). Suivonsla même route, elle noas
mèneraà l'interprétationde toutel'allégorie.
Les coupables, après leur crime, se retirent sur le

bordde lamer, prèsde Joppé ville situéeà l'ouestde
Jérusalem (1). Or, on sait que la mer occidentalefut

(i)Selonla fable,c'estprèsdeJapho(aujourd'huiJaffh)qu'étaitle
rocheroùAndromèdeétaitattachée,lorsquePerséevintladélivrer.



regardée,de toustempset cheztous les peuples,comme
la partiebassedu ciel celledanslaquelleles astresvont
terminerleurcourse et disparaîtreà nosyeux.Cetteca-
verneon carrièreest nomméeBenacar, séjourde la sté-
rilité parceque la partieoccidentaledu ciel, qui paraît
commeun abîmeoù vont se précipiterlesastres, fat au-
trefoisregardéecommele séjour de la mort, le lieu de
la stérilité.C'était ainsi que, chez les Egyptienset chez
lesGrecs, Serapis et Pluton régnaient en Occident,
etque, chezlesGaulois nos ancêtres, la Bretagne, et

parsuitel'île de Sain placéeà l'occidentde la pénin-
suleArmorique,était réputéel'asilede la mort et le sé-

jourdesombres.
Uninconnu joue un rôleimportantdanscettehistoire.

Mais,tous les personnagesétant astronomiques,celui-là
l'estégalement;ce ne peut doncêtre qu'une étoilequi
commecelle mystérieusedesMages,causeici, par son

apparition,la mort ou le coucher desmeurtriersd'Hi-

ram, commeelle annonceailleursla naissanceou le lever
dudieu-sauveur.Or, si nous cherchons l'étoile remar-

quablequi paraîtà l'orient de l'horizon, au momentoù
leSagittaireva disparaîtreà l'occident nous verronss'é-
leverAldebaran l'une des plus bellesétoilesdu ciel
et la plus remarquablede la constellationdu Taureau
céleste.
L'inconnu était un gardiende troupeaux et tllde-

baran est entourédesHyades, qui formentun groupe
autourde lui tandisque les Pléiades placéessur le
coudu Taureau céleste, formentà sescôtésun second

troupeau.
Neufmaîtressont élus pour aller à la recherchedes

meurtriers j'ai déjà fait observerque ces neuf maîtres



correspondent précisément aux neuf signes de l'hiver, du

printemps et de l'été car, quoiqu'il se trouve dansce
nombre trois signes inférieurs ils ne sont point considé-
rés comme funestes attendu qu'ils n'occasionnent pas
commeceux d'automne, Samort du soleil. Christr, mort,
ne passa également que trois jours dans le tombeau,1
c'est-à-dire dans le séjour de la mort dans les enfers

(lieux inférieurs), et ces trois jours correspondent en-
core aux trois assassins, aus trois signes d'automne.
Les neuf élus, guidés par l'inconnu, vont à la re-

cherchedes coupables en marchant à travers des détours,
par des sentiers peu fréquentés. Cette route rappelle celle
du Zodiaque, telle qu'elle est peinte dans Ovide. Ne
semble-t-il pas en effet <\ti'Aldebaran, la plus brillante
des étoiles qui se trouvent alors sous l'horizon, entraîne les
constellations zodiacales à la poursuite de la Balance et
du Scorpion qui ont disparu dès que le Bélier s'est
montré à l'orient, et du Sagittaire qui meurt à l'appa-
rition du Taureau.

Qui dirige Johaben dans cette route périlleuse? un

chien; ici l'interprétation astronomique est encorepar-
faite car, au moment où le Sagittaire disparait, Phocion,
ou lePetit'Chien, paraît à l'horizon en oppositionavec
la constellation qui se couche; tandis que l' Eridan oc-

cupe la partie méridionale du ciel. Nous voyonsen effet

Johaben, après la mort à'Jbibalc aller se rafraîchir

à une fontaine qui coulait près de là.

Ainsi mes frères le grade d'élu d'après tous ses

symboles se rapporte au ciel du printemps, à cette épo-

que où le roi de la nature, après avoir succombésous les

coups de ses ennemis, c'est-à-dire être descendu au plus
bas point de sa course, et avoir disparu même entière-



mentaux yeuxde plusieurs peuples, après être ne de
nouveaupourrecommencersacarrièrerenaissante. figu-
réeicipar les honneursque Salomonfaitrendreà lamé-
moired'Hiram, est enfinvengédesesassassins il s'élève
en triomphateurdans le ciel tandis que ceux-ci sont

précipitésdansl'abime.C'est Osiris mort par la trahi-
sonde son frère, descenduaux enfers ressuscitantet

triomphantà son tour de Typhon chefdes ténèbreset

géniede l'automne dont le siègeprincipalest le Scor-

pion; c'est Horus, né, mort et ressuscitécommeson

père c'est Hercule descendantaux enfers et en ra-
menantCerbère-, c'est Christ descendantégalement
auxenfers et en sortant vainqueurde Satan et de la
mort,à l'époquede la Pâque, c'est-à-dire du passage
del'astredu jour, des signesinférieursaux supérieurs.
Toutsert ici à compléterl'allégorie le lieu dans le-

quelnoussommes par>asombretristesse, rappellel'hi-

ver,auquel nous touchonsencore.
Neufsemainessepassèrentavantla punitiondu crime;

cen'est eneffetqu'au commencementdu troisièmemois,
lorsquele Bélier, Yagneaucéleste commenceà parai-
tre à l'orient, que la vengeancecommence;la Balance
etleScorpion passentpresqueenmêmetempssousl'ho-
rizon, sur lequeldomineencoreAbibalc ou le Sagit-
taire, qui ne disparattqu'à l'approchedu Taureau.
Ici neuf lumièresfrappentvosyeux huit sontgrou-

pées et la neuvième, séparée des autres, répand un
éclatbeaucoupplus vif. Ce sont les neufconstellations
zodiacales;la plusgrandedominecelledanslaquellehabite
lesoleil c'estJohaben, vainqueurd'Hiram.
Les huit étoiles,précédéesde l'étoiledu matin ont la

mêmeinterprétation, et sontencoreles neuf élus.



Dans le graded'élu s'échappele premier cri de ven-

geance cettevengeanceest celle qu'Horus filsdu so-
leil, exerçacontre lesmeurtriersde sonpère Jupiter
contreSaturne. Cepermanentsystèmede vengeancere-
monteaux tempslesplusreculés on en trouvel'interpré.
tation dans les opérationsde la nature, qui présentent
une suite de combatsou de réactionsentre le principe
générateuret le principedestructeur car le résultatde
la fécondationest la fermentation, la putréfactiondes

principesséminaux, cet état de ténèbres de désordre,
de confusion que les anciensdésignaientpar le mot

chaos, qui précèdele développementet l'apparitiondu

germe régénérateur; le chaos, que nous regardons
commel'aurore des siècles,le précurseurde la création
du monde, n'était, pour les sagesde l'antiquité,qu'une
hypothèse,ou plutôtqu'une induction qu'ils tirèrentde
la génération desêtres.
Pour ne laisseraucuneobscuritésur leur doctrine,à

cet égard et pourrendreplussensible, en mêmetemps,
lajustessede leurs allégories choisissonspourexemple,
parmitous les corpsde la nature, le grain de blé. Ce

corpsest tout à la foiscause et résultat; car, produit
d'un grainsemblableà lui, il doità son touren produire
d'autres. Il sera doncallégoriquementconsidéré,tantôt
commepère tantôt commefils. De là l'idenditépar-
faiteà' Oruset d'Osiris. Cegrain renfermeen lui la se-
mence, nouvelleidentité il est déposédans le seinde
la terre. La terre qui fut sa mère devientsa femme,9
puisqu'ilsaccomplissentensemblel'actede lagénération.
Vousvoyezavecquellefacilités'expliquentles allégories
des anciens, lorsque, dans ce dédaleapparent, on peut
saisirle fil d'Ariane.



Lesdeuxpuissancesgénératricesne sontpasplutôten
contact,que le grain enfle et s'amollit.Bientôtil fer-

mente, noircit et sedécompose(1). Les élémentsqui le
constituentsont dansun véritableétat de guerre, dont il
fautque le germeou le principegénérateur sortevicto-
rieuxousuccombe de là cettedevise,qui ornele cordon
d'élu Vincere aut mori (vaincre ou mourir). Un
combatterrible s'engagedoncentre la vieet la mort;
celle-citriomphe;touteaggrégalienest rompue le grain
tombeen putréfaction consummatum est.
La destructiondu corpsopérée par la putréfactionest

symboliséepar lafaulx de Saturne. Le bijou d'élu
n'en est que l'allégorie et rappelleà notre mémoirele

poignard mithriaque dont nous parleronsdans un

gradeplus élevé. C'est cettemêmedestructionqui a fait
direque l'époux de Rhée dévoraitses enfants. Le seul

Jupiter ( le germe fécondant)échappeà la mort. Et,
commela dissolutiondesmixtesromptleuraggrégation
absorbeleursprincipesconstituants,anéantit, pour ainsi
dire leur facultégénératrice, on a supposéqueSaturne
avait privé son père des organes de la génération.
Il reçoit ensuite le mêmetraitementde son fils, ce qui
signifieque la chaleurvivifiantesedégagedu cloaquede
laputréfaction,l'absorbe, s'en alimente, et donnebien-
tôtla vieà un nouvel être.
Cet être est le germeque son étroite enveloppedéro-

baitauxyeux, et semblaitcondamnerà une prisonper-
pétuelle.11sedégage s'élance percele seinde la terre.
Il paraît, et sa naissancecoûtela vie à sonpère (2).

(4)Premierpointdelamaîtrise.
(2) .Renaissance,secondpoint de la maîtrise.



Tel est le phénomèneimportant, te mystère ineffable,
vraie clé de la nature, qu'avaient su pénétrer les anciens

sages, et dont ils firent un des fondementsde leur doc-

trine, et le sujet de leurs légendes sacrées. Cette prédi-
lection de leur part fut bien naturelle. En effet, tout dans
l'univers n'est-il pas boumisaux lois qui viennent d'être

exposées? Tout ne relrace-t-il pas la lutte éternelle des
deux grands agents de la nature, et teurs victoires alter-
natives? On ne saurait trop la répéter La vie et la
mort se partagent le monde. Toutes deux en sont le

terme; l'une ne peut exister sans l'autre, et toutes deux
émanent d'une seule et mêmepuissance(l).
D'après cet exposé, nousdevons convenirque lesatro-

cités qui peuvent révolterdansSaturne dieu du temps;
dansPAèdre, incestueuse,etc., ne sont que des énigmes
intéressantes qui contiennent des faits dignes de nous
avoir été transmis (2) et dans lesquellesit nous serait fa-
cile de démontrer que l'agriculture cette base des ri-
chesseset des empires dont la connaissanceétait particu-
lièrement développéedans les mystèresde Cérès a, dans
la Maçonnerie, des allégories qui lui sont propres.
C'est donc encore ici le lieu de réitérer l'éloge que

nous avons fait de la Maçonneriefrançaise, qui, après les
trois grades symboliques a voulu nous développer,dans

ses quatre ordres, d'autres mystères, sous le voile ingé-
nieux des quatre éléments des anciens. Dansce grade, la

(i)NousavonsfiguréceprincipedanslecachetdelaLogedesTrino-
sophes,parunebranched'acacia(simbolcdel'immortalité)traversantune
tètedemort.
(2) Un sens physique intéressant est renfermé dans des fables en ap-

parence impies. »

(Cic,deNat.Deor.,H,2\.)



caverne d' Adon-Hivam nous représente le premier
élément ou la terre dans l'absence du soleil.
Je pense avoir suffisammentprouvé que le mot ven-

geance ne doit être pris en Maçonnerie, qu'allégori-

quement et je crois avoiraussi démontréqu'il n'y a rien
de déraisonnable dans l'historique interprété du grade
d'élu. Pourquoi des chapitres craignent-ils de travailler
ce grade? Serait-ce parce quela plupart des Maçon,*qui
le professent quoique désignéspar leurs Frères pour les

instruire, ne se donnent pas la peine de pénétrer les an-

ciensmystères et d'étudier la nature, qui en forme la.

base?

Lebijou de ce grade rentre dans le symbolemitbriaque
queje viens de décrire; et lui donner une autre interpré-
tation serait défigurer et calomnier la Maçonnerie, que
nousfaisonsgloire de professer, car le poignard est une

armevile qui n'est point faite pour la main d'un Maçon.
Frère nouvellementinitié, rappelez-vousbien la vérité

decette maxime

Mulli vocati pauci vero electi.
Cette sentence religieuse reçoit parfaitement son ap-

plicationdans la Maçonnerie,où se trouvent en effet beau-

coup à' appelés et peu à' élus; c'est-à-dire, peu de
Frères qui s'attachent à l'intelligence de nos emblèmes,
à leur interprétation philosophique.
Maisle soin avec lequel vous vous appliquez à com-

prendre nos symboles, la manière dont vous répondez
auxquestions qui voussont adressées nous prouvent vos
bonnesdispositionsà faire de nouveauxprogrès dans l'in-

stitution. Espérons qu'un jour vous ferez partie de ces

élus, si peu nombreux malgré le grand nombre des

Maçonsqui possèdent ce grade philosophique et moral



consacréà t'extinctiondes penchantscoupables et à la
répressiondespassions.
Monfrère, vousaurezsouventl'occasionde remarquer

que, dans les réceptionsmaçonniques,on né dévoileor-
dinairementrien oupeudechosedu gradeconféré,dansle
but dit-on « de laisserau néophytela satisfactionde
« découvrirce qui paraîtcaché, et de le conduire par
« la réflexion à l'habitudede ne rien adopteraveuglé-
« ment, et sanss'en être rendu compte,» Cettemarche,
toutebonneou excusablequ'elle paraitêtre me semble

imparfaite et ne devoir convenirqu'à l'ignorancede
quelquesprésidentsd'ateliers.Nouspensonsque lessym-
bolesd'un gradechapitraldoiventêtre expliquésà cha-
que récipiendaire quin'auraitensuitedroità monterun
nouveaudegréqu'en joignantà sa demandeun discours
où seraientdéposéesles preuvesqu'il conçoitle dernier

grade obtenu. Cette marchefacile à suivre surtout

quand on sait fairede bonschoix, serait le seulmoyen
de ne peuplerles chapitresquede l'élite desMaçons.
Profitez,monfrère, dece conseil.Il meresteraitsans

douteencore beaucoupà vous dévoilersur ce degré le

premierd'une série quaternaire commel'apprentiau-

quel il se rapporte, est le premierde la série ternaire.
Dansces deuxgrades se trouventles clefsde la science

antique, et le premier des éléments.Mais laissonsà

votresagacitéquelquechoseà faire, et n'anticiponspas
sur lesinterprétationsà venir.Une nouvellecarrièrevous
estouverte;déjàvous y faitesavecsuccèsle premierpas;
que votrecouragesesoutiennejusqu'à la fin. Le prixqui
vousattendestdignede vosefforts.



DEUXIÈMEORDRE.

~d~oan~

GRADE D'ÉCOSSAIS.

Mes FRÈREs,

Avantde passerà l'interprétationdu gradequi nous

occupe,il convientde jeter un coup d'oeilrapide sur

l'objetAeéquatre séancesprécédentes.
Lesdeux premièresonttraité desmystèresanciens,

sousla dénominationde petits et grandsmystères et
nousontfacilitél'interprétationdesdeuxpremiersgrades
symboliques,les seulsde la Maçonneriequi soient cal-

quéssur les anciennesinitiations.
Le développementdu gradede maître dans la troi-

sièmeséance, a démontréévidemmentque les religions
desancienspeuples commelescultesmodernes,décou-
laientdesmêmessources et que le cultedu soteita fait,
commecetastre plusieursfoisle tourdumonde.L'allé-

goriesous laquellece fait est indiqué prend naissance
dansee grade, et cette fablese termineà l'éluj il n'en
seraplus questiondans lesautresdegrés. La quatrième
séancea ouvertle courschapitralparune réceptioninter.

prétéedu beaugrade d'élu il formelecomplémentes-
sentielde la maîtrise, c'est-à-direde l'antiqueMaçonne-
rie.Sesallégories la devisevaincre ou mourir deses

adeptes;le mot nekum qui n'est que le cri symbolique
desanciensinitiés; le bijou qui effraieencorequelques



ignorants parcequil doitavoir la formed un poignard,
qui rappelleaux adeptescelui desmystèresde Mithra,
dont la lameétait noire et le mancheLlanc, pourdési-

gner lesdeuxprincipes.Touscessymbolesontdonnélieu
à des interprétationssatisfaisantes dans lesquellesnous
avonsreconnule systèmedesancienssur la physique et
leurs idéessur la générationdes corps.
C'est ici le lieu de vousparlerdes NOMBRES,dont

l'étude n'est pas sansimportance.

DES NOMBRES.

«Touteschosesayant été faitessuivantles proportions
éternelles des nombres, l'harmonie sociale leur doitt
aussises rapports commeles loisleur doiventleurexis-
tence ils sonten quelquesorte la basedel'ordreuniver-
sel et le lienqui enchaînetouteschoses.
Il est donc essentielde vousdonner, frère nouvel-

lement initié l'interprétationdu langagedes nombres,
dans le sens que leur prêtaient les pythagoriciens.Les

symbolesnumériquesétaient tellementen usagechezles
Orientaux,qu'on les trouvesanscessedansleurs livres;
c'est ainsi qu'ils enseignaientleur doctrine, sans la di-

vulgueret sansla cacher et l'on peutregarderceshiéro-

glyphescommele berceaude la morale commeallant
droit à indiquer le préceptesans définitionet sansde

longsraisonnements.»
LesMaçonsayantemployéles troispremiersnombres

impairs à la formationd'une Loge, puisque trois la

gouvernent,cinq la composent,et sept la rendentjuste
et parfaite ont cru devoirappliquercesmêmesnombres
à leurs premiersgrades trois est devenule caracléris-



tiquede l'apprenti cinq celui du compagnon sept ex-

prime l'àge ÙQ-mailre\ neuf celui d'élu; et la batterie
dugrade d'écossaisprésente la récapitulation de ces nom-
bresimpairs, c'est-à-dire vingt-quatre.
Cechoix est contraire à la primitive et symbolique in-

terprétationdes puissances numérales.

Cependant, le rite français est le seul qui présente en-

core des nombres disposés convenablement; dans les

autresrégimes, il serait impossible d'en faire connaître la

signification, parce que les instituteurs de grades l'ont

tousignorée, ou du moins négligée dans la détermination

de leurs rites quoiqu'elle dût en faire la base.

Les anciens avaient affectionné des nombres calculés

d'après la révolution des astres et des planètes. Ces nom-

bresdevinrent sacrés par l'emploi que l'on en fit dans les

mystères. Pythagore en régla la division métaphysique
et les rendit célèbres en les rattachant à la morale.

L'unité, pour les initiés, était le symbole de l'har-

moniegénérale; elle représentait le centre invisible et la

source fécondede toute réalité. Elle seule encore n'étant

pointcomposée, peignail'être simple et éternel sommet

de la chaîne de tous les êtres. Enfin, l'unité, comme

principe générateur des nombres, devenait, pour les

sages, l'attribut essentiel le caractère sublime et le sceau
mêmede la Divinité de là on a dit Dieu un et unique,

expriméen latin par le mot solus d'où l'on a fait sol,

soleil symbole de ce Dieu.

C'est une vérité reconnue que le dogme de l'unité d'un
Dieu était reçu chez les anciens philosophes, et qu'il fai-
sait la base de la religion d'Orphée et des mystères chez
lesGrecs (1), comme aujourd'hui dans la Maçonnerie.

(4)Lespretaiersphilosophesgrecsallèrentchercher«leslumièresen



Commele nombreun désignaitl'harmonie, l'ordreet
le bonprincipe, le nombreDEUXoffraitl'idée contraire.
Là commençaitla sciencefunestedu bienet dumal.Tout
ce qui est double faux, opposéà l'uniqueréalité était

dépeintpar le nombrebinaire. Il exprimeaussi l'étatde
mélangeet decontrariétédans lequelse trouvela nature,
où tout est double ainsi la nuit et le jour, la lumière
et les ténèbres,le froidet le chaud, l'humideet le sec,la
santé et l'état de maladie, l'erreur et la vérité, l'un et
l'autre sexe.
On sait que lesRomainsdédièrentà Plutonle second

moisde l'année, et que sondeuxième jour était consa-
cré à des expiations en l'honneurdes mânesde leurs
morts c'estde là qu'il tiresonnomdefévrier, du verbe

februare, expier; mais, commeles hommesn'aimenta
pasà s'attristerlong-temps,ce mois fut plus court que
les autres.
Examinonssinousnetrouveronspascheznouslamême

consécration.A quelleépoquele soleil semble-t-ildevoir

quitter l'empire des cieux? C'est lorsqu'entrantdansle

siges de la Balance,il descend,pour régnerdanslessi.

gnesinférieurs,commePluton Khadamanteou Minos.
Cetévénementsolairea lienen septembre novembreest
le secondmoisqui vientensuite, et son deuxième jour
se trouveaussiconsacréauxmânesde nosmorts (1).
Le ternaire était, pour lés philosophes le nombre

EgyptedanslaChaldéeet jusquedansl'Indecarladoctrinesecrète
desprêtresdecescontréesétaitregardéecommerenfermanttoutela
sagessehumaine.

(i) Ce fut le pape Jean XIX qui institua, en l'an 1003 la fête des

Trépassés (passés au-delà), en ordonnant qu'on la célébrerait le 2 no-

vembre, le lendemain de la Toussaint.



par excellence
et de prédilection il était révéré dans l'an-

tiquité,
et consacré dans les mystères (1). En effet il n'y

(4)Cenombre offre à l'éiudit et au Maçon des rapprochementscurieux.

L'esprit est étonné de tous les attributs que lui ont donnés la raison l'i-

magination et le sentiment. Il fut le nombre chéri de Pythagore qui le

considéraitcomme l'image de l'harmonie parfaite, omneternuyn perfec-
tion.Dans toutes les sciences, il trouve des applications; nous en cite-
ronsune partie qui naturellement trouve ici sa place.
La philosophie occulte ou métaphysique compte trois mondes:le monde

élémentaire le monde céleste, le monde intellectuel.

Hy a dans l'univers l'espace, la matière, le mouvement.
Les attributs de Dieu ou de la nature sont l'éternité, l'infinité, la

toute-puissance.
La nature se divise en trois règnes les minéraux les végétaux, les

animaux; chacun d'eux est triple (a), le tout ne fait qu'un (trinitè).
Le temps a pour mesure le passé, le présent et l'avenir

Toute chose corporelle ou spirituelle a un principe, un milieu, une fin.
L'homme est doué de trois puissances intellectuelles: la mémoire, Ven-

tendement et la volonté.

Il présente dme, esprit et corps.
Toute chose a trois termes la naissance, l'existence et la mort.
Les corps ont trois dimensions longueur, largeur et profondeur.
Ils présentent forme, densité et couleur.
La physique modorne considérant l'eau comme un air condensé,

n'admetque trois éléments la terre, le feu et l'air.
La chimie trouve dans les corps trois principes palpables la terre,

l'eauet le sel.
Les anciens disaient trois principes chimiques donnent l'animation à

l'univers sel, souffre et mercure.

La géométrie mesure l'étendue par le point, la ligne, la surface; elle
comprendla trigonométrie ou la science du triangle.
La mécanique démontre que la force est le produit de la masse multi-

pliéepar l'espace, divisée par le temps.
Lamédecineobserve dans l'homme la conformationdes solides, le mou-

vementdes fluides, le jeu des pâmons.
La géographie ancienne a paru ne connaître que l'Europe, YAsie et

l'Afrique.
Lesbeaux-arts comptent trois arts principaux la peinture, la sculpture

et Yarchitecture.
Lepeintre doit réunir trois qualités essentielles le dessin, Vexpression

et le coloris.

(o)Trifl*(«maire,«airniuvaira.



a que trois divisions possibles dans tout être étendu; il

n'y a que trois figures dans lagéométrie, puisqu'il n'y
a point d'espace, autour d'un point donné, qu'on ne

L'architecteseproposetroisobjetsladistribution,laproportionetta
solidité.
Les Grecs connaissaient trois ordres d'architecture le dorique, Yioni-

que et le corinthien dont chaque colonne a une base, un fût et un cha-

piteau.
La musique distingue trois sons l'aigu le grave, le médium elle a

trois clés celle de sol, de do (ut ) tt de fa.
L'art oratoire a trois parties principales l'invention l'élocution et la

distribution.
L'art dramatique soumet chaque poëine à la règle d'une triple unité

d'action, de temps, de lieu.
La mythologie partageait le gouvernement dumondeen trois dieux - Ju-

piter, toi du ciel; Neptune, maître tle l'O.éan; Pluton, tyran des enfers.
A Argos, la statue de Jupiter avait trois yeux pour observer en munie

temps le ciel, la terre et les enfers. •
L'enfer avait trois juges Minos, Eaqae et Jiadamanlhc.

Cerbère, gardien des enfers, avait trois têtes.
La vie humaine était confiée à trois Parques Clotho, Lachfoti et

Atropos.
Trois Furies Alecto, Mégère, Tysiphone.
Trois Gréesou vieilles Enyo, Pephredo, Binon.
Trois Gorgones Méduse, Sthéné, Euryale.
Trois Syrènes Parthènope, Lemésie, Liyée.
Trois Hespérides E<jlè,Arêthust, Hyperéthuse.
Trois Sybilles rendaientt les oracles à Dodone.
Trois Grâces Aglaè, Tludie, Euphrosino.
Les anciens buvaient trois fois en faveur des Grâces.
Trois Cyclopes Broutes, Stéropei, Pyracmon.
On compte trois Sges l'Aged'or, l'âge d'airain, l'âge de fer.
La foudre de Jupiter, forgée par les Cyclopes, contient, selon Virgile,

trois rayons de grêle, trois rayons de pluie et trois rayons lieront.
Trois déesses Junon, Pallos et Vin-usdisputèrent le prix de la beauté.
•limon eut trois filles.
Vénus était accompagnée des ris, des jeux, des amours.
Minerve eut trois nourrices.
Phaëlon avait trois sœurs qui, à sa mort, furent changées en peupliers

et leurs larmes en atnhic.
On donnait à Théniis trois filles Véquité, la loi, la paix.



puisseégaler à un triangle à un carré ou à un cercle.

Lesancienschimistes distinguaient parmi tons les prin-

cipesnaturels, le sel, le soufre et le mercure, dont ils

Troisnymphesprésidaient(suivantThéocrile)àInfontainedeTliessa-
licquiconservaitlavieenperpétuantlabeaulé.
La lune eut trois noms et trois visages Hécate, aux enfers, présidait

auxsorcelleries; Diane, sur la terre, poursuivait les bêtes fui vos, et, au

ciel,elle conduisait le char de ta lune; elle est en dernier lieu la constel-

lationdu mystère,àe l'amour et dn crime*
Trois rivières le Styx, le Phléyéton le Cocyte entourent le Tartare.

Le trépied antique.
Damasen Syrie avait trois dieux.
Trois héros grecs fondèrent Ithacme: Nâritvs, Polyctor, lthacus.
Lesépicuriens ne connaissaient que trois passions. la joie, la douleur,

la désir.
Chezles anciens on était obligé, sous peine d'immoler nue victime à

Ci'rè.s,de répandre trois fois de la poussière sur le cadavre qu'on rencon-

trait de là les trois pelées de terre sur le cercueil de nos morts avant de
comblerla fosse, c'est-à-dire la séparation éternelle.
Romiilusdivisa en trois parties les terres de l'empire romain il consa-

cra la première au culte des dieux; la seconde aux dépenses publiques
et it partagea la troisième entre tons ses sujets de là le rêve de la loi

agrairepar des gens qui ne possèdent rien.
Romulus fit des habitants de Rome trois classes les patriciens, les che-

valiers et les plébéiens c'est à cette imitation qu'on établit en France le

clergé,la noblesse et le tiers-état.
Antoineet Octave-fondèreni le triumvirat. Napoléon lit trois consuls;

mais, comme la Trinité, ce n'était qu'un en trois personnes. Aujourd'hui,
en France, trois pouvoirs le roi, la chambre des pairs et la chambre des

députés; dans celle dernière il y a trois divisions d'opinion le c6té droit,
le côtégauche et le centre.
Trois sortes de sectateurs prirent le titre d'académiciens Platon fut

le chef delà première; Arclièsilas, de la seconde, et Casmadêas, de la troi-
sième.Il paya, dit-on, une somme équivalent à 900 francs de notre mon-
naietrois petits traités de Pythagore.
Catou le Censeur se repentit de trois choses d'avoir passé un jour sans

rien apprendre d'avoir voyagépar eau, pouvant voyager par terre; d'a-
voirconfié son secret à sa femme.

César,dans sa guerre contre Poinpéc.nnnonça sa victoire sur Pharnace,
filsde Mithridate, qui avait voulu rester neutre, par ces trois mots Ve-

ni, vidi, vici, qui expriment la rapidité tle sa victoire.



rapportaientrespectivementl'actionsurlesanimauxaux
trois divisionscorporellesla tête, la poitrine et le
ventreinférieur. Il y a plus desphysiciens*modernes

Souslerègned'Auguste,letempledeJanusfutouverttroisfois.
TroisHoracesterrassèrentlestroisCuriaces.
Achille traina trois fois le corps d'Hector autour des murailles de Troie,

pour venger la mort de Patrocle-
Le fameux siége d'Ostende par Albert, souverain des Pays-Bas,

dura trois ans, trois mois et trois jours; il coûta, dit-on, 100,000hom-
mes.
L'admirable groupe de Laocoon est l'ouvrage de trois sculpteurs Aijè-

sander, Polydore et Athènadore.

Charles-Quintse faisant peindre pour la troisième fois par le Titien, lui
dit Vous me donnezune troisième immortalité.

Apelles ne mit le mot fecit qu'au portrait d'Alexandre-le-Grand qu'à
son tableau deVénus endormie, et qu'a celui qui représentait cette déesse
sortant des eaux. C'étaient ses trois chefs-d'œuvre. Au bas de ses autres

ouvrages, il écrivait fiteiebat.
Le sénat romain décerna trois couronnes à Pétrarque une de lierre,

une de laurier, une de myrte.
Euripide produisait difficilement; il ne faisait souvent qne trois versen

trois jours, tandis que le poète Alcesteen faisait trois cents.

Denis-le-Tyrandonna trois superbes esclaves au philosophe Aristippe,
qui les conduisit sur la place publique où au lieu de les vendre, il leur
donna la liberté.
Le fameux édificed'Assise construit par Lapa, architecte de Florence,

était divisé en trois étages qui formaient trois temples séparés.
François Iervoulant élever Chatel anx plus hautes dignités de l'Eglise

lui demanda s'il était gentilhomme. Le modeste chapelain répondit
« Trois frères se trouvaient dans l'arche de Noé, je ne sais pas au juste
duquel des trois je descends.» Le roi le fltévêque.
'Le pape Sylvestre II, élevé par charité chez les Bénédictins, occupa

trois siéges Reims, Havenne et Rome, trois noms commançant par Jî. Il
fut le premier évêqne français qui porta la tiare.
La belle et célèbre Béarnaise, Alniodis, eut trois maris vivants: le

comte A' Arles,le comte de Toulouse el Bnymond comte de Barcelonnc.
Henri III avait trois mignons qu'il chérissait particulièrement Fran-

pois, Joyeuse et û'Epernon.
Le Jésuite Jacchéry, caché derrière trois échiquiers ordonnait ses at.

taques de manière à faire mat ses trois adversaires.
Etienne Pasquier, célèbre avocat, s'était marié trois fois; il disait qu'ilit



n'ont reconnu que trois éléments; en refusant à l'air le

rang qu'il occupait dans les principes constitutifs de la

nature, ils le regardent seulement comme la réunion des

vapeursqui s'échappent sans cesse des autres corps. C'est

à cette triple classificationdes éléments qu'il fautencore

rapportercelle des trois règnes des naturalistes le règne
minéral dont la terre est tout à la fois la matrice ainsi

que l'organe de réaction le règne végétal, que l'eau

fait essentiellement germer ou reproduire; et le règne

avaitprissapremièreépousepropteroptis;lasecondepropteropes,etla
troisièmepropteropem.
Aprèsuné représentation d'Astrée et de Tltieste, on demandait à Cré-

billon pourquoi il adoptait ainsi le genre terrible. « C'est le seul des trois

quime reste, rèpondit-il Racine a pris le ciel; Corneilles'est emparé de
la terre; il ne me reste plus que l'enfer. »

Grétry eut trois filles qu'il perdit en trois ans de temps; il a fait trente-
trois ouvragesqui ont eu plus de trente-trois mille représentations il est
mort en 4813, âgé de soixante-treize ans.
En politique, la grandeur., lu prospérité et la durée de»Etats dépendent

de trois choses de la justice des souverains de la sagesse des lois et de
la pureté de moeurs.
Jonas resta trois jours dans le sein de la baleine, d'où il sortit vivant.
Trois mages, Batthasar, Gaspar et Melchior, vinrent adorer l'Enfant-

Dieu, et lui Brent trois présents l'or, la mirrlie et Vencens.
Saint Pierre renia trois fois son maître; il n'en obtint pas moins les

trois clés du paradis.
Trois clous attachèrent Jésus à la croix. Il passa trois jours dans son

sépulcre.
Les chrétiens ont trois vertus théologales la foi, Yespéranceet la

charité. Elles sont les trois colonnes du grade de Rosecroix
Le temple allégorique des Maçons repose sur trois colonnes sagesse,

force et beauté.
Le grand Architecte de l'univers est représenté par le triangle simple

ou triple.
Les Trinosoplies ont adopté cette triple et antique devise: Bien panser,

bien dire et bien faire.
L'antique Maçonnerie compte trois grades Yapprenti, le compagnon

et lemaître, qui apprennent trois choses morale, science exacte et doc-
trine sacrée.
LesMaçonsfont tout par trois (Voir le grade d'apprenti p. 108.y



animal où domine le Jeu; d'ailleurs, toute surface
étant réductible en triangle, le ternaire représentait
aux pythagoriciensnon seulementlu surface, maisencore
le principe de la formation des corps; aussi ne comp-
tait-on que trois Grâces; aussi n'y a-t-il que trois gra-
des essentiels chez les Maçons aussi vénéraient-ils,dans
le triangle, le plus auguste mystère, celui du ternaire

sacré, objet de nos hommageset de notre étude.
Le quatjsunaire employépar les initiés commel'em-

blème du mouvementet de l'infini représentait tout ce

qui n'est ni corporel ni sensible. C'est comme symbole
du principe éternel et créateur que Pythagore communi-

quait à ses disciples sous le nom de quaiieuaire le
nom ineffable de Dieu, Jehovah, qui veut dire source
de tout ce qui a reçu Vcire cl qui en hébreu est de

quatre lettres. En effet les quatre divisions du ciel,
celles de l'année, les quatre éléments, les quatre âges,
les quatre branches de la clef que portent les divinités

égyptiennes (i), etc., rappellenl l'idée de la puissance
infinie dans l'arrangement de l'univers. On a dit que la

figuredu chiffre4expriimitun être vivant! porteur du

triangle à, porteur de Dieu, c'est-à-dire Y hommecom-

portant avecsoi un principe divin.

C'est au nombrequatre ou au carré que la géométrie
ramène tout ce qu'elle se proposede mesurer; et elle ne

considèrele triangle que commedivisionet commemoi-

tié du même carré (2).

(4) Quatre ang?s se tiennent constamment devant le trône de Dieu
Michel, Gabriel, Uriel et liaphael (a).

(2) Le grade de maitro-pnrfait qui se donnait encore il y a cinquante
nns, reposait essentiellement sur le nombre quatre.
Le sacré quaternaire de Pythagore, premier carré des pairs, qni con-

(n)l'Mnoms«onttlmldreut.



C'est dans le quaternaire que se trouve la première

figuresolide le symbole universel de l'immortalité. la

pyramide (1). Car, si le triangle, figuré par le nombre

trois fait la b3se triangulaire de la pyramide c'est

Yunitéqui en fait la pointe ou le sommet. Aussi Lysis
et Timéede Locres disent-ils qu'on ne peut nommer une

seule chose qui ne dépende du quaternaire comme de

saracine (2).
Le nombre CINQétait considéré comme mystérieux

parcequ'il se composedu binaire, symbolede ce qui est

fauxet double, et du ternaire, si intéressant dans ses

résultats. Il exprime doncénergiquementl'état d'imper-
fection, d'ordre et de désordre, de bonheur et d'infor-

tune, de vie et de mort, qui se voit sur la terre; il offrait

même aux sociétés mystérieuses l'image effrayante du

MAUVAISprincipe jetant le trouble dans l'ordre infé-

rieur, et en un mot, le binaire agissant dans le ter-

naire. Le QUiNAIRE,sous un rapport différent, était
l'emblèmedu mariage, parce qu'il est composé de deux,

premiernombre pair, et de trois, premier nombre im-

pair.Aussi Junon, présidant à i'hy menée avait-ellepour

tienttonslesintervallesmusicauxréguliers,étantdisposéen triangle
éqnilatéralpard, 2. 3, 4, donnepoursommele nombre40;doncla
puissancede10,c'estle4.

(1) Les gnostiques prétendaient que tout l'édifice de leur science re-
posait sur an carré dont les angles avaient sitjhà (silence), huthos pro-
fondeur),nous (intelligence) et alêthêïa (vérité).
(2) Aussi la matière étant représentée par le nombre !>ou 3 fois 3 et
l'esprit immortel ayant pour hiéroglyphe essentiel le quaternaire ou le
nombre 4, les sages ont dit que l'homme sYtant trompé et jeté dans
un labyrinthe inextricable, en allant di>4 à !), le sen! cheminqu'il ait a
prendrepour sortir de ces routes ambiguës, de ces détours désastreux et
dugouffrede maux où il s'est plongé, cW do rebrousser chemin et d'ttl-
hr de Nr.Uïetquatre. <



hiéroglyphe le nombre cinq (1). Enfin, le quinaire
offre une des propriétés du nombre neuf, celle de se re-

produire en le multipliant par lui-même. Il vient tou-

jours un nombre cinq à la droite du produit, résultat qui
le faisait employer comme le symbole des vicissitudes
matérielles.

Le nombrecinq désignait la quintessence universelle,
et symbolisait, par sa forme l'essence vitale l'esprit
animateur qui serpente dans toute la nature. Ce chiffre

ingénieux est la réunion des deux accents grecs placés
sur les voyellesqui doivent être ou non aspirées. Le pre-
mier signe a alenom à' esprit fort il signifiait l'esprit
supérieur, l'esprit de Dieu aspiré (spiratus) respiré
par l'homme. Le secondsigne s'appelle esprit doux; il

représentait l'esprit secondaire, l'esprit purement hu-
main. C'est en perdant de vue le sens initiatique des cho-

ses, que la plupart des caractères, si expressifsalors, sont
devenus aujourd'hui presque insignifiants.
Le nombre six était, dans les mystères anciens, un

emblème frappant de la NATURE,comme présentant les
six dimensions de tous les corps les six lignes qui en

composent la forme la ligne de direction vers le nordt
celle de direction vers le midi, la ligne qui tend à l'orient,
et celle qui indique l'occident, avec la ligne de hauteur
et celle deprofondeur, répondantau zénith et au nadir (2).
Les sages appliquaient le nombre senaire à l'homme

(1)Lesanciensreprésentaientlemondeparle nombrecinq;Diodore
endonnepourmotifquece nombrereprésentela terre,l'eau,l'air,le
feuet l'étheron spiritvs.Dela l'originedepentequi, engrec,veut
direcinq etdepanquisignifietouti
(2) Composé de parties égales, le nombre 6 désignait la justice. Les

6 jours de la création l'ont rendu plus célèbre encore.



physique,tandis que le septenaire était pour eux le

symbolede son esprit immortel.

Jamai3nombre n'a été si bien accueilli que le SEPTE-

naire dont la célébration est due sans doute au nombre

dont les planètes se composaient. Les pythagoriciens le

regardaientcomme formé des nombres trois et quatre
dont le premier leur offrait l'image des trois éléments

matériels et le second leur peignait le principe de tout

cequi n'est ni corporel ni sensible il leur présentait
sousces rapports l'emblème de tout ce qui est parfait.
Cenombre considéré comme composé du senaire et de

l'unité, servait à désigner le centre ou l'esprit de chaque
chose,parcequ'il n'existe aucun corpsdont six lignes ne

constituentla forme qui n'existe pas sans un septième

point intérieur, comme centre et réalité de ce corps, dont

lesdimensionsextérieures ne donnent que l'apparence.
Danslesmathématiques tout centre est supposésansma-
nifestationformelle quelconque car c'est sur ce centre

supposé que toute démonstrationgéométriqueest fondée,
et non sur aucun centre visible d'où les pythagoriciens
ontcru devoir représenter ce centre invisible de chaque
chosepar le nombre sept. Le repos du septièmejour, le

chandelierà sept branches, les sept sceaux les sept sa-

crements,les sept sonsvocaux les sept tons de l'harmo-

nie, les sept métaux les sept filets colorésde la lumière,
et tant d'autres phénomènes naturels. confirmèrent les
ancienssagesdans l'emploi de ce symbole(1). D'ailleurs,

(1)Panquid'abordsignifiaitlegrand-tout,afinipardégénérerenun
dieuchampêtre.Malgrél'ctymologiconauraitpeineà découvrirson
premiersens, s'iln'avaitconservéla flûtemuesepttuyaux,emblème
desseptplanètes,desseptnotesdemusique,desseptcouleursetdetoute
l'harmonieseptenaire.EnArcadieonle représentaitquelquefoissans



ils exaltaient les propriétésdu sept, commeayant en se.
cond la perfection de l'unité, qui est le nombre des

nombres; car, si l'unité est incréée, si aucun nombre
ne la produit, le sept non plus n'est engendrépar aucun
nombre contenu dans l'intervalle du dix; et le quatre
offre un milieu arithmétique entre l'unité et le sept,
puisqu'il la surpasse du même nombre le trois, dontil
est surpassé par le sept car trois est au-dessus d'un
comme sept est au-dessus de quatre.
Le nombre h lit ou I'octaïre désignait la loi natu-

relle et primitive, qui suppose tous les hommeségaux.
Des cieux des sept planèteset de la sphère des fixes,ou
de l'unité éternelle et du nombre mystérieuxsept, se

compose Vogdoade la huitaine, premier cube des

pairs regardée dans la philosophiearithmétique comme
sacrée.
Le nombre huit symbolisela perfection. Sa figure 8

indique le mouvement perpétuel et régulier de l'univers.

DUNOVAineOUTRIPLETENVAHIE.

Si le nombre trois a été célébré chez les premiers sa-

ges, celui de trois Jais trois n'a pas eu moins da célé-

brité, parce que, selon eux, chacun des trois éléments

Unie; mais il avait sept étoiles sur la poitrine. JI portait la baibe, signe
de paternité et de force génératrice, et de plus les cornes, regardées an-

trefois comme signe de noblesse et de force.
Tontes les divisionspar sept mentionnées dans YApocalypse,comme

dans tons les anln s livres sacrés, mêmedes Indiens, prouvent assez que
le nombre septénaire jouait le plus grand rôle dans les mystères et dans

les religions.

(1) L'Ogdoade gnostiqne avait huit étoiles qui remplaçaient les huit

cabaès de Saniolhracc, les huit principes égyptiens et phéniciens, les

huit dieux de Xénocratc, les huit un<jlesde ta pierre cubique.



quiconstituent nos corpsest ternaire; Veau renfermant

de la terre et du feu; la terre contenant des particules

ignéeset aqueuses, et le feu étant tempéré par des glo-
balesd'eau et des corpuscules terrestres qui lui servent

d'aliment.Aucun des trois éléments ne se trouvant ainsi

dégagédesdeuxautres, touslesêtres matérielscomposésde
cestrois éléments, dont chacun est triple, peuventdèslors

se désigner par le nombre figuratif de trois fois trois,
devenule symbole de toute corporisation.De là le nom

d'enveloppe neuvaire donnée à la matière. Toute éten-

duematérielle, toute ligne circulaire a pour signe repré-
sentatif le nombre neuf, chez les pythagoriciens qui
avaientobservé la propriété que possèdece nombre de se

reproduiresans cesse lui-môme et en entier dans toute

multiplication et qui offre à l'esprit un emblème bien

frappant de la matière qui se compose sans cesse à
nos yeux, après avoir subi mille et mille décomposi-
tions(1).
Le nombre neuf èlàh consacréaux sphèreset aux mu-

ses.Il est le signe de toute circonférence, puisque sa va-

leuren degrés, qui est de 360, est égale à 9 c'est-à-

dire, 3 -[- 6 -f- 0. Cependant, les anciens ne voyaient
pascenombre sans éprouver une sorte de terreur; ils le
considéraientcomme mauvaisprésage, comme symbole
de versatilité, de changement, et l'emblème de la fragi-
lité des choses humaines. Aussi, évitaient-ils tous les
nombresoù neuf paraissait, et principalement 81 qui
est le produit de neuf multiplié par lui-mème, et dont
l'addition8 + 1 présente encore le nombre neuf. Si la

figure du nombre 6 était le symboledu globe terrestre

(1)Toutlemoihkconnaîtcetteparticularitéasex.singulièredeS)qui,



animé d'un esprit divin la figure du nombre 9 symbo-
lisait la terre, sous l'influence du mauvais principe.
Delà cette terreur qu'inspirait le neuvaire.

Le nombre Dix ou denairb, contenant toutes lespré-
rogatives des nombres qui le précèdent, figurait aux so-
ciétes mystérieuses l'assemblagede toutes les merveilles
de l'univers. Elles le traçaient ainsi 0 c'est-à-dire
l'unité au milieu du zéro, comme le centre d'un cercle,

symbole et lettre initiale de !a divinité. Elles voyaient,
dans cette figure, tout ce qui est digne de fixerla pensée;
le centre le rayon et la circonférence leur représen-
taient Dieu, l'homme et l'univers. Ce nombre était,

pour les sages, un sigae de concordance d'amour et de

paix. Il est aussi, pour nous, un signe d'union et ie<

bonne foi, puisqu'il se trouve exprimé par la jonction

multipliéparunnombrequelconque,donneanrésultatdontlasomme
esttoujours9,ou toujoursexactementdivisiblepar9.
9, multiplié par chacnn des nombres ordinaires, produit une progression

arithmétique dont chaque membre composé de deux chiffres présente uu
fait remarquable, exemple

4, 2, 3, 4, S, G, 7, 8, 9, 0
9, 1S, 27, 36,45 54, 63, 72, 81, 90

'`

La première ligne de chiffres donne la série régulière de à h 9.
La seconde ligne reproduit doublement cette série, d'abord d'une ma-

nière ascendante à partir du premier chiffre de 18, et d'une manière op-
posée en partant du second chiffre de 81.
Il suit de cette remarque curieuse que la moitié des nombres qui com-

posent cette progression ci 9, 18, 27, 36, 45, s 45, oui»9

représente, dans un ordre inverse,les

chiffres de la seconde moitié. 1)0, 81, 72, 63, 54, =360,on9

405, oit9

Ainsi45 est opposé à 54 36 à 63, 27
à 72, 18 a 8 1, et chacun de ces nom-
bres ou tous réunis présentent lou- _–.«_–«_
jours des 9 99, 99, 99, 99, 99 90, ou 9



desdeuxmains, ou la Grippe de Maître, dont le
nombredesdoigtsdonne40 (1).
Lenombredocze^ commele nombresept estcélébré

dansle cultede la nature. Les deuxplus fameusesdivi-
sionsdu ciel cellepar 'i, qui est celledes planètes,et
cellepar12, qui est celledessignes se retrouventdans
lesmonumentsreligieuxde tous les peuplesdu monde
ancienjusqu'auxextrémitésde l'Orient.QuoiquePytha-
gorene parle point du nombredouze il n'en est pas
moinsun nombre sacré. Il est l'imagedu zodiaque, et

parconséquentcelledu soleilqui en est le chef.
Lesanciens, et Pythagorelui-même, dontonn'a pas «

toujourssaisi lesvraisprincipes n'ontjamaiseu l'inten-
tiond'attribuer aux nombres.c'est-à-dire à des signes
abstraits,aucune vertu particulière, ce qui eût été le
comblede l'absurdité mais les peuplesde l'antiquité
s'étantaccordés,par exemple,à reconnaîtreune cause

première et unique ( matérielleou spirituelle) de
l'existencede l'univers de là, Yunité est devenue le

symbolede la Divinité suprême on s'en est servi pour
exprimer,pourreprésenterDieu, maissansattribuerau
nombreun aucunevertu divine ousurnaturelle.
Demême, lebinaire étant le symbolenaturelde l'u-

niondesprincipesgénérateursa fait dire quedeux était
lenombredu mariage maisce nombren'a en lui au-

(1)Dixterminetoutintervalledenombre;car,quiveutcompteran-
delàrevientà1 2, 3, etcompteainsilasecondedixainejusqu'à20,la
troisièmedixainedemêmejusqu'à30,etainsidetouteslesdixainesjus-
qu'à100.Aprèscenombre,onrecommence,etl'intervalledit10ainsiré-
pétéevajusqu'àl'infini.Mais10n'étantque1suividezéro,indiquerait
quehorsdeVunitétoutestnéant,etqnec'estparelleseulequetoutes
chosessubsistent.



cune vertu génératrice, parcequ'il n'y a que les corpsqui
puissent avoir quelque vertu et qu'un nombre est une
abstraction.

PIERIIE CUBIQUE. yf

L'explication donnéeà la pierre cubique, quoique in-

génieuse, paraîtra toujours une combinaison métaphy-
sique par laquelle on a essayé de 6xer l'origine de tou-
tes choses. C'est ainsi que l'on a supposé que Mercureou
Hermès avait gravé la morale universelle, ainsi que le

développement méthodique de toutes les sciences, sur
des colonnes de granit ou de porphyre, pour que la tra-
dition ne s'en perdit pas, et afin de les faire passer à la

postérité la plus reculée.
Les peuples de la Chine ont consacré deuxtemples 1

l'un au ciel l'autre à la terre le premier est rond et le

second est carré, suivant la théorie de leurs Lettrés, qui
disent que notre terre est cube, c'est-à-dire qu'ils la re-

présentent, comme les pythagoriciens, par le cube; de
même qu'on représente le ciel par la sphère.
C'est dans le rite françaisseulement qu'il est question

plus amplement de la pierre cubique dont une des faces

présente, dans une division de quatre-vingt-une cases,9
les mots des cinq premiers grades; et le chapiteau, com-

posé de seize cases triangulaires, formant ensemble un

grand triangle ou delta emblèmede la Divinité, ren-

ferme le mol sacré du présentgrade.
Elle présente sous les nombres 3, 5, 7, 9, 42, con-

sacrés dans toutes les religions et sous les figuresgéo-

métriques triangle cercle carré, qu'affectionnent
les initiés de blemphis les attributs de l'intelligence su-
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prème lesgrandesdivisionset les opérationsde la na-
ture, lesprincipesdes sciences desarts et dela religion
naturelle(1).
Cettepierreangulaire, faiblementébauchéedéjàdans

le grade de compagnon, est une des bases de l'art

royal(ft).
Dans le dix-huitièmedegréde l'écossisme le filsde

l'hommeestsymboliséparcettepierre(Perpend-Aster),
cellequi, rejetéeparceuxqui bâtissaient,a été placéeà

l'anglede l'édifice et est le modèlele plus parfaitdes
ouvrierspoury essayerleurs bijouxmoraux.
Cette pierre, dont l'allégorie est d'indiquer l'influence

de Christ sur les saisons et sur toute la nature, rappelle
la pierre noire de la Caabba ( nommée BazklQli )

placée, comme la premièreTirfinrdes angles de l'édi-

fice, et objet d'une vénération toute particulière chez les

(1)Pythagore, peu satisfait, dit-on, des connaissances scientifiquesqu'il
puisadans les mystères d'Eleusis, alla se faire initier à ceux d'Isis, et ce
futdans ces mystères qu'il découvrit le carré de l'hj pothénuse.
Onprétend aussi que ce fut la connaissance de la pierre cubique des

mystèreségyptiens qui lui suggéra l'idée d'établir une table contenant la

multiplicationdes nombres simples depuis 1 jusqu'à 40, et qui est connue
sousle nom d'abaque ou table pylliagoriquc.

(2) IlCe que Pausanias raconte ilesPhénéates prouve qu'il y avait dans

le templede Memphis et d'Eleusisdes écrits conservés entre deux piètres ;
qu'onne lisait que pendant la nuit, et ce document coïncide avec le taber-

naclesouterrain et la pierre triangulaire mentionnés dans ce grade. »

(F. Vassal, p. 366.)

Auguste, en sa qualité de souverain pontife,fit revoir avec soin les ori-

ginauxdes livres sybillins qu'il avait rassemblés à grands frais; il anéantit

toutes les copies défigurées et cacha les originaux qui renfermaient

dit-on les connaissances scientifiques du monde primitif, sous la base

cubiquede la statue d' Apollon-Palatin. Il n'en donnait communication

qu'aux initiés et pendant la nuit. Ce passage du grade semble être une

commémoration de ce fait historique, qui justifie les regrets qu'éprbuvè-
rent tes Romainslors de l'abolition des mystères.



musulmans; tant il est vrai que les mêmes idées ont
servide baseaux mêmesallégories.
LesEgyptiensreprésentaientquelquefoislaDivinitépar

unepierre noire, parceque, dit Porphyre,sanatureest
d'être ténébreuseet obscure.C'étaitl'offenser,seloneux,
que de vouloirproduireson image, puisqu'elles'enve-

loppeelle-mêmedansla matière et qu'elle est invisible

pournous(1).
La religion défendaitaux Perses de représenterles

dieux sous la figurehumaine c'est aussipar la même
raisonque lesFrancmaçonsreprésententlegrandArchi-
tectede l'universsousdesformesmystérieuseset invisibles
aux yeuxdesprofanes.
Le grade de grandélu écossais, cinquièmedegrédu

régimefrançais, est le secondordre d'un chapitre; il

correspondà la quatrièmeclassedu rite écossais com-

prenantlesdouzième,treizièmeet quatorzièmedegrés.
Cette classe,que l'onappellele collégedes Écossais

de la perfection, est composéde troischambres.
Lapremièreestcelledesgrands-mattres architectes;
La deuxièmecelledeRoyale-Arche
Et la troisièmecelledu Sanctuaire, ou du collège

desgrands élus écossais de la perfection ou Écos-
sais de la voûte sacrée.

(1) Les premiers hrétiens accusèrent le sénnt de Rnme d'mlorer dis

statues, qu'ils n'a* .'aient certainement pas. Le christianisme subsista
trois cents ans san. mages. Douze empereurs chrétiens traitaient d'ido-
liltres ceux qui pvh :nt devant des figures de saints. Ce culte Tutciisinle

reçu dans l'Orient et dans l'Occident abhorré après dans la moiiiéde

l'Europe. Enfui, Rome chrétienne, qui fonde sa gloire sur la deslnicimn
de l'idolâtrie est mise au rang des paîeus par les luis d'une nation puis-
sante) éclairée et considérée des autres nations. »

(Volt., de FAnylct. sous Clutrles II.)



DUGRANDMAITREARCHITECTE(I2v. degré).

Il existe une foule de grades d'architectesdé toutes
dimensionsgrands petits moyens.Leur légende,as-
sezinsignifiante diffèrepeu, et toussontune prépara-
tionplusou moinsprochaineau caractèred'écossais(1).

DUROYALE-ARCHE(»:îv.degré)(2).

Le Collége, ou Loge royale, se tient dans un lieu
voûté ( souterrainautant que possible) il ne doit y
avoirni portes, ni fenêtres.
Ons'y introduitpar unetrappeplacéeau sommetde la

voûte,laquelleest peinteen blanc. Dansce degré, con-
sacréà la recherchedu delta on doijtrecevoirà la fois
troisnéophytes.
On suppose qu'ITenoch (3), éclairé par un songe dj-

vin, cache sous neuf arches le précieux delta, ainsi que

deux colonnes l'une de marbre et l'autre d'airain, sur

lesquelles étaient gravés les principes des sciences. On sait

que ces deux colonnes étaient consacrées m feu et aux

(1) L'historique de ce grade est d'être entaché de deux grand)}dé-
fauts:1epremier, c'est d'filre insignifiant par son laconisme, et le second,
c'est d'être invraisemblable. Nous serions tenté de croire que ce n'est

pas la même main qui a tracé les divers grades que nous parcourons. »
(F. Vassal, p. 336.)

(2) « Plus nous avançons dans les grades capitulaires, et plus notre
embarras augmente, par la confusion et l'invraisemblance qui règnent
danschaque grade; un tangage parabolique et peu de symboles rendent1
ces grades presque inintelligibles. »

(F. Vassal,p.340.)
(3) Cenom signifie initia.



vents. Dansle discourshistorique,onsuitlesdestinées
de cedépôtjusqu'auxtempsdeSalomonoù par lesor-
dres de ce prince, Johaben Stolkin et Jabulum (1)
en firent la recherche, que l'on faitrépéterparlestrois

récipiendaires(2).
An reste, il existeplusieursgradesdu mêmenom,

qui, tous, présententdesdifférences(3).

ÉCOSSAIS.

Mots d'attouchement

Berilh, Neder, Schelemouth,
(Integra Votum Fœdus),

Alliance y Promesse, Perfection.

Ces trois mots hébreux, qui forment comme le carac-

téristique de l'écossais en général, ne sont point en con-

struction, et m Raccordent même ni en genre, ni en

nombre; quelques personnes les isolant, les traduisent

(1) Ouplutôt Zabulon, de l'hébreu jseluloun (habitaculum.)
(2) « Cegrade, considéré sous le rapport moral et religieux, n'offre

rien d'instructif ni d'utile c'est une véritable cheville qui sert d'échelon
à l'échelle écossaise, pour qu'elle n'ait point d'intervalle vide. Il n'en est

pas de même du Royale-Archedu rite d'Korefc.quoiqu'llcontienne les mê-
mes faits. Il est diviséen trois parties dans la première, c'est la chambre
des compagnons, maîtres Maçons de l'Arche; dans la seconde, c'est le

collège des maîtres, excellents Maçonsde l'Arche; dans la troisième,c'est
le sanctuaire des chevaliers et supérieurs, excellents Maçonsde l'Arche.»

(F. Vassal, p. 346.)

(3) Ce grade est un démembrement de l'Ecossais ordinaire; aussi, pour
l'obtenir, faut-il être reçu écossais il rappelle le delta trouvé par le ré-

cipiendaire.
Dans Véeossismerèfomii le grade de Royalt-Ârcho est remplacépar

le Maçon dit secret.



par alliance, promesse, perfection; d'autres, vou-
lant leur,donnerun sens suivi, les interprètentpar
Vœud'une alliance complète (4)

Mot de passe r

Elèanam.

Il est le secondmot de passe de l'écossaisde la

Voûtesacrée^ il doit être écrit El chanan, qui si-

gnifie Grâce oumiséricorde de Dieu (2).

Motssacrésécossais

Scliem, Hamm, Phorasch.

Nomen, Explication Piynunciatum,

On sait que le mot sacré Jehovah était, chez les
Juifs,un nomineffable.Pour quesaprononciationnese

perdîtpasparmiles lévites, le grand-prêtrele proférait
dansle templeune seule fois l'année le 10 du mois
thisri jour du jeûne de l'expiation(3).
On recommandait au peuple de produire un grand

bruit pendant cette cérémonie afin que ce nom sacré ne

(1)Cestrois mots complètent aussi l'attouchement du secrétaire intime
sixièmedegré; du sublime chevalier élu, onzième degré, et du grand
écossaisde la voûte sacrée de Jacques VI, quatorzième degré, auquel ré-

pondl' écossais-français.
(2) Il est un des noms de Dieu dans le Royale-Arche,treizième degré,
et le nomde la pierro angulaire dans la treizième section du dix-huitième

degrédu rite ancien.

(3)»LorsqueAlexandre-le-Grand,qui avait juré la destruction des Juifs,
pouravoir suivi le parti de Darius, eut aperçu le grand-prêtre quivenait
à sa rencontre, et le nom sacré qu'il portait sur sa mitre il se prosterna
devantce nom ineffable, et adora le grand moteur des destinées. »



fût entendu qiie de ceux qui en avaient le droit; bar tout

autre, disent les Juifs, eût été incontinent frappé de
mort (1).
C'était lorsqu'on avait proféré le mot Jehovah que

l'on disait Schem, hamm, phoras ( nombien pro-
noncé, bien entendu) (2).

Les neuf points de l'Écossais.

Les différents points de l'écossais de France sont au

nombre de neuf, savoir

1° Initiation du sacrificed'Abraham;
2° Ablution
3° Purification par le feu
4° Esclavage
5° Recherche et découvertedu précieux Delta
6° Liberté rendue (3)

(1) Les grands initiés égyptiens avant les Juifs, agissaient de même
à l'égard du mot Isis, Qu'ilsregardaient comme une parole sacrée et in-

communicable.
Le fameux triangle ancien, emblème de la déesse Isis, se voyait tracé

sur la table Isiaque.
(2) Un frère orateur, dans un discours historique, imprimé, sur le grade

de rose-croix, et prononcé dans le souverain chapitre de l'Age-d'or, dit
un peu trop affirmativement
« Je forme dès vœux pour qu'on supprime les mots Sch. Ham.

Phor. inots qui, peut-être, n'appartiennent à aucune langue; mots,
du moins, dont on ne sait pas donner la signification; et qu'à leur place,
lé GrandOrient nous rende i'usage des mots Sem, Cham, Japhet, qui nous

rappellent les noms des fils de Noé. »
Pour s'exprimer de la sorte, ce frère ignorait sans doute l'explication

qui vient d'être donnée.

(3) Nous parlerons de l'esclavage et de la liberté rendue dans le grade
de chevalier d'Orient, où ces deux importants sujets trouvent leur déve-

loppement.



T Communionaveclès frères;
8°Nouvellespurificationspar l'auge et la truelle;
9° Consécrationdu prêtre de Jehovah.

Du Sacrifice et de la communion avec les

Frères.

A l'occasiondu mot sacrifice, nonusité des premiers
chrétiens et de la communion avec les Frères, je vais
entrer dans quelques détails historiques qui en indi-

quant, rapidement à la vérité les différencesqui exis-

tent entre les pratiques de la primitive Eglise et celles

que la superstition de chaque siècle a apportées dans les

usagesreligieux modernes, prouveront que les pratiques
raisonnablesdes premiers chrétiens se sont, pour ainsi

dire, réfugiées dans les hauts grades maçonniques.
Dans les premiers sièclesdu christianisme, la persécu-

tion avait été continuelle mais, vers l'an 300, il com-

mençaà éprouver les plus grands changements les em-

pereurs rangèrent leurs sceptres sous la houlette du Fils
de l'Homme, et déposèrent leurs diadèmes au pied de sa

croix.L'Église, toute sanglante encore, sortdu milieu des

cendresde sesenfants,et est accueillieparConstantin.Elle

prend aussitôt une nouvelle face elle passe des déserts

dansles cités des cavernes dans les palais; des solitudes

dans les temples de la pauvreté à l'abondance et, à son

état de misère et d'humilité, succède l'éclat dela pompe.
Cette prospérité ne fut que momentanée les peuples,

à là vérité se présentaient en foule dans les temples;
mais la simplicité du christianisme ne put retenir long-

temps des hommes qui avaient encore devant les yeux le



faste et la magnificencedu paganisme. On jugea donc
nécessaire de donner à la religion des cérémonies plus
éclatantes, de la revêtir d'ornements, afin qu'une
splendeur nouvelle.la rendit recommandableet plus au-

guste.
C'estalors c'est-à-dire au commencementdu troisième

siècle, que pour s'accommoderaux Juifs et aux Gentils,

qui ne parlaient que de sacrifice, que les chrétiens, qui
n'en connaissaientpoint d'autre que la mort expiatoirede

Christ, donnèrent à la Cène le titre de Sacrifice, et
à la Table le nom A'Aulel.

En 536 Yigilicus successeurd'Agapet 1er,ordonna

que les prêtres qui célèbrent la messe regardassent l'o-

rient alors les autels furent tournés de ce côté; mais

ce fut vers l'an 600 que l'Eucharistie, qui était un sacre.
ment pour les vivants, devint un sacrifice pour les
morts.
Au commencementde ce sixième siècle, le papeGré-

goire, un peu enclin à ramener le judaïsme, commença
d'introduire, dans l'ordre sacerdotal, l'onction et les ha-
bits pontificaux, à l'imitation des sacrificateurs et des

lévites.
Mais ce fut en 700 que s'établit l'usage desmessespri-

vées, dans lesquelles le prêtre communieseul. Cette cor-

ruption naquit de la tiédeur des peuples; car auparavant
toute l'assemblée communiait chaque jour, et on était
même jusqu'alors dans l'usage d'envoyer de l'Eucharistie
aux malades et à ceux qui ne s'étaient pas trouvés à la

réunion et si un étranger de distinction arrivait en ville,
on lui envoyait du pain et du vin de la cène, pour le sa-
luer par ce symbolede communionfraternelle.

Après la cène, faite par tous les assistants, on enten-



dait l'oraisondominicale(1) et après cesbelles paroles
Pardonnez-nous nos offenses contme nous les par-
donnons à ceux qui nous ont offensés, lès chrétiens

s'entre saluaient; et l'on faisait circuler, comme parmi
nous, le saint baiser, signe de paix et de fraternité. Ceux

quise dérobaientà cette marqueamicalede réconciliation,
ou qui ne la donnaient que du bout des lèvres, s'expo-
saient à recevoir de vives repréhensions. Il fallut qu'en
l'an780 Léon II pervertît cesymbole, en instituant, à
la place de cette marque de reconciliation, cette lame
d'argent ou de cuivre appelée patène.
C'estainsi, mes frères queles anciennes cérémonies,

fondéessur la raison, ont, pour la plupart, dégénéré en

pratiquesridicules.
La piété relative à l'Eucharistie s'étant donc refroidie,

lacommunionfut restreinte aux dimanches et à quelques

jours plus solennels néanmoins chaque jour le clergé
communiaitencore; mais, les clercs négligeant bientôt
aussice devoir, il n'y eut plus que le prêtre seul qui com-

muniàt. Alors, d'un ou de plusieurs grands pains qu'on
avaità rompre pour toute l'assemblée on n'en consacra

qu'un petit de la grandeur d'un denier, et on substitua
auxgrands vaisseauxqui contenaient, pour les fidèles, le
vinde l'Euciuaristie, l'usage des burettes pour le prêtre.
Les peuplesabandonnant ainsi la communion,n'appor-

taient plus d'offrandes; pour les obliger à continuer cette

libéralité,on leur fit entendre qu'encore bien qu'ils ne

communiassentplus, le servicedivin ne laisserait pas de
leurêtre utile, pourvuqu'ils y assistassent et y apportas-

(1)Prièreantique,altribnée'parquelquesauteursauxChaidéens.Prière
d'hierparlaquelleonimploraitleretourdurèijncdubien.



sent leursoffrandes selonla coutume et au Heudela

communion,ondistribuaitdu pain, sur lequelon faisait
une prière et que pour celaon appelapain bénit; car
ce ne fut qu'en l'an iGOOqu'on fit usagede l'aspersion
à' eaubénite avecun bouquetà'hyssope. Alors, et par
suited'une dégénéralioncontinuelle,les messesprivées
prirent le nomde saint sacrifice au lieu de la sainte

cène et nous remarqueronsque le prêtre ne changea
pasles termesde laconsécrationquoiquela communion,
degénéralequ'elle était, fût restreintejt lui seul caril

priequecesacrementfasselesalutdeceuxqui l'ont reçu;
encorebien, dit-il quelui seul y ait participé.
De la désertionde l'Eucharistienaquitun autre chan-

gementdignede remarque pendantque l'institutionde
la cèneétait fréquentée,touteslesparolesde la consécra-
tionétaient hautementprononcées et de manièreà être

parfaitemententenduesde l'assemblée mais lorsquele
nombre dés fidèlesdiminua, le prêtre commençade

parlerplus bas, et, finalement,étant le seulquicommu-
niât il en est venuà prononcersi bas les parolesde la
consécration qu'il n'y a plus que lui qui les entende.
C'est depuisce temps-là et pourcemotif qu'on l'ap-
pelle la secrète de la messe,et qu'elle est aujourd'hui
tenuepourmystérieuse.

Versl'an 1212 InnocentIII veutqu'on croieque le

painet le vinsont transubslantiésau corpset au sangde
Christ, et il détermine, au conciledeLatran, la conver-
siondessignes pouropérercemiracle en conséquence,
ondonnal'ordred'établir, danschaquetemple un cabi-
net poury loger et y garderl'hostie de là l'usagedes

ciboires tandis qu'auparavant ce qui restait après la



communionétait brûlé ou donné aux enfants ou bien le

clergé l'achevait sur-kï-ehamp.
Vers l'an 1220, Henri lit commanda l'adoration dé

l'hostie; et en 1230, Grégoire IX y ajouta le son de là

clochette, pour avertir les assistantsde s'agenouiller.
Vingt ans après, en 1250, la transubstantiation étant

autorisée, il n'y eut plus que les prêtres qui communias-

sentsous les deux auspices; les laïcs durent se contenter
de l'hostie sans boire. Ce retranchement de la coupe
occasionna,pendant long-temps, des contestationsassez

vives,auxquellesmit fin, en 1414 c'est-à-dire 164 ans

après, le concile de Constance, qui décréta qu'encore

queChrist ait institué ce sacrementsous les deuxespèces,

qu'encoreque la primitiveÉglise Tait ainsi pratiqué la

coutumecontraire devait servirde loi. Ce fut à ce concile,
etd'après ce trait on n'en sera pasétonné, qu'à l'occasion

de Jean Hus, qui fut brûlé contre la foi publique on

fitpassercette maxime On ne doit pas garder la foi
aux hérétiques.
L'adoration de l'hostie ayantété introduite, Urbain IV,

sur la prétendue vision et révélation d'une nonain, qui
était au paysde Liège, institua, en l'an 1260, la Fête-
Dieuet sesoctaves,et Thomasd'Aquin encomposal'office.
Cent ans après, c'est-à-dire en 1360, on commençaà

promenerl'hostie, et à la promeneren processionsous un
dais.Pavie fut la première villequi en donna l'exemple,
et toute la chrétienté suivit.

DE IMBMJTION ET DE IA PURIFICATION PAR I.B FEU.

Dans toute l'antiquité religieuse, les initiés étaient

obligésde se purifier, c'est-à-dire de passer par les élé-



mentspurificateursavant d'être admis&la participation
auxmystères.Cettepratiqueeut partoutlamêmeorigine
l'intentiond'apprendreà l'initié quelledevaitêtre la pu-
reté de sonâme parcelle qu'onexigeaitdu corps,la pu-
reté du corpsn'étant qu'un emblèmedecellede l'âme.

Apulée, dans la cérémoniepréparatoireà son initia-
tion (1)j fut obligéde se rendreà la mer, pours'y plon-
ger sept fois, nombremystiquerelatifauxsphèresmaté-
rielles dans lesquellesl'âme était senséepasseren des-
cendantici-bas, où elleserevêtd'enveloppesqui altèrent
la puretédu feu-principe qui constituesonessence.

DUPRÊTREDEJÈHOVA.

Les Juifsretraçaientl'harmoniedumondedansl'ordre

religieuxet dans l'ordre social la constructionde leur

temple ladistributionde ses parties, les différentsem-
blèmesqu'il renfermait, tout y peignaitl'ordre et l'har-
moniede l'univers.Touteslespartiesde ce templecorres-

pondaientà cellesde la nature, et en offraientlesplus
brillantstableaux(2).
La longueurdu tabernacleétait diviséeen trois par-
ties les deuxpartiesoù il était permisaux sacrificateurs
d'entrer, figuraientla terre et lamer, qui sontouvertesà
tous les hommes et la troisièmepartie qui leurest in-

accessible,est, commeleciel,réservéepourDieuseul(3).

(1)Met.,liv.h.
(2)Clom.Alex.Str. 5.
(3)Joseph. Antiq. Jud., l. 3, c. 8.
La nefàes églises, commela voflledes templesmaçonniques,étant l'i-

mage du ciel était peinte en bleu et étoiléeLes anciensconsidéraientle



Les deuxchérubinsqui couvraientl'arche figuraient
les deuxhémisphères(4 ); leurs ailes, la courserapide
dufirmamentet du tempsqui circule dansle zodiaque
carlecielvole, dit Philon, en parlantdesailesdesché-
rubins.
Le mêmegénieallégoriquequi a distribuélesparties

du templeet ses enceintes et donné le dessindesprin-
cipauxornementsqu'ony remarquait(2), avait, dansles
mêmesprincipes, composéla paruredes lévites dessa-
crificateurset.celledu grand-prétre. j

Lesvoilesétaient tissusde quatre couleurs,pourmar-

querles quatreéléments.La tuniquedu souverainsacri-
ficateursignifiela terre; l'hyacinthe, dont la couleur

approchede cellede l'azur, représentaitleciel.L'Ephod,
tissudesquatre couleurs, était aussil'emblèmede toute
la nature, et l'or y a été ajoutépour représenterla lu-
mière(3).
Lesprêtresse vêtissaientde lin parceque la couleur

desa fleur est cellede l'azurdu ciel.
Le rational, qui était aumilieuet couvraitla poitrine

dugrand-prêtre,représentaitla terreaucentredumonde.
Lesdeuxsardoines,qui servaientd'agraffes,marquaient
lesoleilet la lune et lesdouzeautrespierresprécieuses,
classéespar trois et rangéessur quatre faces,dont cha-

cielcommeunearche,c'es-à-direunenef,à l'usagedesdieuxquis'en
servaientt pourvoyagerdansl'espaceélhérée.
Débairassées du badigeon dont on a, dans les temps modernes cou-

vert toutes les églises, on a retrouvé les couleurs anciennes, c'est-à-dire
durouge, du bleu, de l'or, du vert et du blanc.

(l)Phil. et Clém. d'Alex.

(2) Str.m., 1. 5, p. 561, dans Clém. d'Alex.

(3) Joseph., Antiq. Jud., 1. 3, c. 8; et Clem. Alex. Sirmn., 1. 5.



cuneregardaitun des pointscardinaux indiquaientles
moiset les saisons.Ce rationaltenait à la sciencede la
divination(|), qui s'opéraitparl'inspectiondesçieux.Le
basde la robedugrand-prêtreétait garnide 365 petites
sonnettesd'or, qui étaient l'image des 365 jours de
l'année.
Nousvoyonsque l'habitdu grand-prêtre,danssatota-

lité (2) commedanssesparties, représentaitla totalitéet
les partiesde l'univers ainsi, le grand-prêtre.pouren-
trer dans le temple, était, en quelque sorte, revêtuda
mondeou de son imageemblématique,commela Divi-
nité elle-mêmeest revêtuede l'univers, qui formeson
richevêtement(3). Cetteidéedesanciensest aussigrande
qu'ingénieuse.
Voilàcommetous les coitesde la terre ne sontque

desenfantsde celuidu soleil symboleduPieu unique.
La tonsurede nosprêtresest le disquedu soleil, leur

élole est son zodiaque, et les prêtresd'Osiris avaient

portéla mitre, la crosseet le manteauquedenos jours
portentlesprélats(4).

(4)Syncell.,p.433.
(2) Philon, Fita Moys., p. 520.

(3) Ainsi, dans le rituel indien quand l'initié au monde de Brahmase

revêt, selon le rite il sait qu'il est lui-même la forme de Brahma (a).
«Ainsi, dans l'Eglise catholique, quand l'évêque confère les ordres il
annonce à chaque ordinant la fonction à laquelle il est promu; et, à cha-

que partie de l'habit de son ordre dont il le revêt, il lui annonce quelks

grâces du ciel cet habit lui apportera, et quel genre de vertu et de pureté
on doit avoir pour le porter dignement.. » (Voy. Po7iUfieateRomannm;
et an livre petit in-lft Paris 1709 intitulé Séries Ordïnationum rnc

Fontificatihomano,elc.
(4) Dupuis, Orig. des Cult.

(a)Brahmaett lafacultépar laquelleBralini,oul'Etre,ouDieu,aproduitl'unlvorl.
Ii«DomiacrèdeDicu,chezleuBrahnimct,cilOu»,nommjrit4rleui,lout-pui»MDl)iiicfl'al<lii"



Lechandelier,chargédeseptlumièresardentes,repré-
sentelesseptplanètes,auxquellesavaientété consacrés,
dansl'Inde commeils le sont encorechezles peuples
modernes,lesseptjours de la semaine.

GRADE.

Al'ouverturedecegrade, onvoitd'abordparaîtreune
voûteappeléela voûte secrète, ou le souterrain puis
onentredansun templedésignésousle nom de temple
parfait.
LavoûtesecrèteoumystérieusedeMithrareprésentait,

danssonintérieur,le tableaudu mondesupérieurou des
cieux,ainsi que celui des partiesorganiquesdu grand
tout,formantlapuissanceinvisiblequi liele soleilavecla
terre.Cettevoûteétaitun symboledescausespremièresde
l'harmoniesanscesseagissantedontl'universsecompose.
Quevoit-ondansla voûtesecrètedesMaçons? A l'o-

rient, dans le pointdu milieu, on placeun autel trian-

gulairereprésentant,sur sa faceprincipale,le soleilres-

plendissantde lumière sur l'autre face l'étoile flam-

boyante,et par-derrière le compasouvertde manièreà
formerun triangle et leschiffres3,5,7 et 9.
L'autel ou piédestalest posésurunepierre cubique,

couleurd'agathe; au midiest une table carrée, sur la-

quellesontposésdouzepains en deuxdivisionsde six

chaque;le milieuest occupéparuneauged'or, remplie
d'unemixtioncomposéede lait d'huile, de vin et de

farine (4). On y voitaussiune couperempliedevin.

(1)Cettemixtionestuneespècedecycèon.Ladifférencedessubtances
tientauxlocalitésmaisellesreprésententlesmêmessymboles.



Si l'onveut consulterla voûtecéleste onverraquece
tableaun'est qu'une peinturedu ciel, commele sontles

symbolesqui décorentl'antredeMithra.En voicil'inter.

prétationastronomique
L-'auteltriangulaire,le soleil, l'étoile lumineuse,le

compasouvertformantun triangle,nousapprennentque,
pourl'explicationdecemystère,nousdevonsnousrepor-
ter aupointduzodiaqueoùle soleils'élèveà l'orient,dans
le signedu Sagittaire parcequ'ilmontealorsavecl'autel
desdieux, qui accompagnece signe; on a donceu rai-
sondefigurerle soleilsur lepiédestaldontil s'agit, puis-
que cetastre, enmontantavecle Sagittaire,couvreaussi
de ses rayons l'autel des dieux. On aperçoiten même

tempsl'étoileétincelantedeVénus, et, plusbas, à l'oc-
cident, se développela constellationdu Delta, ou le

Triangle représentéici par un compas ouvert.
La formetriangulairedonnéeà l'autel est une image

des troissignesou des troismoisque le soleil parcourt
pendantla dégradationde la nature, ou pendantl'hiver,
expriméeaussipar la voûte secrète, inaccessibleou té-

nébreuse.
Enfin, en continuantl'examendu ciel nousverrons

auméridieninférieurla coupede Bacchus et la femme

porte-épi, ou simplementle blé, suivantles anciennes

sphèresqui l'accompagnent,ce qui est parfaitementex-

primépar lesdouzepainset la coupede vin qui décorent
la tablemystiqueplacéeau midide la voûtesecrète.
La pierrecubique, surmontéedu piédestal,autelou

trônesur lequel le soleilfixe l'entréede l'hiver, estune

imagedu mondedansl'état dedégradation.
< Onpeuticise rappelercequi a étéditde ladécoration
du temple consacré,en Egypte, à l'initiation, et que



l'onpeutcomparerau temple unique des Juifs; car le

peupled'Israël, pourpeindrel'unitéque présentel'uni-
«,

vers,danssonensemblecommedans toutessesparties
nevoulutbâtir qu'unseulet uniquetemple, danslequel
toutesles tribusjuives, au nombrede douze, venaient
adorerun seulDieu, souverainmaîtrede touteschoses.

L'historiquede cegrade fait mentionde la migration
desarchitectesd'Orient. Il y est dit qu'aprèsla destruc-
tiondu templede Jérusalempar Tilus-Vespasien tes
architecteset ouvriersse répandirenten diversescon-

trées, pour y 'enseignermystérieusement l'architec-
turc et la sagesse.
Profitonsde cette remarquepourexprimerunepensée

surcetart, honneurdu génie humain.

L'espritet la matièresont les deuxprincipesauxquels
lanatureempruntesa physionomie,sonmouvement,sa
vie et l'architectequi sait animersonœuvredu feu de
songénie ne faitqu'imiterla nature.
Auxyeux du vulgaire, un monumentn'est souvent

qu'unemassede pierres régulièrementamoncelées.Sa
formene serapour lui que l'expressiond'une idée celle
d'indiquerun temple, un palais, ou touteautredestina-
tion.
Auxyeuxdu philosophe,cetteformea unemissionplus

nobleet d'une plushauteportée,cellede transmettreaux

générationsfutures les idées les mœurs lesprogrèsci-
vilisateursde la générationprésente, et d'être l'image
fidèledessentimentset des connaissancesreligieuseset
civilesdespeuples.
Aussi, les diversgéniesqui ont conçuet exécutéles

templesancienset mêmeceuxdumoyen-âge,semblent-
ilsencorehabiter leur enceinte.En effet, chacundeces

mm



monuments paraît animé de l'âme de son auteur, qui lui
a communiquésa vie et ses pensées, comme pour aider à

préciser plus tard l'Agede l'édifice et les sentiments de

l'époque.
On a déjà comparécette union de l'esprit et de la ma-

tière à une sorte à'arche d'alliance entre Dieu et les

hommes. Cette idée honore la sciencearchéologique,dont

rétude dégagée de tout esprit de système, sera le flam-
beau qui dissipera une grande partie des ténèbres de

l'antiquité.
C'est donc en considérant l'architecture comme la for-

mule caractéristique de la société, dans chaque sièclet

que l'on reconnaît que l'antique initiation enprenantle
nom de Francrnaçonnerie ne pouvait choisir un voile

ni plus noble, ni plus ingénieux(1).

(1) Des monuments matériels passons aux monuments littéraires
Dans une question qui préoccupeaujourd'hui les auteurs nous voyons

avec étonnement quelques-uns, et des plus éniineuts, confondre d'une
manière étrange l'esprit et la matière, en assimilant un livreà un champ,
une idée à un bras. On devine quecette question est la prétendue pro-
priété littéraire.
Il n'y a pas de propriété litteraire; on bien il faut reconnaître qu'il y

a des propriétaires d'idées. On dira bien d'un auteur Cette idée lui ap-

partient, ce genre d'idées n'est qu'à lui; mais cette locution n'indiquepas
une propreté d'idées; car son origine, sa nature et, sesrésultats diffèrent
tellemen, ,.«. lapropriété d'une bibliothèque ou d'une maison, qu'il ne

peut y avoir entre elles la moindre identité/Combien d'idées utiles qui
n'ont été ni écrites ni recueillies par la tradition s'faiies-.vt-on com-
bien de propriétés perdues Si une idée fausse donne nni^iijce àunintin-
vais livre, quel nom donner à cette propriété sans -valeur et que) degré
de bonté ce livre devrat-il avoir pour commencera' prendre le fit) de

propriété? Autrechose: un petit génie émet une exeeUpntqidée maisses

moyens intellectuels ne lui en font point concevoir toute la portée, cl elle
reste dans l'obscurité. Cette même' idée se transmet cl arrivé à l'esprit
d'un grand écrivain; lisait apprécier son importance et savolcnr il .s'en

empare, il l'anime, il l'agrandit Ia revêt d'un vôleiueiilbrillant, et la jette



Frèrenouvellementinitié,
La première épreuve de ce grade est une répétition

exacte du sacrifice d'Abraham image de Dieu lui-même,

dansle monde où elle charme, domine et modifie l'esprit public. Quelle
serala part de propriété du petit génie qui certainement a le mérite de
l'inventionde l'idée, et la part du grand écrivain qui l'a appréciée, fé-
condéeet rendue utile ses concitoyens?P
Ausein de notre civilisation, comment naissent les idées? – Duchoc

des intelligences; et les idées ont pour origine toute l'humanité. Seule-
mentle cerveau au elles s'élaborent honore l'auteur qui en est pourvu;
en les rendant au public, de qui il les tient, il acquitte une dette, et le
publies'acquitte envers lui en achetant son livre; et cela est si vrai qu'on
neseplaît qù'4 la lecture des ouvrages dont on partage les idées, les vues
de l'auteur, comme si elles étaient les siennes propres.
Un mauvais olivrage tombe, un bon ouvrage se multiplie, parce que

le public s'intéressant à celui-ci l'achète, et qu'il dédaigne le premier.
C'estdonc le public qui donne à l'ouvrage un titre de propriété. Mais on
a vu des ouvrages, fort dédaignés d'abord, être plus tard proclamés ex-

cellents d'autres vantés à leur apparition, tomber bientôt dans un éter-
neloubli. Voilà donc une nullité devenue propriété, et une propriété de-
venuenullité.
Un auteur de bonne foi sait-il toujours ce que vaut son œuvre? Non;

maislepublic lé sait et le lui apprend; c'est le public quirévèlesa valeur

et qui la fixe. Il est donc juste de le reconnaître co-propriélaire, c'est-à-
direcomme fuyant des droits à une valeur qui n'est devenue que par lui
réelle et profitable à son auteur. En effet, les idées ne sont que des se-
mences, et le publie est le champ où elles doivent germer et fructifier

dansun intérêt réciproque; ainsi la récolte doit apparteniràdeux maîtres.
Les idées pour être transmissibles et avoir cours, prennent, ehez l'im-

primeur, corps, couleur et formes, sous le nom d>;livre, et c'est ce livre

payéqui deviendrait propriété littéraire. Mais nous avons vu que cette

propriété est sans valeur, si le public n'en veut pas. Un champ qu'on ne

peut pas vendre peut nourrir son propriétaire, s'il sait le cultiver, tandis

qu'un auteur mourra de faim à côte d'une édition invendable. Etrange
propriété
Enrésumé un auteur littéraire a sur ses œuvres les mêmesdroits qu'un
industrielsur son invention. Si celui-ci ne livre pas son invention au pu-
Wc dans un tempslimité son brevet tombe dans le domaine commun;
donc le public a des droits sur les œuvresde l'esprit et du génie ce que
nousvoulions prouver. Un propriétaire peut laisser son champ inculte; i
uneinvention, une production de l'esprit et du génie, dès qu'elle est pu.
bliée, éditée brevetée, doit avoir son cours au profit de tous.



sacrifiantson fils pour le salut des hommes; car
Ab-râham veutdirepère élevé(pater altissimus) le
Très-Haut. Isaac, docilecommeJésus aux volontésde
sonpère, portele boisde son supplice,et un bélierou

agneaule remplacesur l'autel dessacrifices.

Latête sousla hachevousadémontréquevousnepou-
viezplus reculer, maisquevouspéririez s'il étaitnéces-
saire, pour soutenirla causede la vérité.
La secondeépreuveestcellede l'ablutionou du lave-

ment despieds, usitéechez les Juifs, et répétéeparnos

prêtres à cetteépoque chaqueannée.Cettepurification
mystérieuseet sacréeavaitégalementlieuchezlesEgyp-
tiens car l'initié auxmystèresétait obligédese plonger
dans unegrandecuveremplied'eau, placée exprèsau
milieudu temple, avantd'arriverà l'hiérophante,et par
conséquentd'approcherde l'autel desdieux pourprêter
son obligation(1).
La purificationdansla nier d airain symboliselapu-

reté de cœur, si nécessaireà ceuxqui prétendentpar-
venirau sanctuairedelavérité.Ellefaitsentirlanécessité
d'être vertueuxpour en approcher.
Le pardon généreux que vous avez obtenu, vous a mené

(1)u LesEgyptiens célébraient les petits et les grands mystères pendant
neuf jours, à la pleine lune de leur septième mois. Les initiés devaient,
le second jour, se purifier dans la mer. Ainsi pour les temples qui en
étaient éloignés, on établissait un grand vase appelé la mer d'airain;
tulle est l'origine de la mer d'airain de Moïse(a) et ensuite de Salomon,
des chrétiens et des Maçons. »

(a)LesfomaiMdelatribudeLcvi,qu.panaientlis niilui veilleràlaportedutabernacle,
offrirentûMoïieluursmiroirsquiétaientd'argentoud«cuivrepoli,pourqu'ilnt fondreune
tuerd'ùiraint
Cepassagedel'Exode(cliap.nirni. t. 8)a faitcroirci• quelque!auteursquelesfcmnicide
U tribudeLotidevaientêtreinitiée»auapremier»ordre.detmystèreshraélitm.Ilsajoutent
quecetmugeexpliquel'adoptiondesdame»dansleinijitcreimpderuf»ttablilpour«llïi.



à l'excutiond'un desprincipesdu philosophe c'est l'en-

gagementde sacrifier tout ressentimentau plaisir de par-
donnerà ceux de vos frères qui auraient le malheurde

Vousoffenser. «

Le sacrefaitsur le cœur, sur les lèvreset sur lesyeux,
estl'emblèmedes trois vertus indispensables pour parve-
nirau sanctuairede lasagesseet de la véritéun cœurpur,
une discrétion à toute épreuve, et la constancedans la

sainemorale.
Les épreuvesterminées le récipiendaire sort, suivant

l'usage, et rentre peu de temps après, ayant à la main

le triangle ou Delta, symbolede lumière et de pureté.
Il arrive au pied du trône, et le Très-Grand(1),

aprèsles cérémoniesd'usage prononcecesparoles

« QueTABOUCHENES'OUVREQUEPOURPROFÉRER
« DESPAROLESUTILESA TESfrères, QUETA CON-
« SCIENCEsoit A jamais sans reproche, ETQUEtou-
« tes TESACTIONSSEDIRIGENTVERSLACONNAISSANCE
« DELAvérité. »

On le conduit ensuite à la table de communion frater-

nelle, sur laquelle sont posés les douzepains et la coupe
rempliede vin alors le Très-Grand lui dit

d Mon FRÈRE, BUVEZ AVEC VOS frères DANS LA

« coupe ET ROMPEZ ENSEMBLELE MÊME PAIN, pour

« vous APPRENDRE QUE les MAÇONSSE FORTIFIENT PAR

C L'UNION ET LA communauté DES SECOURSrécipro-

« QUES. »

Le repasque vousavezfait avecvosfrères, buvantdans
la mêmecoupe, est l'emblème de l'égalité qui doit ré-

(1)Nomduprésident.



gtter entre nons, et rappelle la communautéde bienséta-
blie dans la primitive institution (i).
Les douze plains de proposition, et leur division par
six est une 6gure des douzemois partagés par les deux

points 'équinoxiaux en hémisphère boréal et en hémi-

sphèreaustral c'est-à-dire en signes dès longs jours et

en signes des longuesnuits (2).
Enfin, on passe un anneau on alliance au doigt du

récipiendaire. Cette alliance dans laquelle sont gravés
ces mots La vertu unir ce que lu mort ne peut .sé-

parer, sert à rappeler à l'initié rengagementqu'il vient
de former, et l'union plus étroite qu'il a consacréeavec
ses frères après cette dernière Cérémonie, il réitère son

obligation, et est admis.
La mixtion en usage dansce grade nous fournit l'occa-

sion de faire une remarque.
A Athènes, au lieu du vaisseaumystérieuxd'Isis, que

l'on portait à Thèbes, dans les fêtes religieuses, c'était
Urie Corbeille sacrée représentant celle où Proserpine
rassemblait des fleurs avec ses compagnes, au moment
de son enlèvement par le dieu des enfers. Cette corbeille,
au lieu d'être portée par des prêtres, comme le vaisseau
d'Isis à Thèbes, était sur un char tiré par des boeufs.Ce

qu'elle contenait offrait un symbolede la vie et de l'agri-
culture, dont Cérès était l'Ame; on y remarquait entre

autres choses, du blé de l'Inde, du miel un gâteau, du

sel, une grenade, etc. Cette offrande, faite à Cérès,

(1)VoirlaLogedetable,p.481.
(2) Joseph. Antiq. Jud., 1. 3, c. 8; – Macrobe, de Somn. Scip., 1- 1,

c. 6;et Phil., do Vit. Moys.,1. 3, p. 516 à 521 de Monarch.,1. 2, p. «3;

de Pictimis, 517.



est d'autant plus remarquable qu'on en voit paraître une
imitationdans ce grade.
Examen fait de ce qui se passe dans le temple pour

l'admissiond'un candidat au degré d'élu écossais, nous

avonsvu que ce grade est une peinture complètede l'état

du ciel, car la dernière entréè que le candidat fait dans

le temple ayant a sa main le Delta, jusqu'alors l'objet
de ses sollicitudes est le signal de la fin des malheurs

auxquelsla nature est condamnée pendant l'hiver. Il est

-le présagedu bonheur qui va renaître, puisque le Delta,
onla constellationdu Triangle, monte à l'orient avec le

soleil, le premier jour du printemps.
Aussi par ce grade, a-t-on voulu symboliserle second

élément I'air dont à cette époque, la douceinituence,
secondéepar la chaleur du soleil, répand dans la nature

l'existenceet la vie. On peut donc proposer ce grade t
consacréau grand Architecte de l'univers, sous le sym-
boledû Délia sacré, comme un exemple du triomphe de

la lumière sur les ténèbres ou de la vertu sur les vices.
Mais si l'on considère ce grade au moral on voit que

sesinstituteurs ont eu en vue de prouverque l'homme, ou
le Maçon, à l'instar des patriarches et des anciens rois
devaitêtre maître chez lui, et pour cela qu'il devaitêtre,
à la fois, dans sa famille, le chef, le législateur et le

prêtre.
Frère nouvellement initié, la pompa du cérémonial

exposéeà vos yeux la sagessedes préceptesdont abonde
le sublime grade que vousvenezd'obtenir pour la récom

pensede vos études et de votre zèle vous annoncent la

supériorité intellectuelle et la touchante simplicité qui
doivent être l'apanage des fils de la lumière. Ce grade
renfermel'origine de plus d'une institution sacréeque le



mondeprofaneet beaucoupde Maçonsmêmesontloin
d'y soupçonner.Sessymbolesquiappartiennentà laplus
hauteantiquité, et dont les religionsse sontemparées,
vous ont été dévoilés,et vousen avezsansdoute, mon
frère,conçuet appréciél'interprétation.Méditez-la,con-
servez-ladansvotreespritcommeun dépôtprécieuxque
ne doit jamaissouiller la rouille d'aucun préjugé.Ne
perdeznonplusde vue, dansaucuntemps, le triangle
lumineux, objetde vos recherches,que la superstition
et le fanatismeont souventobscurci,en l'arrosantde

sanghumain. La parole était perdue, vousl'avezre-
trouvée.Elle seperditlorsqu'unpremiermensongeservit
à déguiserun premiercrime.Elle vousest donnéepour
éclairer les hommes;qu'elle soit, dans votrebouche,
l'organe de la vérité, et vois la trouverezpuissante,et
avecelle vous travaillerezauprogrèsdes lumièreset de
la raisond'où dépendla félicitéhumaine.Monfrère,
quoiquele voiledesmystèresait été pourvousécarté le

sanctuairerenfermeencoredesrichessesque la médita-

lionet l'étude,secondéespar nosexplications,vousap-
prendrontbientôtà connaître.



f, TROISIÈMEORDRE. ;:Ï.

GRADE DU CHEVALIER D'ORIENT.

MesFrères,

La dernière séance du cours a développéle grade sa-
cerdotalde grand élu écossais deuxième ordre du ré-

gimefrançais, où brillent le culte myiriaqueetia religion
deMoïse.
Cegrade a neuf points, 4ont l'interprétation est don-

née. Les trois principaux qui nous ont particulièrement
occupésont te sacrifice et Abraham la commu-

nion avec les frères et la Consécration du pi-être de
Jéhovah* Ces divers sujets nous ont amené à indiquer
lesdifférencesqui existent entre les pratiques de la pri-
mitiveEglise et cellesque la superstitionde chaque siècle

a apportéesdans les usages religieux modernes et nous
avonsreconnuque les pratiques raisonnablesdes premiers
chrétiensse sont, pour ainsi dire, réfugiéesdansles hauts

grades maçonniques. Nous avons indiqué les diverses
altérationsqu'on leur a fait subir depuis le troisième
siècle jusqu'à nos jours. Nous avons vu commentles

prêtres, d'apôtres ou de prêcheurs qu'ils devaient être
sont devenus sacrificateurs.eet comment, dans un siècle



où l'on croyaità lamagie,en 1212, InnocentIII, insti-
tue la croyanceque le painet le vinsonttransubstantiés
an corpset au sangde Christ, et détermine, au concile
de Latran la conversiondessignespour opérercemi-
racle de là l'altérationdelacommunionde la cène,con-
servéeintacteparminous;enfin,comment,à notrebaiser
fraternel, ce signésacréde paix et d'union LéonII a
substitué,en 780, lapatène,etaainsiconvertiunsymbole
précieuxde réconciliationenune pratiquepuérile.
Le chevalier d'Orient ou de VEpée sixièmeet

avant-dernierdegrédu rite françaisdontil formele troi.
sièmeordrechapitrai correspondaux quinzièmeet sei-
zièmedegrésdu rite ancienet accepté,c'est-à-direqu'il
comprendle chevalier d'Orient et d'Occident.
Le rite françaispassesons silence le gradeécossais

ayantpour titre

PRINCE DE JÉRUSALEM,

CRMDCONSEIL,CBEFDBSLOGESIUÉGVUÉRES.

Cegrade,dansr£cosshtme,dontil estle seixième,forme
commele secondpointdu chevalier d'Orient quin-
zièmedegré,dont le sujetest la permissionaccordéeaux
Juifspar GyrusderetourneràJérusalem(Esdras,l.l ,c.4.)
Dans le Prince de Jérusalem on commémorela

contestationqu'excitala rééducationdu temple et la
décisionque Dariusdonnaà ce sujet (Esdras 1. 1
c. 5 et 6.)
L'Ecossismeréforméa réuni cesdeuxgradesen un

seulqui prendle nomdu second. •
Les princesdeJérusalems'attribuaientde grandspri-



yilégesdansles loges inférieures, dont le conseil avait la

surveillanceet l'administration (1).
Les chevaliers d' Orient avaient, dans l'Ecossisine,

des prérogatives brillantes qui indiquent l'importance

que l'on attachait à ce grade. Pour en donner une preuve,

je vais faire connaître trois articles de leurs statuts et

règlements; l'article deux est ainsi conçu
« Leschevaliersd'Orient, étant les Souverainsprinces

de la Maçonnerie pour en perpétuer la souveraineté et

y faire régner à jamais la bonne harmonie seront

touségaux, c'est pourquoi la place de souverain, quoi-
que éminente par elle-même sera remplie alternative-
ment par tous les frères, d'année en année, chacun à
son tour. (2).
Voici les articles 7 et 8. Article 7: «De même que

lesGrands-Maîtres écossais sont les grands souverains
nés dé l'ordre de la Maçonnerie de même les cheva-
liers d'Orient sont les princes et les souverains nés dé
tous les différents qui naîtront parmi les Maîtres écos-

sais, ainsi qu'il est porté à l'article 9 des règlements
écossais.

Article 8 «Un chevalin d'Orient a droit, partout où

(1)Voicil'opiniondufrèreVassalsurcegrade
«Au fur et à mesure que les grades de l'Ecossisme s'éloignent de leur

base et des conséquencesde l'initiation, lenr symbolismediminue d'inté-

rêt, «l'utilitéet d'instruction; et le gradeque nous allons examiner est du
nombre de ceux qui paraissent n'avoir été institués que pour rappeler un
événementplus bu moins remarquable, (p. S82.)
«Au résumé, le titre du grade, le but de son institution, son histori-

que et son instruction ne méritent pas la peine de le conserver; c'est un
grade nul sous le rapport de l'utilité et de l'instruction; c'est encore
un échelon vermoulu qui figure dans t'échelle écossaise. » (p. 287.)
(2) C'est d'après ce principe d'équité et d'égalité, quele vénéralat, chez

les Tiinosophes, n'a qu'un an de durée pour chaque frère.



il voyage, lorsqu'il rencontre, dans un lieu où il n'y a

point de loge, ni de conseil de chevaliers d'Orient, un

Maçonélevé au grade de Maître, de lui donner la lu-
mière des grades de maître secret, maître parfait, J
secrétaire intime prévôt et juge intendant des

bâtiments, pourvu que ce soit en différents temps et
s'il en trouve le sujet digne. Si un chevalier d'Orient se
trouvait dans un lieu où il y eût des loges établies sur
de faux principes, ou de fausses-constitutions, il a le
droit de les interdire, ou de les mettre dans la bonne

voie, selon sa sagesseet sa prudence. »

Depuis long-tempscet usageet ce pouvoirsont tombés,
et avec raison, en désuétude.
A la manière du Grand Orient de France dans sa

nomenclature plutôt que dans son régime écossais ce

grade, si important, formela premièrechambre de l'Ordre
de la chevarie dit de chevalierRose-Croix c'est-à-dire,

qu'on se borne ordinairement àle communiquer.
Ce grade va mes frères nous donner l'occasion de

jeter un coupd'oeilsur l'ancienne chevalerieaveclaquelle
il présente des rapprochementscurieux.

X, « Un bienfaitdes croisades, a dit Chateaubriand, dans
son Génie du Christianisme, fut de donner une direc-
tion plus utile à la chevalerie, et la chevaleriecontribua

puissamment à sauver l'Europe d'une invasion de Bar-
bares. »
En retraçant ici quelques pointsde l'antique chevalerie,

on reconnaîtra les motifs qui ont fait croire à quelques
auteurs (1) que la chevalerie était la mère de tous les

(1)Entreautresà l'abbéRobin,RecherchessurlesInitiation»ancien'
nesetmodernes.



ordres,et mêmede l'Ordre maçonnique,qu'ils ont ré-'

gardécommela chevalerieelle-même plus épurée-et'
plusperfectionnée.Ils y trouvaientunité de bien res-
semblanced'usageset conformitéde principes.Nousal-'
Ionseffectivementtrouver des rapportsassezexactsdans
lesrapprochementsque nousallonsvoussoumettre.

;,1

RAPPORTS

DE IA CHEVALEB1E A LA FRAKCMAÇONNERIE.

Le but de la chevalerieétait de soulagertes malheu-

reux,de vengerla vertuoutragée,de punir le vice;elle

rapprochaitles conditionset les fortunes, elle unissait

l'opulentavecle pauvre,legrandavecl'inférieur, le sou-
verainavecle sujet, et n'admettaitd'autre qualification
quecellede chevalier.0
Entre eux, les chevaliersse donnaientle titre si doux

defrères de là les nomsde frèresd'armes frères de

prouesses,etc. (1)0
Ils formaientun ordrecosmopolite;ils croyaientde-

voir protéger et défendre tous les malheureux sans
distinctiondepays,de religion,de condition ils frater-
nisaientet s'associaientavecdes chevaliersnés sous des
dominationsétrangèreset ayant un cultedifférent;ils ne

rompaientleurs liensque si la guerre s'allumait, pour
volerausecoursde leur patrie.
Ils avaientdesgradesqu'ilsneconféraientqu'aprèsun

(1)Joinville,Perceforest,LancelotduLac.



certain nombred'années,et à tasuitede longueset péril-
leusesépreuves.
Les quatre principauxétaient varlei ou péage

écuyer on damoiseau chevalier ou maître che-
valier parfait, etc. (4).
Un aspirantchevalierétait dépouillédesesmétauxet

de tout ce qu'il avaitde plus précieux pour juger s'il
était disposéà en faire le sacrificeà l'indigence.On re-
trouveencorece but respectable,danslesactesdebienfai-
sancequi terminaienttoujoursleursassemblées.
Les varlets chargésdes fonctionsles moinsdifficiles

de la chevalerie,polissaientet entretenaientl'armuredes
chevaliers,portaientleurs ordres, les servaientcomme
desapprentisserventleursmaîtres,et lesaccompagnaient
danstes voyagesles moinspérilleuxet lesmoinslongs.
Ils devaientêtre devanteux dansla contenancela plus
réservée et garderun respectueuxsilence, commeles

apprentis maçons devant leurs maîtres. A certaines
heures, les chevaliersleursdonnaientdes leçonssur les
sacrificesqa'ils devaienthl'humanité, sur le respectdû
aux damesvertueuses,sur le oeuragequ'il fallaitavoir
danslesadversitéset lespérils.Cesleçonsque l'exemple
accompagnaittoujours,préparaientles élèvesà devenir
an jour l'honneur de la chevalerie.Quand ils avaient

passéun certain nombred'annéesdans cette classe et

qu'ils avaientfait les voyagesusités, ite parvenaientau

graded'écuyerou dedamoiseauet devenaientlés fidèles

compagnonsdeschevaliers;ilsremplissaientfraprèsd'eux
lesfonctionslesplusdifficilesellesplttsimportantes,et les

accompagnaientdans leurs voyagesde long cours. Il ne

(4)Ste-Palais,Mémoirestut l'anoiemtChevalerie.



leurétaitpermis,dansaucuncas,de jouter ou combattre

contreun chevalierou maître, tant ilsavaientde respect

pource grade(i).
Deretour de leursexpéditions,ils obtenaientle rang

dechevaliers sur le témoignageque leur maître était

contentd'eux,qu'ils avaientfaitle tempsde leurservice,

el jiMMfwpgfs,
II fallaitavoir vingt-unans pour être reçu chevalier

commQaujourd'hui pourêtre Maçon,fit de mêmeque
danslaMaçonnerie icion ne comptaitson âgeque du

jourdesadmissionsà la chevalerie(a).
Le jour de leur réceptionau troisièmegrade était
poureux,leplusheureuxet leplusimportantde leurvie.
Ilss'y préparaientpar le jeuneet l'aumôme.La veille,
ilspassaientlanuit dansle^temples,prosternésau pied
desautels(3). L'obscurité qui régnait dans ces lieux
saintsoùpriaientles chevaliers,rappellenoscabinetsde
réflexion,où le painet l'eau figuraientle jeuneauquelils
étaientsoumis ilsprêtaientleurssermentssur les livres
sacrés.Ils juraientd'êtretoujoursprêtsà volerau secours
desmalheureuxet de leur patrie, et desesacrifierpour
l'honneuret la défensedesmystèresde lachevalerie;car
ilsdonnaientle nom de mystères à leurs cérémonies
commeilsappelaientleursociété le Temple de l'hon-

(\)Uavarlelneputvolerausecoursdesonchevalier,jiarcequel'adver-
sairequit'attaquaetlevainquitétaitchevalierluiniûme.Leschevaliers
posaientsebattreentreeuxpourdelégersmotifsousansmotif.Ilsdiffé-
wicnt,encela;desMaçonsentrequileduelétaitformellementinterdit.
(2)Chron.deGeoSroy.
(3) Cette nuit est l'origine du proverbe passer une nuit blanche, c'est-

à-direne pas dormir, parce que le novice, comme l'initié d'Eleusis, était
revêtudu vêtement blancdes mystères, qui rappelle la couleur du tabtier
de l'apprenti Maçon.



rieur et de ta prouesse. lliConsQntoknt,en cas d'in-
fraction à être dégradés, à avoir le cœurarraché à
servirde pâtureauxcorbeaux,etc.
Leschevaliers,commelesMaçons,étaientchargésde

chaînespendantleurs voyages jusqu'à cequ'ils eussent

menéà boutleurs entreprises,commepourprouverqu'ils
étaientesclavesde leur parole Tacite rapportequelque
chosedé semblabledes CaUes dans tes Mcèursdes
Germains (ch. 31, p. 665). Avantde selivrerà quel-
quespérils, ils faisaientleurstestaments.
Ils recevaient,commelesMaçons l'accolade, lors-

qu'onleur donnaitl'épée avecle titrede chevalier.Cette
cérémonies'est introduitedansla chevalerieau commen-
cementdu neuvièmesiècle.

Rodolphe,assistédesroisde Bohême,de Hongrie,de

Pologne,créadeuxcentschevaliersen leurdonnantl'ac-

colade, (d)
Lesgants que les Maçonsdonnentau nouvelinitié

pour la damequ'il estime le plus pourraientêtreun
reste dela galanteriedes ancienschevaliers,qui la mê-
laient,ainsique la piété dans toutes leursactions.Ils
donnaientleursang pour gagede leurs prouesses,ainsi

qu'ont'exiged'un profane(2) quiveutêtre reçu; enfin,
ils se baignaientet se purifiaient quandi ils voulaient
entreprendrequelqueexpéditionimportante.
Dansleursbanquets,commedans ceuxdesMaçons

on vidaitla premièrecoupeà la santédu souverain.Ils
avaientdessignes,desattouchements,des motsd'ordre
etde ralliement,et adoptaientdescouleursanaloguesau
but deleursentrepriseset de leursvoyages.
(1) Men., p. 10 et édit. in-12, p. 23 Brantôme, chap. 1 t. 1 ,p. 14.

(2) Cemot veut dire perASXle temple, sons du temple.
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Nousne pousseronspas plus loin ce parallèle mais
nousdironsun mot de l'origine de la chevalerie dont
l'existencefut brisée par la découvertede la poudreà
canon(1).
L'Europe depuisle fondateurde l'empired'Occident,

semblaitêtre plongéedansl'ignoranceet la barbarie.Des
hordesde peuplesféroces, sortiesdes glacesdu Nord,
avaientinondéet ravagélescontréesseptentrionales.Les
noirshabitantsde l'Afrique, traversantla Méditerranée
souslesenseignesdu fanatisme avaientpresqueenvahi

l'Espagne,et inondédesangl'Italie. Lesindolentssucces-
seursde Charlemagneavaientlaissélesgrandsdémem-
brerlesdomainesde l'empire, et usurper la puissance
souveraine;au lieu de citésopulentes, de campagnes
cultivéesles contréesn'étaienthérisséesquededonjons
et de forteresses d'où la tyrannieopprimaitle faible,
dépouillaitla veuveet l'orphelin enlevaitau cultivateur
malheureuxle prix de ses sueurs. Dansce bouleverse-
mentgénéral chaqueparticulierdevintguerrier,par la
nécessitéderepousserdesagresseursétrangers, et d'être
engardecontrédesvoisinsavideset entreprenants.Tou-

joursen haleine, chaque individus'accoutumaà être,
en toustemps,sousles armes, pour être plus tôtprêt à
volerà l'ennemi.Danslesmomentsde trêveet de paix
loin de se livrerauxcharmesdu repos, il couraità de
nouveauxtournoiscueillirde nouveauxlauriers.Par de
violentseilercices, il s'endurcissaitaux fatiguesde la

guerre,et s'accoutumaità fairederapidesévolutionssous
depesantesarmures.L'utilité, jointe au désirdese si-

(1)L'abbéRobin,RecherchessurlesInitiationsanciennesetmo-
dernes.



gnaler, rendit bientôt ces jeux célèbres on y accourut
de toutes parts et, de même que les jeux olympiques
étaient le rendez-vousde toute la Grèce, ceux-ci le de-

vinrent de toute l'Europe. Mais, en faisant naître le brû-
lant désir de se distinguer par des combats, ils firent
aussi naître celui de s'illustrer par la vertu; il fal-

lait, avant d'entrer en lice, avoirdonné des preuvesde

loyauté et de courtoisie. L'examen était d'autant plusri-

goureux, qu'il était fait par un sexedont l'âme sensible
et délicate fait, quelquefoismieux que la nôtre, sentiret

apprécier la vertu. Aussi, l'héroïsme n'eut plus de bor-

nes, dès qu'on eut l'espoir d'être couronnéde lamaindes
dames. On voulut devenir le soutien du faible, le défen-
seur de la vertu, le père de l'orphelin et la terreur des

tyrans. Quand on fut trop faible, on s'associa, on se li-

gua pour ces glorieuses entreprises, et afin de resserrer

encore-pluscesvertueux liens, on se décora des mêmes

livrées, on confondit ses fortunes on mélangea son

sang, et on vint, au pied des autels, prononcer ses ser-
ments (1).
De là se formèrent ces nombreuses sociétés connues

sous le nom d'ordres c'est-à-dire d'hommes consacrés
à fairerenaître et à maintenir le bonordre, maisavecdes
vues différentes.
Les ordres religieux furent établis dans le but anti-

social de perfectionner les vertus par le renoncementà

soi-même; les ordres militaires oa de chevalerie pour
exciter l'amour de la gloire par l'appât des honneurs
mais l'Ordre maçonniqueseul fut institué pour rendre les

(1)DuCange,Gloss.lat.;HardonindelaJaille,GwjodoBataille,f.5
et52;TyranLeblanc,f. 11,p. 335;LeiuoineSt-Denis,liv.34,cli.7
Perceforesl,vol.6, f.69vo,etc.



hommes sociaux et vertueux pour le seul' plaisir de
l'être (1).
Aussi, mes frères, ont-ils pensé juste ceux qui ont

comparévotre ordre à une armée bien disciplinde; des

régimentsen grand nombre la composent, et leurs cou-
leurssont différentes mais tous n'ont qu'un sentiment,
celuide bien servir la patrie et s'ils se disputent entre

eox, ce n'est que de zèle à qui remplira le mieux ses de-

voirs.
Telle la Maçonnerie se compose de différents rites

suivantles différents pays où elle s'est répandue; mais

partout elle n'a qu'un objet, la recherche de la vérité,
l'amourdes hommes et le frère qui mérite le mieux est
celuiqui apportant plus de zèle et plus de dispositions
heureusesdans ses études approche le plus de la perfec-
tionmorale à laquelle tous lesMaçonsdoivent tendre.

EXPLICATIONDUGRADEDECHEVALIERD'ORIENTOUDEL'É'pÉE.

D'après l'explication des anciens mystères déjà déve-

loppés, nous avons dû reconnaître le ciel pour la véri-
tablepatrie des dieux, qu'importent les noms qu'ils ont

reçusdes hommes? C'est sur le ciel qu'était calqué tout
lesystèmereligieux des anciens, et nous avonsvu que le

firmamentétait descendu sur le sol de la Grèce et de

l'Egypte pour s'y peindre et y prendre un corpsdans les

(1)«L'histoiredesOrdresmilitaires,parHermantetparSchoonebeck;
celledesCroisades,parMaimbouryleThéâtred'honneuretdecheva-
lerie,parFer,in l'abrégédesOrdresdechevalerieetc.etc aucunde
cesauteursneparledela ïïancniaçonnerienide quelqueinstitution
quiluiressemble.»



images des dieux. En effet, si le ciel n'était pas le siège
de la vérité, et si nos Loges,n'étaient pas ses temples, où

séjournerait-elle donc ? Si ce n'était pasGastronomiequi
a dirigé les premiers chantres d'un Dieu éternel et admi-
rable dans toutes ses productions; si l'astronomie n'était

pas le grand livre dans lequel les prêtres-mages ont puisé
tout le merveilleuxde leur science pourquoi les révolu-

tions qui s'opèrent annuellement dans la nature, et les

positions que les astres prennent régulièrement dans le

ciel, coïncident-elles pour le temps de leurs révolutions
et pour le tableau qu'elles présentent, avec les dates de

l'histoire des temps fabuleux, et avec les faits héroïques
des personnages mis en scène dans les livres mythologi-
ques, sous les noms de rois, de princes ou de conqué-
rants ?P ·

11est évident que ces personnagesimaginaires ont été
mis à la place des planètes et des constellations qui peu-
plent le ciel. On sait que l'inspection du zodiaquedonne
la clé au moyen de laquelle onpeut expliquer une partie
des fableset des mystères de l'antiquité, en ayant soinde
tenir compte des différencescauséespar la précessiondes

équinoxes.
L'équinoxe du printemps,selonquelquesauteurs, coïn-

cidait avec le premier degré du Bélier, 2504 ans avant

Jésus-Christ et avec le premier degré du Taureau,
4619 ans. Or, il est à remarquer que le culte du Taureau

joue le rôle principal dans la théologie des Egyptiens,
des Perses, des Japonais, etc., ce qui indique, à cette

époque, un mouvementcommunchezcesdiverspeuples, et

dont nous est restée seulementla cérémonieduBœufgras.
Il y a, dans la Maçonneriefrançaise, une marche sui-

vie, régulière et satisfaisante, car le grade de chevalier



d'Orientest la suite nécessairedece que lesautresgrades
avaientastronomiquementlaissé d'imparfait. Le même

systèmedéjà démontré, se répète dans celui-ci. Il sera
doncinutiled'entrerdansaucundétaild'explication,d'a-

prèscequi a été dit. Il suffirade fairela descriptiondes
sallesd'Orient et à' Occident qui serventà l'usagedu

grade,pourle bien connaîtreet en saisirl'esprit.
Dansla narration, il est dit « que le fleuveque l'on

doitpasserest Stharbuzanaï. Mais nous allons nous
convaincreque tous les faits de détails sur lesquelson

appuiele grade de chevalierd'Orient, sont matérielle-
mentfaux, remplisd'anachronismes,et ne peuventap-
partenirqu'à l'allégorie.En revenantde Babyloneà Jéru-

salem, les Juifs avaient l'Euphrate à traverser;mais il
n'estaucunfleuvedansleur paysqu'on yappelâtSlhar-

buzanaï, quoiquediesMaçonsmodernesse soientdonné
la peined'imaginer, pource fleuveprétendu une topo-
graphieparticulière.Cenomest celuid'un officierde Da-
rius^commandantpour lui dansla Palestine, ainsique
l'indiquele premierlivred'Esdras(1).
L'histoire de Zorobabel (2) sembleêtre la contre-

partiedecelleà'Hiram. Celui-ci,au faîtedeshonneurs,
tombesous les coupsdesassassins,et ne peut achever
l'édificequ'il avaitcommencé l'autre né dansla servi-

(1)OnlitdansunetraductionfrançaisedelaBible,1819,chap.5,
verset3
«En même temps, Thathanai', chef de ceux qui étaient au-delà du

fieuve,Stharbuzanaï, et leurs conseillers, viment les trouver et leur di-
rent « Qui vous a autorisés à rebâtir ce temple, et à rétablir ses mu-
railles?»» où l'on voit que les mots en italique ont été lus, à dessein ou

non, sans virgule, fleuve Stharlmsanaï. Cette remarque, échappée aux
commentateurs des hauts grades, nous a paru bonne à être produite.
(2) En chaldéen Zerubbabel (dispersio confusionis.)



tude, rend la libertéà sa nation, et rétablit le Temple
dans sa gloire. Or, nous avons suffisammentprouvé
qtiHiram n'est autre choseque le soleildu printemps,
succombanten hiver, et que Zorobabelest le soleild'au-
tomne,qui, aprèsavoirsuccombésousles effortsdugénie
du mal, figuré ici par la captivitéd'Israël, renaît pour
établirun nouveautemple, c'est-à-direrecommencerune
carrièrenouvelle;alors il paraîtchargéde chaînes, em-
blèmesde lacaptivitédontil sort. Ceschaînessont trian-
gulaires, pour rappelerle delta, le triangle céleste,
symboledu printempset du règnedu bien.

DESCRIPTION.

La salle d'Orient, par sa tenture verte, fixe l'é-

poque de l'année qu'on a voulu peindre, et désigne
l'équinoxe du printemps, commela salle d'Occident

indique l'équinoxe d'automne. La couleur verte des
cordonsappartientau chevalierd' Orient,maislessignes
et les mots appartiennentau chevalierd'Occident. En
effet, le signe se fait en écharpeet en serpentant pour
figurerun fleuvequi nepeut êtrequecelui du Verseau,

occupant, sur la sphère, pendantl'automne,la première
partiedu ciel, pourmarquerla saisonpluviale.Lesmots

y a vaurum hammaïm (jagaborouhammaïm)qui, en

hébreu, signifient, ils passeront les eaux, indiquent
cette limite de l'annéequ'il faut franchirpour arriverau

printemps.
Le sujet de la réceptiondu candidatest la captivitéde

Babylone représentéepar une tour dans laquelle le



récipiendaire, chargé de chaînes sous le nomde Zoro-

babel, parait enfermé.

Derrière le trône on voit la représentation du songe
deCyrus; parceque le fait se passe sous sa tyrannie. Ce

tableauce compose d'abord d'un lion rugissant, prêta
sejeter sur ce méchant roi. Plus haut, est une gloire
éclatante du milieu de laquelle sort un aigle portant
cette légendre Rends la liberté aux captifs et
au-dessus,on voit les rois Nabucodonosor et Ballha-

zar, prédécesseursde Cyrus, chargés de chaînes; le pre-
mier sera représenté sous la forme d'une bête. Sept
tours et une muraille formerontl'ensemblede l'espèce de

théâtre sur lequel la réception doit se passer; dans la

salle qui précède celle-ci se trouvera figuré un pont
jetésur un fleuve, dont les eaux rouleront plusieurs ca-

davres.Tel est le songe de Cyrus.
Cette scène, tout historique qu'elle parait être, n'est

pourtant qu'une allégorie. C'est le combat éternel des
deux principes, la lumière et les ténèbres qui semon-
tre encore ici sous cette forme. Les tours sont la repré-
sentation des cases ou des maisons dans lesquelles le

soleil passe.chaque mois de l'année pour remplir sa ré-
volution zodiacale; car on sait que les anciens donnaient

indistinctement le nom de tours, de maisonsou de palais
aux signesdu zodiaque.Ainsi les sept tours dont il vient
d'être question sont les sept mois de malheurs pour la

nature, exprimés dans Homère, par les sept voyages
qu'Achille fait faire au corpsd'Hector au pied des mu-
railles de Troie après lui avoir donné la mort.

Dans Cyrus, on reconnaît l'usurpateur Orion, ou le
soleil au printemps, vainqueur de ses ennemis car il

s'élève à l'orient avec cette constellationque l'on appelle



indistinctementIsraël, l'astreà'Orus m Nembrodi
commeonvoitdansNabucodonosor et Balthazar le

serpent d'Eve et le serpentaire, dontle soleilprendles
formesen automne aussia-t-ondit queNabucodonosor
fut changéen bête, commele fut Typhonou le démon.
La disgrâcedu roi Balthazarvient de ce qu'il avaitbu
dans la coupedes dieux, ainsiavaitfait Bacchusà l'en-
trée de l'automne, au momentoù lesoleilsemontresous
la formed'un serpent.
Le lion qui paraît dans le tableau est l'image du

solsticed'été. Le roi desanimaux semble, en effet,
détruire le tyrandu ciel; car le soleil va s'affaibliren

quittant cemêmelion qui exprimesa forceet sur lequel
il fixesontrône. C'est alorsque l'aigle plane dans les
airs, et sembleproclamerla libertédu soleil dessignes
inférieurs et cellede Zorobabel.
Cette époquede l'année, figuréepar le lion indique

le milieu du moisde juillet c'est-à-dire70 joursavant

l'équinoxed'automne, figuré par les dix semainesde

captivitépréditeparDaniel.

L'inspectionde la sphèrenousfait encoreremarquer
qu'un combatse livre entre Orion et leSerpentaire.
Tous deux sont considéréscommechefsde troupeset
commedeuxennemisredoutables,parceque, placésl'un
et l'autre à chaque extrémitéde la Voie-Lactée(1), ils
sont en oppositionet tiennent, dans le ciel, la placede
deux générauxqui marchentl'un contre l'autre ainsi
Homèrenousa peintAchillesemesurantavecHector.

(1)Lesfleuvessontdescheminsquimarchentseulsetquiportentoù
l'onveutaller,ditPascalici,iln'estquestionquedelaFoie-Lactée,ou
duPerseaw.



Ici Zorobabel ou le Serpentaire est vainqueur et

commele grand fleuve accompageOrion appelé dans

le grade, Cyrus, lequel est vaincu l'auteur du roman
dansla peinture poétique qu'il fait du combat, a supposé

que le fleuveroulait au milieu de seseaux les corps de la

troupede Cyrus ainsi le pont où Zorobabel est forcéde

combaUreet les cadavres qui remplissent le fleuve, an-

noncent la région de la mort le règne de Typhon
celuide Pluton et le passageaux enfers ou aux lieux In"

férieurs (ad injeros).
L'automne fut, en effet, toujours regardé comme une

saisonfuneste.
C'est alors que régnent les maladies et que la pâle et

implacablemort étend son empire sur l'univers.
C'est à cette éopque que les chrétiens, fidèlesobserva-

teursdes fêtes, des emblèmeset des cérémoniesantiques,
ont placé la fête des Trépassés, qui rappelle la fêtecé-

lébrée, à cette époque, dans l'antiquité, en l'honneur des
dieuxMânes; alors Zorobabel, couvert d'un sac et dans

l'attitude de la douleur, figure parfaitement l'étal de la

nature, lorsque l'astre du jour semble s'en éloigner
alorson la voit quitter sa parure, les arbres dépouillent
le feuillagequi las ornait au printemps, et la tristessede
la terre répond à la tristessedes cieux.
Cette fiction du pont, dont il est sérieusement ques-

tion dans ce grade, fut, par quelques Maçons consi-
dérée comme une allégorie templière et comme une

peinture dont les objets seraient près de nous le fleuve
Starbuzanaï serait la Seine, et l'auteur de ce roman
aurait eu en vue le pont Notre-Ddme qu'aurait traversé
le Grand-MaUrepour aller au supplice.
Sur cet indice, ils concluaient que la Maçonnerie ne



remontait qu'aux temps des Croisades, ou que, postérieu-
rement à ces temps elle retraçait, dans ses divers dé-

grés, le dénoûment tragique de la proscriptiondu Tem-

ple. On eût mieux fait de distinguer ce qui dans ce

grade,est d'intercalation récente et ce qui porte, sousdes
formes modernes le cachet auguste de l'antiquité.
Voilà comment d'autres auteurs Maçons interprètent

au moral ce roman céleste « Cyrus serait l'emblème
« de la vérité Zorobabel l'homme nourri dans les pré-
« jugés. Il est triste, parce que l'homme asservi au fa-
« natisme et à la supertition ne peut jouir d'aucune li-
« berté d'esprit il a les mains enchaînées comme par
« l'habitude et la crédulité à une inanité de dieux et de
« passionsfigurés par les chatnons il est désarmé, signe
« de faiblesse; il a les mains sur son visage, de craintede
a voir la lumière il est fouillé par des gardes, parce
« qu'un hommeenthousiaste et fanatique est toujoursà
« craindre.
« Quant au songe de Cyrus, le lion rugissant est le

« démondu fanatisme, auquel l'homme ne peut échap-
« per qu'en cultivant sa raison.
« Par les prédécesseurs de Cyrus qui servent de mar-

« che-pied à une gloire, ils entendaient que la vérité
« fouleaux pieds leserreurs (religieuses)de touslesâges.
« Par cesparoles rendre la liberté aux captifs, ilss

« comprenaientque la vérité parlesans cesseà noscœurs,
« et nous crie d'étendre son empire sur t'ignorant, aveu-

« gle et crédule. L'épée que Cyrus donne à Zorobabel
« est l'arme de la vérité qui combatles erreurs.
« Les marques distinctivesdont il est décoré sont les

« vertus que fait naître l'amour de la vérité, et qui sont le

« seul ornement du sage.



« Lepont figurele passagede l'erreurà la vérité. Le
a fanatisme,l'ignorance,lasuperstitionendéfendentl'en-
«trée Zorobabel armédu glaivede lavérité,triomphe
« de tous lesennemisdu genrehumain.
« LestroislettresL. D. P. signifientliberté de

«penser.
« LepremiertempledeSalomonétait, pour cesfrères,

« l'emblèmede la loi naturelle. Cyrusordonnaque le
« secondfût construitavec les pierreset lesmatériaux
aquiavaientservià bâti?le premier, preuvesévidentes
«ousigne bien frappantque la moraleuniverselleest

toujourslamême et que toutcequel'hommeyajoute
« n'estqu'erreuret illusion.
« Cetteallégoriedu templedeSalomon ce templere-

« bâtipar leroi le plussage, le pontifeleplusrespectable
«d'unculteauquelsuccédale christianisme;ce temple,
« leplusvaste,leplusparfaitqueleshommesaientélevé
«en l'honneurde laDivinité,est l'emblèmesouslequel
« nousdésignonsl'univers, cette productionadmirable
«d'un architectetoutpuissant,qui voulanty placerun
« être faitpouren sentir la beauté, créa l'homme, et le
« douadequalitéssupérieuresaux autresanimaux.Il le
« fit libre et l'égal d'un autre homme par la même
« raisonqu'il ne renditpas le liondépendantdu lion, la
« colombede la colombe.Maisl'hommene tardapasà
« éprouverque ses besoins, sa conservation,sa propre
« sûreté le portaientvers ses semblables;que tout lui
« commandaitde se réunir à eux et de se mettreen
« communautéde peineset de plaisirs d'être leur pro-
« tecteuret d'en êtreprotégéà sontour. Ainsi il chan-
«geasa liberté, son égaliténaturelle,en liberté et en
« égalité politiques d'où ressortaientensuitele droit



« civil et les devoirs sociaux qui tous sont plus ou
« moins absolus, plus ou moins réactifs, que nul ne peut
« enfreindre sans armer contre lui la juste sévéritédes
« lois.
« Pris sousun autre point de vue le temple de Salo-

« mon modèle parfait d'architecture, est l'image de la
« perfectionmoraleque le Maçondoit s'efforcerd'attein-
« dre et à laquelle il parvientquand la règle et le com-
« pas, c'est-à-dire quand la prudenceet ta justicerèglent
« toutes ses actions.
« Les Assyriens qui détruisaient le temple, sont nos

« vices, nos passions nos préjugés, notre ambition dé-
« mesurée, qui nous constituent en état de guerre perma-
« nente contre la vertu, et nous rendent tour-à-tour féro-
« ces sauvages, dissimulés pervers, intolérants honai-
« cides qui nousavilissentà nospropresw ?, et ne nous
« exposentpas moins au mépris de nos concitoyensqu'à
« un châtiment mérité.
« Ce rétablissement du temple par Cyrus signifieen-

« core qu'il n'est pas de victoire que l'homme n'obtienne
« sur lui quand il cèdeà la voix de sa conscienceet aux
« conseilsde la raison qu'une foismaîtredeses passions,
« il rétablit dans son âme la paix et le bonheur; qu'alors
« il est vraiment libre et l'égal de tout ce qui existe,
« ce qui ne veut pas dire qu'il méprise les distinctions
« politiquement nécessaires et qu'il travaille à les

« anéantir, pour leur substituer une chimérique et im-

« possible égalité; ce qui dit au contraire que l'homme
« qui pratique les maximes de la sagesseest partout en

« harmonie parfaite avec les lois, parce qu'il est con-

« vaincu de la nécessitéde leur frein en général, et qu'il
« sait de plus qu'elles sont en raisoncomposéedu climat,



«desmœurset deshabitudesdu peuplepourlequelelles
«sontfaites(1).
De ce grade ingénieuxon doit encoretirer cette le-

çonmorale « quelquelongueet critiqueque soit la si-
« tuationpénibled'un peuple, il ne doit jamaisdéses-
« pérer. »
Lorsde la réédificationdu temple, à laquellele peu-

ple, et principalementlesinitiés,se livrèrentavecle zèle
leplus ardent, l'Écriture dit que, pour s'opposeraux
entravesque suscitaientles Iduméenset lesautrestribus
d'Israël,lesouvriersfurentcontraints,poursedéfendre,
detravaillerau temple, la truelle d'une mainet l'épée
de l'autre. Cette idée a donné naissanceplus tard à la
dénominationallégoriquede chevalier Maçon, que
chacunde nous s'honorede porter, et dans ce grade, à
celledechevalierde l'Épée.
Les chevaliersd'Orient, qu'il conviendraitmieuxde

nommerchevaliers d'Qrient et d Occident, ont deux
fêtesd'obligation, qui ont lieu l'une le 21 mars, en
mémoirede la réédificationdu templedu Dieu vivant,
et l'autre le t1 septembre encommémoraliondu tem-

ple qui a été deuxfoisrebâti par eux. On voitque ce

templen'est autre choseque la nature.
Lapremièrefête, ou l'équinoxedu printemps estcé-

lébréedansla salled' Orient et la secondefête, ou l'é-

quinoxed'automne, dans la salle d' Occident ce qui
prouvecombienest astronomiquele romande cegrade,
consacréaux héroslibérateursde leur patrie, et au dé-

veloppementdes avantagesassuréspar la Francmaçon-
nerie.

(1) Discours du F.f. Raoul, au souw cli. de la Constance éprouvée,
fêle de t'ordre 5803 Et. du G. 0. t. 1", p. 265.



Le tableau nous représente les deux colonnessymboli-

ques renversées Jackin et Booz n'existent pins et se
trouvent remplacés par deuxmots qui ont les mêmeslet-
tres initiales Juda et Benjamin. On a sans doute
choisi ces derniers qui servent aussi de mots de passe,
parce que les deux tribus de Juda ( Jehonda laudatio
et de Benjamin ( Biniamin dextrœ filius ), furent les

plus empresséesà retourner à Jérusalem.

Dans le rite écossais le mot de passe est libertas.
Tous les frères savent que la colonne des apprentis et

celle des compagnons, toutes deux aussi anciennes que
l'antiquité elle-même représentent les deux solsticesque
nous célébronsaux deux Saint-Jean, et sont les deux
colonnes à' Hercule, posées au terme de ses voyagesy
c'est-à-dire aux deux points célestesque le soleil, sous
le nom d'Hercule n'a jamais pu dépasser. Elles devaient
survivre aux catastrophes du globe, et transmettre aux

générationsà venir le dépôt des connaissanceshumaines;
aussi cescolonnesétaient dédiées l'une «a feu et l'autre
à l'eau en voici la raison

De même que, dans la Genèse, la peinture de la

création du monde n'est simplement qu'une description

allégorique du printempsdechaqueannée, et les sixjours
l'indication des six moisque la nature, dans nos climats,

emploie pour faire naître, développeret mûrir ses pro-
ductions domêmeles anciens appelaientsymboliquement
fin du monde une fin d'année et ils assuraient qu'elle
devaitavoir lieu par \efeu ou par Veau. Vérifionsce fait,
et nous le trouverons fort exact.

Deux de nosmois nous indiquent qu'autrefois l'année

se terminait à l'époque où le soleil parvient à sa plus
haute exaltation effectivement, mai vient de major,



quiveut dire plus ancien ou derniermois Juin de

junior, qui veutdireplus jeune, ou premiermoisde
l'année,doncl'annéea autrefoisfiniau 31 mai, c'est-
à-direà l'époqueoù le soleilarrivedanssa plusgrande
force,et l'on pourraitdirealors, figurément,que l'année
finissaitpar lefeu.
Denotretemps, la finde l'annéeoudu mondeannuel

alieupar l'eau, puisqu'ellearriveen décembre,qui est
la saisondes pluies voilàpourquoicettepartiedu grade
futconsacréeà l'élémentde l'eau, commeprincipe et

symbolede la dissolutionuniverselleet de la mort,
dontles anciensavaient établi le siège dans le Scor-

pion.
Enfin, ces colonnes symboliquessont renversées,

parceque les chevaliersd'Orientet d'Occidentont subs-
tituéaux deuxfêtessolsticiales et maçonniques,deux
fêteséquinoxiales tant il est vrai que la Maçonnerie
n'estquel'étudede la nature et nos templessamanifes-
tation(1).

(1) Le Temple reprit sa splendeur, et Jérusalem brilla denouveau par-
mi les cités mais ce temps de gloire et de paix fut de courte durée les
Romainsvinrent peu après ils dominèrent dans la Judée, qui devint une

provincede l'empire, et l'an 70 de l'ère vulgaire vit de nouveau la ruine
de la cité sainte, la destruction du Temple et la dispersion de la nation

juive.
Quelques-unsdes architectes échappèrent cependant à la proscription

générale, et, cachés dans la Judée, ils conservèrent, dans le silence et la
retraite, les secrets de leur association, n'admettant à la connaissance de
leurs mystères que des hommes éprouvés tantôt sous lesRomains, tan-
tôt sous les Sarrasins, ils attendaient, dans la patrie de leurs pères, une
révolution heureuse qui rendît à son indépendance cette terre vénérée,
et rétablît encore une fois le temple du Seigneur.
D'autres, contraints de fuir dans lej déserts furent ramenés par un

sentimentd'humanité dans cette Jérusalem désolée ils s'y rassemblèrent
et fondèrent sur l'emplacement même du temple un hospice en faveur des

pèlerinsque la piété y amenait. Ces hospitaliers furent d'abord un ordre



Frère nouvellementadmis,
Dansvotreesprit, les emblèmesdugrade, et sonhis-

torique, quoiqueentachés,sansdouteà dessein,de trop
d'invraisemblances,doiventdonnernaissanceà desérieu-
ses réflexions une captivitéde soixante-dixans passés
dans le plus dur esclavage(4) deseffortsinouisfaits
dans le but de rejoindredes frères les entraveséprou-
véespourla réédificationdusecondtemple,l'entréepom-
peusedansJérusalem et touteslescirconstancesdevotre

réception, doivent être pour vous des emblèmesnon

équivoquesdes persécutionsqu'ont éprouvéesnos ancê-
tres en initiation, et des effortsqu'ilsont dû fairepour
conserveret nous transmettreleur doctrine;sans doute

que vouslesimiteriezau besoin et que si la Maçonne-
rieétaitde nouveaucompromiseou persécutée vouspui-
seriez,dansce gradechevaleresque,le courageet la ré-

signationde nos illustresprédécesseurs.
Il vousreste encore, monfrère, un degréà alteiudre

pourarriverau sommetde la Maçonneriefrançaise.Re-
doublezd'ardeur; les emblèmesqu'il doitprésentersont
à la foisphilosophiqueset religieux,et dignes,sousl'un
et l'autre rapport, de votreattentionet du zèleque vous
mettrezà les connaître.

religieux, puis ils devinrent dans la suite une milice religieuse, armée

pour défendre les opprimés et punir les oppresseurs.
A l'époque des Croisades, ces illustres chevaliers se réunirent à l'élite

des guerriers chrétiens et devinrent aussi le principe de tous ces ordres

religieux qui s'illustrèrent pendant ces guerres qu'avaient allumées le fa-
natisme et l'ambition, plutôt qu'une sage politique.

(1) L'esclavage, de durs travaux, de longuessouffrances altèrent les
traits et causent la laideur. L'oisiveté, la douce incurie sont favorablesà
la beauté corporelle, c'est donc avec raison qu'on donuait le titre de

gentilhommeà l'heureux fainéant d'autrefois.



Le grade àeRose-Croix, qui, dans le rite français, ré-

pond an 18e degré de Técossisme, est celui dont les

Ecossais paraissent faire le plus de ces et auquel pour

ainsi dire, Us. réduisent toute la Maçonnerie. Ils le regar-
dent comme le dépôt de la science universelle pour

celui qui sâî,t en pénétrer les mystères aussi Tinstruc-

tion générale de ce grade présenle-l-elle une récapitula-

tion de toute la Maçonnerie. Ce degré se divise en 15

sççûqus ààni \è Rose-Croixd'fférédom (l).
Trois événements majeurs doivent fixer l'attention du

Rose-Croix. La création du monde (génération), ledé-

luge de Noé (destruction) et la rédemption du genre

(1) Lemont d'Hérédonii que l'écossisme cherche à immortaliser avec

lui, aurait reçu, sous les rameaux qui ombrageaient sa cime, les sept che-
valierscroisés, qu'une tradition nommeles illustres compagnons de gloire
et d'infortune du vaillant Aumont (a). Il aurait prêté une retraite assurée
auxTemnliers qui, pour échapper au massacre général auraient été ré-
duitsà fuir en Ecosse, sous le déguisement et l'état de maçon. De là,
d'aprèsce système particulier, l'emploi des outils nécessaires à l'art mé-

caniquede bâtir serait devenu tout a la fois un emblème moral et an

signecommémoratiffde la fondation de l'ordre en Ecosse.

(o)Losplui«ccretiniyitères(lesliautiginJel,prèf, pug.6,

.QUATRIÈME ORPRE.ÇHAPITRAL.
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humain (régénération). Cette triple considérationdevrait,
en effet, être sans cesseprésente à l'esprit de tout franc-

maçon, puisque l'art royal n'a, comme les anciens mys-
tères, d'autre but que laconnaissancede la nature, où tout

naît, tout se détruit et tout se régénère.
C'est ainsi que les trois premiers gradesprésententune

trinité morale dont nous avonsdonné l'interprétation.
Dans ce grade on substitue les piliers fondamentaux

de la nouvelle loi aux piliers du temple et an Heu de

sagesse force et beauté, nous disons foi, espérance
et charité (1).

(1) Jamais le fil «lela science initiatique ne s'est rompu il s'est, pen-
dant quelques siècles, amoindri, aminci au point de devenir presque in-

visible maisdes recherches historiques, des inscriptions, des médailles,
des tombeaux, prouvent une discontinuité incessante dont la connaissance
a toujours été le meilleur guide dans le labyrinthe de l'antiquité.
D'anciens rites, antérieurs à l'ère chrétienne, expliquent les noms des

trois colonnes du temple par foi, espérance, charité. L'Essénien prêtait
serment de ne rien enseigner que ce qu'il avait 'appris de ses maîtres il
avait donc la foi? La révélation de l'immortalité dans les, mystères,en-
traînait avec elle Yespérance; et la trêve qui accompagnait toujours la
célébration des Eleusinies, les aumônes répandues à ces fêtes secrètes de
la bonne déesse, le serment des Esséniensde s'aimer, de se secourir et de
vivre comme frères, démontrent évidemment l'antique existence de la
charité.
On a dit depuis «c, L'âme,sontenue par la foi sa front serein, par

l'espérance aux regards consolateurs, par la charité au visage enflam-

mé, approche de sa source (l'Etre), »
Le Dante se fait expliquer par saint Pierre et saint Jacques la foi et

l'espérance mais c'est de la bouche de saint Jean que sortent les leçons
de la charité, remarquables pour un initié

Questi è colui che giacque sopr'l petto
Del hostro PEitiCAKOe qnesli fue
Di su la croce AL GRANDE cficio elettô.

(Parad.,xxv, U2.)
Un des quatre évangélistes dit que pour se sauver il finit une foi aveu-

gle un autre n'admet que les oeuvresde charité tandis que la doctrine
d'anciens chrétiens n'admettait que l'espérance.



Des théologiensont donnéà ces trois mots le nom de

vertus ihéologQles qu'ils ont substituées à nos vertus
mondaines.

Lafoi, suivant eux, serait la vertu decroire ferme-
ment des choses qui ne sont pas toujours conformesà
lanatureni à la raison, lis ne savaientdoncpasque croire
est l'opposé de savoir, et que l'homme crédule n'est

trop souvent qu.'unmisérable qui dépend de quiconque
n'a pas pitiéd'un être sansdéfense. L'incrédulité desaint,

Thomas, dont parle l'Écriture, n'est sans doute qu'une

métaphorepour nous avertir, au contraire, que la foi ne
doit pas être aveugle, et que la véritablefoi, celle qui

sauve, c'est 'à-dire qui mèneà la vérité, doit être éclairée

de la saine raison et appuyéede toute la convictionde la

conscience.

L'Espérance selon ces théologiens est une vertu

qui fait espérer le paradis.
Mais l'espérance, n'étant qu'un simple état de l'âme,

ne peut pas plus être une vertu qu'un sentiment de

croyancene peut être la vertu de la foi(1).
Deces trois mots,lacharité seuleest unevertu, et, dans

sonorigine,elle était très-respectable;en effet, elledevait
être chèreau cœur de l'homme, puisqu'ellea pour but de
lui faire secouriret aimersessemblables.La charitéest un
desplus beauxmotsde notre langue; mais l'orgueil sacer-
dotall'a fait vieilliret l'a, dès sa naissance,proscrit de la
bonnesociété, par le sens dédaigneuxet le ton méprisant
dont on accompagnaitle précepte faire la charité; on

ya substitué le terme de bienfaisance,qui ne le vaut pas

(1)«Lepatrimoineéterneletinépuisabledel'hommeestsonintelli-
gence.Unchef-d'œuvretombe-t-il,sonauteurenrappelle,tantladouce
espéranced'uneautrovieestnécessaireà toutcequimeurt.»



là bienfaisancemarqueuniquementl'acte desecourirun
malheureux, soit parce qu'on y trouvedu plaisir, soit
parceque sessouffranceschoquentlavue, et cetteaction
ne se rapportequ'à nous-mêmes tandis quela charité

exprimeune doubleidée, commeelle fait éprouverune
doublejouissance ,cellede faire du bien et celle de le
faire à un être qui nousestcher; ainsi l'on s'est encore
trompé en appelantla charitéune vertu théologale;car
théologale veut dire qui a Dieu pour objet; or, la
charité n'embrasseque l'i imanité mais l'embrasse
tout entière;elle est doncune vertu éminemmentma-

çonnique,et nullementunevertu théologale.

OPINIONSSURLESEMBLÈMESRELIGIEUX.

Le philosophene voit dans les emblèmesreligieux
qu'une peinturesublimedes phénomènesque présente
le ciel.

L'astrologues'attache uniquementaux influencesdes
constellations.
Nousavonsvu, dansla descriptionde la salled'Orient,

qu'elle représentaitla destructionde Jérusalem;ainsi, le

quatrièmeordre, ou le grade de Rose-Croixcomprend
dans l'emblèmede ses formules,le rétablissementde la
villesainte, la découvertede la croixqu'on y voit profa-
née, l'apologiede cesignedivin,et conséquemmentl'éta-
blissementdu culte de la Croix. Tout le cérémonialde
nos travaux se renfermantdans la connaissancede la

croix, c'est à l'étude de ceculte quedoivents'appliquer
les frèresqui désirent connaîtrenon-seulementce que



c'est que le gradede Rose-Croix,maisencorece qu'il
prescrit.
D'aprèsles explicationsdéjà données on peut tirer

cetteconclusion,que la Fraucmaçonnerie,dansl'ensem-
bledesesgrades,est la peinturefidèledes troisreligions
biendistinctesdans leurs combinaisonsmystérieuses
aussibien que dans les formesmythologiquesqu'elles
présententauxhommes, mais qui, cependant, ont des

rapportscommunsdans la causequi en est l'objet, com-
medansla moralequien est la base, savoir là religion
égyptienne la religion juive et la religion chré-
tienne.

Ainsi il est évidentque les-deux premiersgrades
tirésdesmystèresd'Isis et de Cérès sont symboliques,
et celuiqui estassezheureuxpour tirer un coindu voile

qui lesenveloppe y découvredes véritésutiles et les
élémentsdes connaissancesqu'ils renferment.
Lesautresgrades quoiquecouvertsd'un voilehé-

braïque, se rattachentnéanmoinsaux premiers,et pré-
sententaussidespointssymboliquesdans leur construc-
tion parceque, dansles tempsreculésdont il s'agit, les
historiensn'obtenaientles datesprécisesdes faits, dont
ilsvoulaientrendrecompte,qu'enfaisantcoïncider,aiesi

quenousl'avonsdéjàdémontré,lesmêmesfaitsavecles

phénomènescélestessouslesquelsils s'étaientpassés.
Enfin, tout initiéparvenuau complémentde laFranc-

maçonnerieconnaîtrala haute sagessequi seule conduit
à la suprême félicité car la connaissancedu grand
œuvrede la nature inspire à l'hommeun sentimentde
raisonqui l'élèveau-dessusdesessemblables;sentiment

profondque luiseulesten état d'apprécieret qui leporte
naturellementà tournersesregardsversun être cotiser-



datent et bienfaisant, pour lui rendre des hommageset
desactionsde grâces voilàquel était le but des grands
mystèreschez les anciens, tel est encore, de nosjours,
celai de la Francmaçonnerie.
Mesfrères,nousavonsvuqueles initiationsanciennes,

regardéesgénéralementcommeleprototypede la Maçon-
nerie, sous les modificationsnécessairesque le tempset
l'influencedes institutionscivileset religieusesont dûy
apporter, ont reparu dansl'interprétationdes différents
tableauxmaçonniquesquenousavons,dans la suitedece
Cours, déroulésà vosyeux en empruntanttour à tour
les couleursde l'astronomie,de l'histoire, de la philoso-
phiedespeuplesetcelledela chevalerie,par la filièrede

laquellenotreimpérissableinstitutionauraitpassélorsde
sa régénération.
Pour interpréterle grade qui nous occupe nous ne

sommesdoncpasobligés,aujourd'hui,de remonteraux
rivesdu Jourdain de consulterles archivesdesrespec-
tablesanachorètesqui ont renducélèbre le montLiban,
les champsde la Palestine, les désertsde la Thébaïde
nousdevonsencoremoinspénélrerdanslessièclesantérieurs
et ne vousconduireni dans les souterrainsde l'Egypte,
ni danslescaveauxdespremierschrétiens.L'abolitiondes

jésuites, la persécutiondes templiersn'offrentaussirien
d'utile à notre plan car nousn'avonspas à parler des
chevaliersde la croix ces frèresconsanguinsdescheva-
liersdu temple,dont la filièrese rattache à cet ordreet

s'y lie à l'ombred'une charted'origine; mais, en pour-
suivantle vastecoup d'œil que nous avonsjeté sur les
diversessurfacesdumondemaçonnique,et descendantau

premierâgemoderne,nousne tarderonspasà reconnaître
les illustres rose-croix soitqu'ils se présententcomme



desadeptesde Christian Rosencreuz, on qu'ils s'offrent

à nosyeux sous d'autres bannières, nous ne devonspas
les méconnaîtrecomme membres de la grande famille.
Commenten douter, quand, partout dans leurs plu»

anciensusages, commedans leurs observancesmodernes,
dans leur langue symboliqueet dans tout ce qui constitue
leur rite, se trouvegravé le sublimecachetde l'ordre (1).
On pense assezgénéralement qu'aux quinzième et sei-

zièmesiècles, Part royal était cultivé en France et en

Allemagne sous les couleurs de la confraternité des
frèresde la Rose-Croix.
«
« Faut-il interrogerles actesmémorablesde l'histoire,

faire parler les documents échappés à la barbarie des
siècles et surtout au fanatismereligieux cet implacable
ennemi qui la torche embrasée à la main et le glaive
acéréde l'autre, poursuivait, égorgeait, brûlait tout Ma-

çon, comme hérétique de plein droit et sorcier de

profession; persécutions terribles qui n'ont laissé tran-

spirer jusqu'à nous que quelques documents, indices in-

complets sur l'état de la Maçonnerie en France et en

Europe dans ces temps d'ignorance où les grands se

glorifiaientde ne pas savoir signer leurs noms et où les

Maçonstenaient à la plus stricte rigidité de n'écrire

graver tracer ni buriner rien de ce qui avait trait à

l'Ordre, par un usage, encore prescrit parmi nous, et qui
paraît emprunté des anciens Mages(2).
La renomméedes frères de la Kose-Groixavait par-

couru presque toutes les provincesde l'Europe, lorsqu'ils
furent attaqués vivement par des libelles horribles qui

(1)Boileau,Annal.Maconn,,tom.7.
(2) Ibid.



accusèrentcette congrégationde n'être qu'un composé
de séclitieux d'hérétiques, et de niiniçtms (fune

magie coupable et diabolique (1). Obligésdeconju-
rer l'orage,ils publièrenten 1617, unedéfeoseapologé-
tique où nous trouvonsleursmaximesétroitementen
harmonieaveclesnôtres.«Quoideplus.sublime,disaient-
»!?.quoide plus digne d'une sollicitudesageet éclairée,
que de trouverle mépris du monde,de contemplerles

mystèresde la nature et de montrer à l'admirationde
l'homme la révélation de la MajestéDivine, pure
et inaltérable.
« Leurs obligations quellesétaient-elles?de remplir

(1)Lachimieconservait,ilyaundemi-siècle,unefouled'hiérogly-
phesquelepeuplen'auraitpaseudepeineàprendrepourdelamagie,
etquiétaientunrestedelaméthodeorientaleouésotérique.Lenomd'a-
depte,usurpéparlesalchimistes,prouvequ'ilsfaisaientusaged'unvoile
initiatique.
d Indépendamment des véritables, il y eut beaucoupde faux alchimis-

tes, qui ne se servaient pas plus, matériellement parlant, de leur alambic,
que les Maçons de leur truelle et pour qui de tels emblèmes n'étaient
comme chez ces derniers, que l'écorce de l'initiation. Peu de sciences

paraissaient aussi propres à atteindre ce but car l'alchimie était, dans le

principe, la recherche des moyens de relever la matière à sa première na-

ture, dont on la supposait déchue L'or était jugé, pour la matière, ce que
l'élher du huitième ciel était pour les âmes; et les sept métaux, appelés
chacun du nomd'une planète,formaient l'échelle ascendante de purifica-
tion qui correspondait aux épreuves des sept cieux. L'alchimie était donc,
si on peut le dire, une mystagogie des corps, ou la mystagdgie (a) une
alchimie des esprits; l'une convenait fort bien pour servir de voile à

l'autre.Aussi arrivait-il souventque, dans des ateliers où le vulgaire croyait
les adeptes occupés de préparations officinales on ne cherchait d'autres
métaux que ceux de l'âge d'or, d'autre pierre philosophai* que la pierre
cubique ou la pierre angulaire du temple de la philosophie ou enOnque
l'on n'y purifiait que des penchants et qu'on n'y passait au creuset que
des hommes, a

(Gwoir. de Dttm., p. 15%.)

fo)CemotlignifieFm'liali'onauxmjiièni,



« les devojrsde l'amitié, la joie, la charité, la paix, la

s | ibéralilé la tempérance la chasteté.

« D'éviter scrupuleusementdese livrer à l'impureté, à

« l'orgueil à l'inimitié, à la colère et à toute autre

espèce de vice.»

Ils se donnaient la qualificationde frères,et changeaient
de nomsdans leur réunion pour ne laisser aucune priseà

la vanité et à l'ascendant du pouvoir et des titres; de là

l'usage conservéau rite écossais de prendre un caracté-

ristique, ou un autre nom.

L'cnti Bose-CroixNaudé (1), dans un ouvrage fait en

1623,aprèsavoirtrouvéassezbien qu'on en eûl penducinq
ou six en Allemagne, pour avoir exercé leur tromperie
dit-il, sousle titre de Confraterrrité de la Mose-Croix,
se range ensuite de l'avis de ceux qui estimaient que
c'était «rune compagnie de gens doctes et curieux,

qui désiraient. parvenir à la connaissance des secrets

les plus cachés de la nature. »

Que font de plus les chimistes et les naturalistes de
nosjours ? mais c'était à la science qu'on faisait alors le

procès, en voulant la retenir captive dans les liens d'une

perpétuelle enfance.
Ce même Naudé convient encore que les frères de la

Rosé-Croix « tiraient leur philosophie de l'ancienne

théologie des Egyptiens comme avaient fait Moïse

et Salomon, et qu'ils en ont emprunté lés hie'ro-

(1) Guillaume Naudé secrétaire intime de Mazarin, dans son Instruc-
tion d la France sur la vérité de l'histoire des Frères rose-croix. Qua-
rante-six ans après, en 1669, il fit l'apologie des grands hommes faus-
sement accusés de magie. Il vengea alors solennellement la raison, en

opposant avec énergie le bouclier de l'évidence contre la manie d'épurer
1es ouvrages par le feu, et de corriger les savants en les brillant vifs,



glyphes,ainsiqueleschiffresdesHébreux(\)^é\Qvx
principale règle était d'exercer la mddecine charita-
blement et sans rétribution de faire luire la vertu,
éclater les scienceset obliger chacun à vivre comme
au premier âge du monde (2).

(1) La Genèse ( systèmede génération) ou Sepher (le livre), a pour
auteur Moïseou Moshès, né en Egypte, et initié aux mystères des prê-
tres. Elle embrasse la nature ou l'étude des faits physiques, la morale ap-
puyée sur l'unité de Dieu, directeur de l'univers, et la politique ou l'art
de gouverner les hommes, sujets élevés qui ne pouvaient être communi-

qués qu'aux disciples éprouvés, et qui n'étaient pas écrits pour le vul-

gaire, ni pour être compris par lui.
Moïse ayant délivré du joug égyptien les Israélites, js conduisit en

Asie, où, pendant leur indépendance, la langue mère fut conservée; mais,
subjuguésde nouveau par un conquérant de l'Assyrie qui les mena captifs
à Babylone, où ils languirent pendant 70ans, l'idiomeprimitif se perdit ou
s'altéra insensiblement, et fut changé contre un dialecte chaldéen.

Malgré les grandescatastrophes quiontfrappé cet ancienpeuple, l'œuvre
de Moïse fut conservée; mais, lors mêmeque primitivement le sens n'en
aurait pas été prudemment recouvert d'un voile tout à fait impénétrable,
excepté pour les seuls initiés, tels que pouvaient être les Esséniens, enga-
gés par un serment formidable à tenir le secret caché, il est certain et
avéré, même par les autorités les plus respectables de l'Eglise, qu'aucune
traduction n'a encore présenté le sens de ce livre antique (a). Peut-être

parviendra-t-on un jour à lever un coin du voile, si l'on fait sur les lan-

gues asiatiques les recherches que nécessite même l'intérêt de la science
grammaticale en Europe.
(2) Parmi les nombreuxécrivains sur l'Art Royal, il en est qui attribuent

l'origine desRose-Croixà Jean-Fulentin Andrew, abbé d'Adelberg, né en
450 à Herremberg, et mort en 1564. L'auteur du mémoire ïur la Ma-

çonnerie (Ann. Maçon., t. 3 ) prétend à tort que ce théologien philan-
thrope, pour s'amuser de la sottise de son siècle, eut l'intention dejoiter

(a)Vin,enliébreu,a deux«en»quite rapportentà l'objetphysiquett à l'intelligence.
Cebreuvagebienfaisantqui,prismodérémentdonnedel'énergieaucœurdel'homme:aa
tignifié,au figuré,l'intelligenceoula teienceinttllecluellequinourrissentet fortifientl'âme.
C'estainsi,etparunetraductiongrossièredutellehébreuqu'onattribueàNeilaplantation
delaiipne.
CepersonnageprésenteraitunsenssignifiantUiiiillquidonnenaissance«tutroispartieldu
jour;!<premièrela défoileentièrement;mais,àmidi,lorsquelejourestdamsasplendeur,
ouqueledieudela lumière,sourcedetoutebiulllgetun.l'aremplidesonéclatetdesesfeui,
lasecondepartiedujouretbientôtla troisièmetomnlenlTesir,à matons,réétendre[levoile
uncturnequelemafiaavaitgaillardementdétourné.
Telleseraitlafabledumanteaudéplacéet replacé.



Loke rend compte, dansses ouvrages d'une pièce in-

téressante pour l'histoire deshautes sciences, et presque

unique de la Maçonnerie au moyen-âge; vous pressen-
tez, mes frères, qu'il est ici question du manuscrit cé-

lèbre tracé de la main deHenri VI, roi d'Angleterre. Les

traits que nous allons en citer caractérisent l'antique vertu

maçonnnique(1).
L'initié est amené en présence du roi qui lui fait su-

une comédie; c'est bien mal connaître un des écrivains les plus utiles et
les plus laborieux de l'Allemagne. Profondément affligé de voir les prin-
cipes de la religion chrétienne livrés à de vaines dispntes, et les sciences
servir à l'orgueil de l'homme, au lieu de contribuer à son bonheur, il

passa sa vie à imaginer, à proposer les moyens qu'il crut les pins propres
à rendre aux uns et aux autres leur tendance morale et bienfaisante. Son

ouvrage, intitulé Menippus, en est une des plus fortes preuves. An sur-

plus, on peut consulter, sur ce sujet, Nicolai, dans son livre intitulé Cri-
mes imputés aux Templiers, tom. 2, p. 479 Chr. 9 de Murr. (a) et “““
J.-G. Bvhle(b), qui se sont prononcés pour l'affirmative(c), et Herder qui j
a cru devoir soutenir la négative (d). J
D'autres auteurs ont cru trouver t'origine des Rose-Croix, ou du moins

de leurs emblèmes,dans le livre de Jacques Typot, historiogr aphede Ro-

dolphe H, et qui mourut à Prague en 1604.
Ce livre est intitulé Jacobi Typoti symboladivina et humana pontifi-

cum, imper atorum,regum(3 petits vol. in-fo., reliés ordinairement en un

seul, et publiés en 1601 2 et 3). Les figures sont de Cilles-Sadler. Le 3*
volumen'est pas de Typot, mais bien d'Anselme de Boodt.
C'est au tom. Ier, f° 4 que se trouve, sous le titre de Symbolasanctœ

crwis, la planche dont on veut s'autoriser. Pour faire sentir la futilité de
cette assertion nous ferons observer qu'un Rose-Croixne pourrait en re-

vendiquer que le pélican.

(1) Cette pièce est conservée à la Bibliothèque Bodléenne, ainsi appe-
lée du chevalier Thomas Bodley, qui fit rebàtir, en 1598, cette bibliothè-

que publique à Oxfort, et y recueillitune collection considérable de livres
et dé manuscrits les plus précieux.

(•)D«la vtrilatUorigine4»,Roii-Cmx,Schclzbich,iu-S»,180S.
(t)D»«trâori(fnt,«dhuelatente(ralrumdeBoseaCrue, in-8', 1804.
MParmilesouvragesi'Jnina quitemblentaccréditercetteopinion,ondoitcompterTn.
vllatioai fraluniloltmChrull;Rota/Iiir»ir«ijs(11;17et 18);RtipulilieœrhrittianrrdêsrripliiiTut-
rUBabtl;Judicorumdefrai..K-C.chact;ChriitltnctàittisIdta,Onlui attribueencoreUtWteta
eMmfyiiMi»Bonn.Cruli,etlaréformegénéraledumonde. 1
(d)Miniumattimaai,«un.1779. – r-



bir lui mêmecet interrogatoire:«Quelssont vosmystè-
res? » – «C'est, répondl'initié, la connaissancede la
nature de comprendretoutes les grandeschosesqui y
sontrenfermées et sesdifférenlsouvrages,tels quel'art
de tracer des lignes, et la vraiemanièrede façonner
toutesleschosespourl'usageei lebienêtredeshommes.e
Nousobserveronsen passant,pourlagloirede l'Ordre

en France,que l'interrogéreconnaît, dans cet interro-

gatoire, que, dans l'origine les premiers Maçonst
venus de VOrient initièrent en .Franceune infinité
de personnes qui portèrent l'art royal en Angle-
terre (1).
«D. Quels sont continuele prince, les arts ensei-

« gnésauxhommesparlesMaçons?
« R. Ce sont, dit-il, l'agriculture, l'architecture,

« l'astronomie(2), la géométrie le calcul la musique,
« la poésie, lachimie etc. »
L'universalitédes sciencesétait doncl'occupationdes

Maçonsau quinzième siècle, comme du temps des

Égyptiens.
« D. Qu'est-ce que les Maçons tiennent secret et caché?

« R. Ils cachent les arts qui peuvent être nuisibles,

« s'ils tombaient en de mauvaises mains ainsi que cer-

(1) « L'histoire ne nous fournit qu'imparfaitement l'état de la Franc-

maçonnerie en France; cependant nom avons la certitude que l'art royal
y florissaitdès l'année 126. Un grand nombre de Maçons français vint en

Angleterre vers l'an 253, et un beaucoup plus grand nombre encore en

680. (Hist. et Antiq. de la Francmaç., en France; Etat du Grand

Orient, t. 1 r, p 229, traduit des Avantages et Abus de la Francmaçon.,
par le capitaine Georges Smith, inspecteur de l'académie royale et mili-
taire de Woolwick, grand-maitre provincial pour le comté de Kent. Lon-

dres, 4785.)
(2) Pythagoreenseignait fort mystérieusement un système astronomique
approchant de celui de Copernic.



etteinsécritsÇuine doiventêtre connusquedesouvriers
« en loge, telsqueceuxqui lient lesFrères plus forte-

« mentensemble pourlés avantagesquel'Ordredoit en
«retirer » ' -

Mesfrères ceserrementsde doctrinesontévidemment
lesmêmesque ceux des frères de la Rose-Croix.Ces
derniersétaient donc véritablementMaçons.Leur so-

ciété,perpétuéedansplusieurscontrées,appartientdonc
encoreà l'Ordre par des tiensrespectables,parsonanti-

quitéméme.
« D. Un Maçon,continueHenri m'enseignera-t-il

« lesmêmesarts?
« R. Onvousenseignera,sivousêtesdigneet capable

«d'apprendre.»
Cette réponsed'un initiéà un roi est sublime.

«D.LesMaçonssont-ilsmeilleursqued'autres hommes?
«R. Il y a desMaçonsqui ne sont pas aussivertueux

«qued'autres hommes;mais,pour la majeurepartie,ils
« sont meilleursqu'ils ne l'auraient été s'ils n'avaient
« pasété Maçons.
« D. Les Maçonss'aiment-ils aussi fortementqu'on
«ledit?
« R. Oui, vraiment, et cela ne peut être autrement

« car les hommesqui sont bonset vrais, et qui se con-
«naissentles uns les autrescommetels s'aimenttou-
«jours de plusen plus. »

(1) Cette pièce, écrite en style anglais, au 15" siècle, dont la plupart
desmots sont hors du langage actuel ce qui en justifie l'antiquité a été
traduite littéralement par le frère Boileau, qui l'a puisée dans Andcrson
(Hist. do la Maçon., imprimée en 4784.) Elle se trouve également dans

Vrcs\on(Eclairciss, sur la Mcwon.),et IIntcliinson(£tyri7<?f la Maçon.),
mmagesanglais,



Mes frères, n'est-ce pas là le véritable lien maçon-
nique ? r
En examinant les divers rites, leursattributs, leurs

emblèmes, et leurs pratiques anciennes, nous voyons
que tout ce qui tend aux éléments primitifs et essentiels
de Tordre est respecté dans les différents sanctuaires;
tous pratiquent également la vertu, pour la faire fructi-

fier ne travaillent ils pas commenous à l'extirpation des

vices, à l'épurement de l'homme, au développementdes
scienceset des arts et au soulagementde l'humanité 1
Admettent-ils un adepte aux hautes connaissances

philosophiqueset à la communication des sciencesmys-
tiques, s'il n'a été épuré au creuset des grades symboli-

ques ? Qu'importent donc quelques discordes sur l'opi-
nion généalogique; qu'importent quelques divergences
dans les pratiques, le cérémonialet la liturgie; qu'im-

porte la nuance de couleur de la bannière sous laquelle
marchechaque tribu d'Israël, si toutes révèrent l'Arche

sainte des grades symboliques, source première et inal-
térable de la Francraaçonnerie et c'est parce que tous
révèrent nos principes conservateurset notre but social

qu'il sera sansdoute facile d'opérer, plus tard, une fusion

que réclament l'esprit maçonnique, la raison et l'intérêt

général.
Quand nous examinonsensuite le pompeuxécossisme,

qui se subdiviseen rite recliGé rite d'Yorck, rite de Ril-

winning, rite d'Hérédom, rite d'Edimbourg et rite an-

cien et accepté; que nous le voyons à l'aide de ses nom-

breux degrés marcher environné de l'éclat de sesdigni-
tés, ne nous semble-t-il pas assister à la solennité des

mystèresd'Isis, où flottaient au loin, d'espace en espace,
les étendards déployés, et portant le symboledistinctifde



chaquecontrée 1 Apisde Memphis l'aigle deThèbes,
l'Anubis de Çynopolisle vasede Canope l'agneaude
Saïs, le colosse d'Abydos, et le sphynx, symbolede

l'Egypte,
Nous,n'essaieronspas d'établir un ordre de priorité

parmilesdiversgradesou sectesqui ont portéle titre de
B.ose~;Crçix noussavonsqu'à lamanièredescitésanti-

queset des famillescélèbres chaquebranchemaçonni-
que tient à honneurd'avoir une origine reculée, mer-
veilleuse.Malgré l'esprit hermétiquequ'exhale, dans

plusieurspoints le rose-croixde nosjours et sanscher-
cherà développerles motifsdeceuxquiontvouludétour-
ner le sensdes mystèresinitiatiques pour l'appliquerà
des tempsmodernes (1) je ne voispas, dans le grade
qui nous occupe ainsi que d'autres l'ont vu un thème

indigesteetniaisementmystique,de fabricationmoderne,
pour raccommoderles cagotset les prêtresd'alorsavecla

Maçonnerie car ce grade ne serait plus qu'une impasse
maçonnique(2).

Ci) Création de grades Pour quelques auteurs hétérodoxes qui voient
la Maçonnerie définitivement réformée par la création du grade de maître

écossais, qu'ils rapportent à l'année 4649, époque de la mort de Char-
les Ier, grade où, disent-ils, les partisans des Stuarts ont consacré' leurs

regrets et leurs espérances, le grade d'apprenti écossais aurait été créé,
en 4646, par Elias Ashmole, antiquaire, au sein d'une société dite de la

IIose Croix, et d'après ce qui aurait été transmis des anciens mystères.
Quant au grade de compagnon écossais, ils regardent comme certain

qu'il fut créé en 1648.
On prend souvent, et mal à propos, pour des créateurs ceux qui n'ont

fait qu'appliquer à des événements récents les notions qu'il avaient re-

cueillies dans l'étude des initiations modernes.

(2) Les trois premiers grades de toute Maçonnerie sont nés des anciens

mystères; mais les développements donnés aux grades supérieurs de ces

divers régimes ont, selon quelques auteurs été, pour la plupart, puisés
dans la Bible et dans les Evangiles, dans le but de rendre l'essence du



G'éÉâïtsansdoutepourplaii%à de tels:individùsqu'on
refusaitautrefoisle rosé-croixaux frèresàpjkrteiiarità la

religionjufre cetteconduitedes Maçons,fruit HéTigho-
rancedu temps prouvequenos prédécesseursda*nsTaré

royalnesavaientpasquetousles cultespàïrtent'flumôme
type et qu'auxyeuxduvéritable initié, toutes lesreli-i

gions sont sans mystères parce que tous tes mystères
Fuisoût clairementdévoilés dans le grand livre de la

nature(1).
Quant au titre de ce grade, les Maçonsont emprunté

sonnomde la croix commeemblème'de la saintetéde
teur union, et de la rosé, commeimagede la discrétion
et symboledu silence; car on dit qu'on est sub rosâ,
lorsqu'onn'a rienà craindredesindiscrets.Maisla croix,
suivantCédrénus Socrateet Sodzomène avaitde tout

temps, et bien avantJ.-C.yété, en Egypte, le symbole
de rimmortalilé (2). Or, une rase suivie d'une croix,

christianisme applicable aux diverses branches ou sectes qui le divisent.
Ceb ut restrictif serait loin d'avoir la portée des trois premiers grades.

(1) « Je monte, en été, sur cette colline entre des haies de roses, de

fleurs champêtres, qui arrosent l'air de parfums. Arrivé an sommet, je
m? retourne une extase silencieuse, à l'aspect de tant de merveilles, est
un hyinne au Créateur, hymnesacré que ma voix craint d'affaiblir:
« Etre «es êtres, à ton signal, les mondes, échappés 1» néant roulè-

rent dans l'immensité de l'espace, et reçurent des bornes dans: l'étendue
qui n'en a point. Toi seul as pu parler à la nature, et dire à l'éternité du
chaos Fais une pause .•'
« Je m'élève en contemplant tes ouvrages, et me crois digne d'en être

un quand je sens leur sublimité. Lorsque j'admire tes innombrables pro-
ductions, que je porte mes regards enchantés de la terre aux cieux, des
cieux à la terre, et que je te retrouve partout. je me prosterne en si-
lence. J'ai vuDieu !»

4 (Le Foyaijeur Sentimental, par Vernes, 1786.)
(2) La connaissance de l'immortalité était un dogme secret, le dernier

des mystères, avec la connaissance d'un seul Dieu.
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étaitdonc et reste encore la manière 'a plus simple d'é-
crire en hiéroglyphes secret d7. l'immortalité,
connaissancedernière et la plus secreie des mystères,
aveccelle d'un Dieu unique.

DE LA CROIX.

La croix est de toute antiquité. Elle était, chez les

anciens, un symbole de la jonction cruciale que forme

l'écliplique avec l'équateur aux deux points du ciel qui

répondent, d'un côté, entre les Poissons et le Bélier, et

de l'autre, au centre de la Vierge;voilàpourquoi h crux
ansata ou le Thau sacrédesEgyptiens, en forme decroix,
ornéed'une anse, qu'on croit dans la sphère au-dessus de

la'font'ainejaillissante, est devenue la clé duNil, puisque
le ciel nous la présente souscette forme; elle est devenue

aussi l'attribut d'Isis ou de la Vierge, puisque ce point
traversecette constellation dans,le ciel; ce qui a fait dire

qu'Isis ouvrait les écluses du Nil, et faisait refluer les
eaux sur les plaines qui avoisinent le fleuve, lorsque le
soleil couvrait de ses feux la constellation de la Vierge
après son repos solstitial (1).
La croix, devenueun objet d'adoration, n'était, pour

les initiés, qu'une image des équinoxes, lorsque le soleil,
danssa courseannuelle, couvre successivementces deux

points; cette figure céleste est donc, suivant qu'elle dé-

signe le printempsou l'automne, un symbolede vie et de

mort de destruction et de réparation c'est-à-dire de

génération et de résurrection; elle devait appartenir à la

légendequi a le soleil pour objet.

(4)Leuôir,Kiérogli/fhes,tom.2.



La croixdespamélieségyptiennes,que lesprêtrespor.
taient aux fêtes d'Osiris, commesymboledu principe
fécondant,était un triplephallus(1) élevéau haut d'an
bâtonet offert à la vénérationdes peuples. Il désignait
encore les troiséléments terre, air et feu que les
anciensregardaientcommeétantsortisde l'élémentpri-
mitifou de l'eau, laquelle,dansle commencement,avait
été l'originede touteschoses.Cetteidéecosmogoniquea
été adoptéepar l'auteur de la Genèse puisqu'il place,
avanttouteschoses,l'existencede l'eau.
Tout le mondesait que le symboleque portaientles

premierschrétiensétait l'agneau. Cet emblèmerepré-
sentait le dieu du printempsou le soleil lorsqu'à son

passagedans le signe duBélier(2), il devientl'agneau
réparateurdes malheursdu monde c'est-à-dire qu'il
vienteffacerle mal introduitsur la terre pendantl'hi-
ver (3).

if

La rose, le plus touchant, le plus gracieuxdes em-
blèmesde la Maçonnerie,fat, de toot temps,la reinedes

fleurs, le parfumdesdieux,la paruredesgrâces les dé-

(1) Lenoir, Hiéroglyphes, tom. 2.

(2) La croix, cet ancien hiéroglyphe de l'immortalité a été, chez cer-
tains peuples, et surtout dans les tombes des bords de l'Enissée, par des
6gures de Miter, caractéristique du renouvellement de période signifiant
résurrection, vie future.
(3) Cene fut qu'en l'an 680, qu'il fut ordonné par le 6e synode de Cons-

tantinople (canon 82) qu'à la place de l'ancien symbole, on représente-
rait un homme attaché à une croix ce qui fut confirmé par le pape
Adrien Ier, et les femmes substituèrent une croix au petit phallus en or
qu'eues avaient au cou.



licesde Cythérée, l'ornementde la terre. Elle est le

symboledessentimentslesplusdivers,deschoseslesplus
opposées la piétéen décoreles temples, l'amouret la

gaîtéen fontdescouronnes,ladouleurl'effeuillesur les
tombeaux;la pudeuret la charité lareçoiventcommele

prixle plusglorieux en&ù les anciensl'appelaientla

splendeur des plantes. Aussi les prêtresde tous les
siècleset de tous lespaysont-ils, à l'envi, célébrécette
fleur, dont la seule présencerappelleà notreesprit les
idéeslesplusflatteuses,lescomparaisonslesplusriantes,
et les plus secretssymbolesde la beauté.La rose fut
aussil'emblèmede la femme et commela croixou le

triple phallussymbolisaitla virilité ou le soleil dans
toutesa foree,l'assemblagedeces deuxemblèmesoffrait
unsensde plus, et exprimait,commele lingam indien,
laréuniondesdeuxsexes,symboledela générationuni-
verselle(1).

DU FEU.

Ignis ubique latet, naturam amplectitur omnem;
Cuncta parit, renovat, dividit, urit, alit.

Le feu se cache partout; il embrase toute la nature il produit, il re-
nouvelle, il divise, il consume, il entretient tous les corps.

Il parattra peut-être singulier, mes frères, qu'à propos
d'un grade dont les mystères les plus sacrés du christia-

(1) AEleusis, l'arbre des mystères était le myrte, auquel répondent le
rameau d'or que portait Enée dans sa descente aux enfers, l'acacia des
Maçons,et le buis des chrétiens à leur fête des Rameaux.
L'arbuste consacré à Isis était le rosier, parce que sa fleur est l'em-

blèmede la beauté. Dans Apulée, l'hiérophante qui préside aux mystères
porte une couronne de roset. Cesont elles qui rendirent à Lucius sa pre.
mière forme.



nisme semblent former les bases, je vous entretienne du

jéu, de cet élément actif, cause unique de la destruction
et de la reproduction, principetoujoursagissantdu mou-
vement et de la vie, et que, tandis que les emblèmes du

grade présentent à vosregardslesobjetsde l'adoration des

chrétiens, j'y substitue l'élément que révéraient les secta-
teurs de Mithra; cet élément, enfin, que tous les peuples
anciens et modernesont honoréd'une certainevénération

particulière et que tous lescultesont consacré.

Ce n'est pasà ce feu matérielet grossier, que la nature
destine à satisfaire une partie de nos besoins, que se rap-
portent les allégories du grade de Rosé-Croix, et les em-
blèmes qu'il nous présente sous une enveloppe toute

mystique en apparence, toute philosophique en réalité.
C'est à cet élément principe, à ce feu conservateuret vi-

vifiant, qui pénètre -:t embrasse toute la nature, que se
rattachent tous les symboles antiques et révérés; c'est à
cet élément pur, dont la chaleur et la lumière ne sontque
des modifications dont la Fécondité,te mouvementet la
vie sont les effets et dont les soleils sans nombre, répan-
dus dans l'immensité de l'univers, semblent être les

foyers inépuisables; qui prête aux corps les charmesdes

plus viveset des plus brillantes couleurs ou, se cachant
à nos regards, pénètre jusqu'au sein de la terre, écarte

les moléculesdes corps malgré la forcequi les unit, et y

produit une action qui tantôt est le principe de leur exis-

tence, de leur conservation, de leur reproduction, et

tantôt est la cause de leur division, de leur destruction
de leur transformation qui d'autres fois encore sillonne

la nue qui le porte, et, sous le nom d'étincelle électri-

que, frappeà la fois notre œil ébloui notre oreille éton-

née, tous nos sens effrayés; ce feu, enfin, roi des élé-



ments «anslequel les autres seraientfroidset inertes,
et qui communiqueà l'air sa pureté, à l'eau sa fluidité
à laterresoninépuisablefécondité.

Que lespartisansde la physiquenouvelleneviennentt

pointopposerà cette théorieantiquedeséléments base
de la philosophiedes anciens, les découvertesrécentes

qui honorentles physiciensmodernes,et dontnousne
citeronsqu'un fait relatif à la lumière

Qui d'entrenous n'a pas, avecadmiration,avecre-

connaissance,contempléla substitutiondu nouveléclai-

rageà l'ancien, qui produisaità peineassezde lumière

pourrendrevisiblesles ténèbres? Il n'appartenaitqu'an
gaz hydrogènecarbonnéd'apparaîtreau milieudesnuits
dans tout l'éclat de la splendeur solaire, suppléant
le jour absent par le jet de ses flammesblancheset

vives,défianten toutessaisonsleséternelscapricesde la
lune.
Honneurdonc à celui qui renouvelalemiraclede la

séparationde la lumièreet des ténèbres;qui, le premier,
ramassantà ses piedsun informeet noir fragmentde
charbonde terre, le jeta dansla cornue, en lui disant

fiat lux, et laplus vivelumièrefut produite(i). y
II ne s'agit pas ici de faits soumisà l'analyserigou-

reusequ'ont crééeles Lavoisier,les Fourcroy,lesThé-
nard, lesGay-Lussac,maisdecettephysiquedesanciens
sages,qui, si elle étaitendéfautsur certainspoints,ren-
dait raison, du moins,desgrandseffetsde la nature, et

préparait,dans les écolesde l'Egypte, d'Athèneset de

Crotonne, les découvertesqui ont illustré les derniers

(4)EnFrance,Lebon,eni785(Charbondeboisetdeterre);enAn-
gleterre,\Vm»MardochdeSolio,prèsBirmingham,comtédeWarwick,
en1798(Gazomètre.)



siècles.Ce principe une foisconsacré il ne parattra plus
extraordinaire que la physique dont j'ai occasionde par-
ler, soit entièrement et uniquement la physique des an-

ciens, chezlesquelsfut créée la série de symbolesqui nous

occupent, et que nous parcourons sous le nom de grades
maçonniques.
Après être convenu des faits pour justifier l'orlhodoiie

de nos principes en physique, je dois également rassurer
certaines consciencestimoréespour lesquelles toute inter-

prétation du christianisme autre que celle qu'en donne

l'Eglise est une hérésie condamnable. Quoique nous

n'ayonsà craindre, dans cette enceinte, ni les foudresdu

Vatican dont les efforts déjà ont été impuissants pour
renverser le temple de la philosophie; ni les bûchersdu

Saint-Office,auxquels étaient vouésnosfrères au-delà des

monts, je dois déclarer, néanmoins, que ce n'est paspré-
cisément du culte de Christ, que je respecte parce que
tout culte est respectable que je viens développerles

mystères, mais seulement de ce culte en tant qu'il pré-
sente une allégorie maçonnique j'expliquerai donc le
christianisme du grade et non celui de l'Eglise, et si

quelque frère donne à ces développementsune tout autre

signification, à lui seul en appartiendra la faute si c'en
est une; car le véritable initié élève des temples, et n'en

détruit point.
Le christianisme, où la croyanceen un seul Dieu et à

l'immortalité de l'âme est la conversionde la croyance
secrètedes anciens initiés en un cnlte public.
Les rapports qui existent entre les templesmaçonniques

et les égliseschrétiennes auraient dû porter l'union plutôt

que la division parmi des hommesessentiellement paisi-

bles maissansdouteà cause deces rapports, lesministres



du dieu de la concordesont devenus, même par état, les

persécuteursdesFranemaçons.
Il ne faut pas s'étonner si la religion des chrétiens qui

devraitêtre celledeJésus et qui serait la vraiereligion ( I),
offreencore quelques vestiges de celle des mages et de

cellede Nutna puisqu'elle a été établie en présencede

sesrivales, qu'elle a succédéà la dernière et qu'enBn son

instituteur a dit Non veni solvere, sed ad intplere,

je nesuis pasvenu pourdétruire, maispour accomplir (2).
Quoi qu'il en soit, le christianisme a un caractère qui

lui est propre, et si la Francmaçonnerie a dans divers

hauts grades, quelque chose decommun avec ces usages,
c'est que, descenduejusqu'à lui d'une source bien anté-

rieure à son importation et à son implantation dans nos

paysoccidentaux, ces hauts grades auront été basés sur le

type religieux du nouveau culte. Leurs temples devaient

être les mêmes, puisque le culte de la nature est le but du

Maçonet du chrétien (3). Il peut donc y avoir dans leurs

(1) La religion de Rome qui est celle de saint Pierre; la religion des
Templiers, qui, par opposition, est celle de saint Jean, ne seraient-elles

réciproquement, pour leurs religionnaires, que des hérésies ?

(2) Saint Marc, ch. 5 et 17.

(3) On appelle Loge, dans le langage de l'Ordre, la collection des
membres qui composent une société maçonnique, ainsi que le lien dans
lequel cette société se réunit de même qu'on entend par Eglise l'en-
semble des fidèles et le temple consacré à leur culte.
L'initiation qui, en dépit de l'égoïsme et de l'orgueil, a proclamé le

principe de la fraternité humaine, et fait une guerre sourde et persévé-
rante à l'injustice et à l'oppression même lorsque le monde antique pla-
çait cette ligne de démarcation entre l'esclave et le maître l'initiation
était dès lors déjà chrétienne, et long-temps avant Jésus sa mission de
paix, de justice et d'amour avait commencé et n'a plus cessé d'exister.
Elle a donc du contribuer au triomphe de ce divin législateur dont la doc-
trine a changé, dans l'Occident, la face du monde; en détruisant l'abo-
minable théorie des deux natures, elle a aboli l'asservissement de l'homme



pratiques respectivesun air de parenté. Les deuxinsti-
tutionsjouissentdu mêmehéritage.Toutefois,onestforcé
de convenirque le cultechrétiena, dansquelquesparties,
dénaturésondomaine,tandisquelaMaçonnerieconserve
intacte sa légitime.
Lorsque,dans le principe,leshommesse réunirentet

que les sociétésse formèrent;cespremiershommes,que
n'avaientpointencorecorrompus,ni le despotismeambi-
tieuxdesgrands,ni le despotismeintolérantdesprêtres,
ne connaissaientni les fablessacrées ni cette multitude
de dieux, de mystères,d'idées abstraiteset incohérentes
inventéespour subjuguer les peuples en effrayantles
faibles,en soumettantlesforts.
Adorateurszélésdela nature, ils n'avaientd'autredieu

que le dieu de la nature, d'autre temple que celuique
lui-mêmes'est élevé, la voûtebrillantedes cieux, l'im-
mensitéde l'univers.
Les travauxde l'agriculture, lesobservationsde l'as-

tronomiedonnèrentnaissanceà une fouled'emblèmes

pour lessages,cesemblèmesne furent qu'une écriture,
un assemblagedesignescommémoratifsdesphénomènes
astronomiqueset des lois qui régissentl'univers. Pour
les prêtres, ils devinrentun moyensûr de soumettrele

vulgaire,à qui le sensprimitiffut v-udié,pour n'en pré-
senterqu'un qui leur créait et leurconsolidaitunpouvoir
immense, en les rendant à la fois les interprètesde la
volontésuprême,les dépositairesdes loisqui fontla base

par l'homme ellea enlevé au maître son prétendu droit de propriété sur

l'esclave. Ce dogme de l'égalité humaine fut à des époques diverses,
consacré trois fois par l'initiation dans l'antiquité, par l'Evangile dans

le moyen-âge et par la révolution française dans les temps modernes,



de la société des arts qui en font les charmes et des
sciencesqui élèventl'homme;pour les peuplesenfin,ces

signesallégoriquesdevinrentautant de dieux.Descultes
sansnombrese formèrent,et le sangcoulade toutesparts
en l'honneurde laDivinité,c'est-à-direen l'honneurde
ce principeincréé de tous lesêtres qui lui doiventla

formation,et dontla premièreloidoitêtre leurconserva-
tion(1).
A cette origine certaine des cultes des mille dieux

divers, ou plutôt d'un dieu Myrionome se rapporte
l'institutionde l'assembléedes sages qui conservaient,
loindes erreurs du vulgaire, le culte principe ce culte
sacréde la nature. C'était l'interprétationde cecultequi
constituait,chez lesanciens,la haute initiation,c'est-à-
dire l'initiation aux grandsmystères.
Pour y préparer, on avait de petitsmystèresou des

éludes,desinitiationspréparatoires,et c'est de ceux-là

seuls, connusd'un grand nombre d'hommeset surtout

d'étrangers,que les mystèresmaçonniquessont arrivés

jusqu'à nous, souslesnomsde premieret secondgrades
symboliques dont les formeset les allégoriesse ratta-
chentuniquementaux initiationsantiques.
Pour suppléeraux grands mystères dont les formes

restèrenttoujoursinconnues,les créateursde laMaçon-
nerie adoptaient les emblèmesreligieux de ce peuple
sortides bords du Nil pour aller s'établirsur une autre
rivede la Méditerranée,et dont le chef était initié aux

mystèreségyptiens. De là les formes hébraïquesdes

(1) te premier hommequi, à l'aspect de l'ordre de cet univers,con.
dut qu'il y avaitun Dieu fut le bienfaiteur du monde; maiscelui qui
1efitparler fut un imposteur.»



gradessuivants depuisla mattrise,dansJesquels,sous
une allégorietoule juive on voila les emblèmesde la
nature.
Uneautre religion,sortiedu seindu judaïsme,s'étant

répanduesurla terre,d'abordpropagéepardessagesdont

l'uniquebut était d'épurer les hommes,en lesramenant
à un culte simple,dont lamoraleuniversellefaisaittoute
la base,et en leséloignantde ces nombreuxet épouvan-
tablessacrificesqui, de toutes parts inondaientde sang
les autels des dieux en montrant sous une allégorie
solaire,une seule victimedigne de la divinité,s'immo-
lant chaqueannée à la conservationet à la régénération
de lenature(1); religionperpétuéeensuitepardesprêtres
qui en altérèrent les formessimpleset naturelles,poury
substituerdespratiques, descérémonies,des mystèreset
surtoutun pouvoirsacerdota!queneconnurentjamaisles

premiersdisciplesde Christ et qui leur assurent une

puissancesansbornessur lesconscienceset par suite sur

l'esprit des hommes.Cette religionnouvelle, prise, non
dans son altérationmoderne,maisà la sourceet danssa

pureté primitive, forma le complémentde l'allégorie
maçonniqueou du cultede la nature,dontcette religion
n'était au surpluselle-mêmequ'unegrandeet belleallé-

gorie. Tels sont, mes frères, lesmotifspour lesquelson

(4)Lechristianismefutuneinitiationjusqu'aumomentoùConstantin
lecouvritdelapourpreimpériale.Il avaitsesdegrésoùs'expliquaient
successivementlesdogmes.Quandcommençaitlacélébrationdesmys-
tères,leprêtres'écriaitFermezlesportesdutemple,loind'icilespro-
fanesL'aspirantétaitprésenté,commedanslesmystères,paruninitié
nomméparrain{pyliusintroducteur).Obligésdecélébrerleursmystères
dansdeslieuxsouterrains,leschrétiensprimitifstravaillaientàlalueur
desflambeauxIlsavaientleursagapesonfestinsd'initiés.Alaclôture,
onrecommandaitlesilenceetdeseretirerenpais,commedanslesmys-
tèresdelàvientVitemissaestdelamesse.



voitse succéder, dans nos mystères, le culte simple de la

nature, le culte de Moïseet celui de l'Evangile.

INTERPRÉTATIONDUGRADEDE ROSE-CROIX.

J'ai donné, dans les séances précédentes, l'interpréta-
tion du grade qui nous occupait. Nousavons reconnu que
le premier ordre ou l'élu est un emblème du soleil sur

ses ennemis,c'est-à-dire, sur lesconstellationsinférieures;

qu'il est en analogie avec la jeunesse ou le printemps
de la vie;enfin, les emblèmesmêmesdu gradeont punous

convaincrequ'aux yeux des premiers Maçons ce grade

figurait la terre, le plus grossierdes éléments. L'écossais
nous a offert le tableau de Yété' de cette saison où le

principe de la lumière règne glorieusement dans le ciel;
il figurecette fécondeépoque de la vie, où l'homme, dans

la force de l'âge, dégagédes préjugés de l'enfance et des

erreurs séduisantes de la jeunesse, jouit pleinement de
toutesses facultés. Le triangle céleste, qui joue un grand
rôle dans cette allégorie mystique, nous rappelle le ciel,
c'est-à-dire l'air, le premier des éléments purs.
Dans le chevalierd'Orient, nous avons trouvé tous les

signes de l'automne, saison de la décadence. Ce grade,
qui, par son caractère essentiel, figure la vieillesseou la
dernière périodede la vie rappelle, par ses emblèmes,t

par ses signes, et jusque par ses couleurs, l'eau, cet élé-
ment destructeur, principe de la putréfactionet de la dis-
solution universelle, et, en ce sens encore il figure le

règne funeste d'Arhimane, de Typhon, de Satan et de la
mort.

Prouvons maintenant que le quatrième ordre est la



suite des précédents, le complémentnécessaire et absolu
de toute l'allégorie maçonnique, c'est-à-dire qu'il figure
la quatrième saison, l'hiver, époque laquelle le soleil,
aprèsavoiratteint la limiteinférieure desacourse, remonte
victorieuxvers les signes supérieurs prouvonsen6n que
ce grade, emblème de la résurrection ou de la régéné-
ration des êtres, symbolise le feu premier agent de la

nature, le plus pur des éléments.
Ce grade se divise en deux points: le premier se rap-

porte à la première partie de l'hiver, à cette époque qui
touche encore aux jours nébuleux et tristes de l'automne,
au règne désastreux de Typhon.
Le deuxième point figure ïa secondepartie de l'hiver,

celle qui touche au printemps celle dans laquelle l'A-

gneau céleste commenceà briller à l'horizon, où le génie
du bien sort triomphant de l'empire des morts. L'expli-
cation des emblèmes du grade va nous convaincre de ces

vérités.
Les travaux s'ouvrent dans un séjour ténébreux, entiè-

rement tendu de noir et seméde larmes blanches; un pavé

mosaïque, composéde carreaux noirs et blancs, en forme
le parquet; ces deux couleurs annoncent d'abord le com-
bat perpétuel d'Oromase et d'Arhimane du bien et du

mal, d'Osiris et de Typhon, de Christ et de Satan, de la

lumière et des ténèbres.

L'époque de l'année à laquelle se rapporte ce grade
est parfaitement caractérisée car on voit d'abord qu'il

s'agit de cet instant où la lumière succombe, où le génie
des ténèbres triomphe.
Le local est éclairé de 33 lumières; ce nombre sur

lequel on a long-tempsdisserté, ûgure ici les 33 groupes
de lumières célestes c'est-à-dire les 33 constellations



qui régnent alors sur. l'horizon savoir les 0 dernières
constellationszodiacales 21 des constellationsde l'hé-

misphèreboréal, dont le Cocher seul se trouvesous l'ho-

rizon,et enfin6 des conslellationsaustrales; bien entendu

qu'il ne s'agit ici que des constellations connues des
anciens.
Trois colonnes s'élèvent dans celle enceinte on y a

placé les noms des trois vertus qui forment la base du
christianisme fofoi, l'espérance et la charité. Se-
rait-ce trop oser que de dire que ces colonnes, placées
dansles temples de la nature, ont signifiéjadis les prin-
cipesqui régissent l'univers et que les anciensindiquaient
sousles nomsd'agent de patient et de produit de

création, de destruction^ de régénération, et que tous

les cultes ont caractérisés par leurs nombreuses trinités.
Dans l'Inde c'est Bramah, JVishnou, Iswara en

Egypte, c'est Isis, Osiris et Oms ou plutôt, Osiris,

Typhon et Orus chez les chrétiens, le Père, le Fils;
et \e SaintEsprit;chez lesphilosopheshermétiquesenfin,
le sel, le soufre et le mercure. C'est cette trinité natu-

relle, cause et conservatricede l'univers, que les sagesde

l'antiquité ont représentée par le Delta, le plus simple et

par conséquent le plus parfait des polygones réguliers

puisqu'il est essentiellemenl indécomposableet irréduc-

tible (1)

(4) Le triangle représentant aussi la nature ou simplement notre hémi-

sphère; le double triangle qui figure, commebijou, dans quelques grades
détachés, représente alors les deux hémisphères ou le globe entier Ces
deux triangles entrelacés forment le fameux hexagone cabalistique, au-
quel la populace juive attribuait jadis le pouvoir magiqued'arrêter les in-
cendies.D'après cette croyance, les Israélites allemandsle pinçaient, dans
le moyen-âge, au-dessus de l'cnliéc de toutes les usines. L'usage s'en res-

treignit ensuite,aux brasseries, Aprésent, il sert d'enseigne aux cabarets



A l'Orient, s'élève un calvaire, cette montagne sa-
crée sur laquellemourut l'Hoinrae-Diea placéentre deux
larrons.

Le nom de calvaire est latin; il a pour racinecalvus,
chauve et au figuré, aride, desséché; ce nom indique
bien la vieillesse do l'année, la décadence du soleil, l'é-

poque de la stérilité et la tristessede la nature.
La croix sur laquelle expire leSauveur du monde, est

cette grande croix qui forme, dans le ciel, le méridien

qui, au momentdu passagedu soleil dans les signesinfé-

rieurs, coupe l'équateur à angles droits à côté de cette
intersection setrouve l'hommedes constellations.L'hom-
me en grec se nomme andros de ce mot on a fait
André qui canonisé, a produit saint André. Au lieu
de laisser l'homme à côtéde la croix, on l'a mis dessus;
de là l'origine du Calvaire (1).
Les deux larrons qui accompagnaientJésus, sont ici

les deux saisons qui touchent l'équinoxe. On sait que
l'Écriture comparesouvent les saisons à des voleurs qui
s'enfuient :Jugiunt ut latrones. Le voleur, placéà la

pour indiquer la vente de la bière, comme la branche de pin, qui est un
reste du thyrse de Bacchus, y annonce le débit du vin.

(1) «La croix était, bien avant Jésus-Christ le signe des douleurs ou

de la passion qui précède l'immortalité dont elle est le symbole. Osiris

était censé étendu sur l'immensecroix formée par l'intersection du méri-

dien et de l'équateur. Athys était représenté, dans les mystères phry-

giens, suspendu à un arbre cruciforme, que l'on coupait, que l'on dis-

tribuait, et qui devenait le boisde vie. LEsamjt PARie boisest une partie
de l'interprétation du mot abraxas. Jovet rapporte une tradition d'après

laquelle l'acacia était considère, enAsie, au temps des croisades, comme

le bois dont la croix avait été faile singulière concordance, si elle était

Tenet du hasard. »

(La Maçonnerie, poëme, p, 347.)



droite, symbolisele printempset l'été ou le règne du

bien,il est sauvé: le voleurplacéà la gauche,symbolise
l'automneet l'hiver, ou le règne du mal il descend
danslesenfers,dansla partieinférieureduciel c'est le
mauvaislarron s'emportanten imprécationsil est ré-

prouvé.
Tousles personnagesque le récit de la pasiionplace

danscettescènededouleursontautantdeconatellations.
Onvoit, en effet,aumomentde l'équinoxed'automneet

lorsquele soleilde l'année expire sur la croixcéleste,la

Viergedéfaillir,c'est-à-direseprécipiterverslecouchant.
Unecoupedont le piedest entouréd'un serpent,l'hydre
aquatique,et au-dessusde laquelleplanele corbeau;les
troisfemmesplacéesau pied de la croixsont les trois
saisonséplorées Anna représenteTannéeen deuil
mater dolorosa,

Enfin du côté de l'orient, s'élève un hommearmé
d'un trait, leSagittaire,qui semblepoursuivreet menacer
le soleilexpirant,et auquelen effetil donnela mort.
Au haut du ciel, précisémentau Zenithet danslemé-

ridien,brille la couronneboréale,c'est la couronned'é-

pines, la couronnede douleurqui fut placéesur la tète
deChrist.
Dansle tableau, le soleilet la lune paraissentobscur-

cispar des nuages, qui rappellent la saisondes pluies
d'automne,le deuil de la nature. Un aiglequi planeau
haut du ciel complètele thèmecéleste,puisqu'alorsen
effetl'aigledomineau haut du ciel. Sur lesmonuments
hiéroglyphiques,l'aigle est l'idiogramme du sage,
tant parce qu'il planeà une grandehauteur (1) que

(4)Aigle,oiseauhypnpêtc(quitendàs'éleverhaut).Cesymbolerap-
pellel'Epoptedontla&igaiùcationestquivoitd'enhaut.



parce qu'il n'est point éblouide la lumièreprise à sa
source.Et le pélicanétant, chezlesanciens,l'emblème
de l'humanitébienfaisante,il s'ensuit que, parle titre
de chevalier de l'aigle et du pélican on a voulu

symboliser,dans le Rose-Croix, la parfaite sagesse
jointe à la parfaite charité.
Les travauxs'ouvrentà l'heure k laquellele voiledu

temples'est déchiré ou les ténèbresse répandirentsur
la surfacede la terre, etc. N'est-cepas là l'imagede la
tristesseuniverselle au moment de la défaillancede
l'astre du jour? et ce voiledu templeque, dansun autre

grade j'ai montréêtre l'emblèmede la nature n'en

indique-t-ilpas ici, parsarupture, le deuilet la viduité?
n'est-cepasIsis pleurantet cherchantsonépouximmolé

par le géniedu mal?
La paroleperdueindiqueà la foiset les changements

apportésdansun culteprimitifde la natureet lechange-
ment plusgrandencorequ'apportesur la terre le règne
désastreuxdeTyphon.
Le passagedupremieraudeuxièmepoint,ou levoyage

fait dans une profondeobscurité, indique l'époquedes
ténèbres, cetteépoquede l'année où!«j soleilest caché
entièrementaux peupleshyperborées;c'est l'enfer, les
lieuxbas, iriferi, règnedumal.
Au deuxièmepoint, toutchangedeplace;une tenture

d'unecouleurvive, emblèmedelachaleuroudufeucentral,
a succédéà la lugubrecouleurdu premierappartement.
Le soleilbrillede nouveaude tout sonéclat la croix

paraîtencoreà l'orient,maisellen'est plus entouréedes
emblèmesdela mort;unerose mystérieusey estattachée,
l'étoile flamboyante qui avait disparu a recouvrésa

splendeur.
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C'est dans le secondpoint, mes frères qu'on retrouve
la parole. Or, si la parole perdue était l'effet de l'au-

tomne, la parole retrouvée sera le résultat de l'approche
do printemps.

DE LA PABOUS PSBDOE OT BETBOHVÉG.

Qu'est-ce que cette parole qu'on a perdue et qu'on
retrouve-2
Si nous consultonsles récits mythologiquesou théogo-

niques, un grand mot a été prononcépar l'ivre; il l'a été
de toute éternité, et parce que toute idée émise par Dieu

produitl'existence, cegrand mot est devenusubstance,et,
sans le connaître, les peuples l'ont adoré; là, sous l'em-
Wkmzde Kneph\ ici, sous celui de Mit/ira; ailleurs,
sous la simple domination du mot verbum(i).
La prononciation de ce mot éternel, tout-puissant

sanslequel rien n'existerait, enseignée,oralement, par les

sagesaux initiés, s'est néanmoinsperdue, et les crimes

ont inondé la terre, et Astrée eslxeraontée dansTescieux.
Alors X'Elre a dû détacher de son incompréhensible
essence, un réparateur égal à lui-méme, et la parole
est revenue guider l'homme dans la nuit obscure de ce

monde.

Maintenant, le réparateur avait, non seulement la loi

à réformer et une nouvelle.loi à promulguer; il venait
encore pour expier les prévarications passées. Il devait,
surtout, et c'était le grand but de sa mission apaiser
VEtre juste, bon et miséricordieux dont l'implacable

(1)Lemothébreuestd'unautreordre.



colère poursuivaitla race humaine,depuisdes milliers
d'années, pourune fautecommiseà l'originedes temps.
Or, ce divinenvoyé,partie intégrante de l'offensé,
n'avaitpastrouvéd'autremoyenefficacederéconciliation,1
quedesefairemettreiniquementà mortparlecoupable,
et s'offrirainsi pourrançonexpiatoireà l'offensé.
Et l'on a fait, en Egypte, les funéraillesà' Adonis

et l'on a célébréet on célèbreencoreau Thibet la mort
violentede Bouddha et la croixest devenuele signede
la rédemptiondu genre humain le calvaireque vous

voyezappuiecetteexplication.
Mais serait-il impossibleque l'erreur, propagéepar

l'astucedesfourbes,protégéepar la forcedespuissants,
adoptéepar l'improbitédeségoïstesetreçuepar l'impré-
voyancedesfaibles;que l'erreur, dis-je, ayantcouvertla
terredemisères,la raisonaitdûsetaire,etque lasagesse,
ainsiquela vertu, aient dû se cacher.Dansce malheur

général,quelqueshommesfermesetprudents,courageux
et intelligents,autanthabileqquezélés,seserontconcertés

pour sauverdu naufragelesvéritésque le torrentmena-
çaitdedétruire;de là, lesmystères,et d'eux la Maçon-
nerie.

BBL'IVSCBIFTIO*DSLACHOIX,
y

Quatre lettres composent la parole sacrée du grade;
on les explique vulgairement par l'inscription placée au

haut dela croix: JésusNazarenusRexJudeorum;mm
elles n'ont pas toujours été prises pour cet emblème (1).

(i) Cettesignificationironiquen'ajamaispuconveniràJésus,quiadit



Leurassemblageformaitun sensmystérieuxlong-temps
avantle christianisme,et lessagesdel'antiquitéy avaient
attachél'un des plus grandssecretsde la nature ce-
luide la régénérationuniverselle; ils les interprétaient
ainsi

Igne Natura Renovatur Integra, ou Jgnem Na-
tura Regenerando Integrat. D'autres philosophes
hermétiques,voulantspécifierlestroisprincipesdel'œu-

vre sel, soufre et mercure avaientformé cet apho-
risme Igne Nitrum Roris Invenitur. Je feraiobserver

qu'ensubstituantàcesquatrelettresleurscorrespondantes
hébraïques,on trouve,danscettelangue,les initialesdes

quatreéléments(1).
Cemotsacréme ramèneà prouvercequej'ai avancé

d'abord,que cegrade emblèmede t'hiverou de la re-
naissancede l'astre du jour, l'est aussi de cet élément
actif,dontle soleilest le foyer(2).

et répété dans ses prédications que son ~·oyda~raen'est pas de ce monde.
Par lesparoles expresses des Evangiles, on voit que les apôtres n'ont reçu
le pouvoir d'aucune domination temporelle de Jésus, qui lui.même n'en
avait pas. Les disciples étaient tous égaux, et Jésus a menacé de châti-
ments ceux qui voudraient s'élever au-dessus des autres.
Des auteurs prétendent que les Jésuites se sont servis de cet anagram-

me pour en former cet odieux axiome latin
Justwn Necare lièges Impios (on doit punir de mort les rois impies,

c'est-à-dire ceux qui tolèrent toute autre religion que la religion catholi-
que romaine.)

(1) lammim {maria, ou l'élément eau.)
Nour(ignis, le feu.)
Rouach {ventvs, l'air.)
lebeschah(arida, la terre.)

(2) Dans l'officemystérieux appelé Ténèbres, que l'Eglise célèbre dans
la Semaine-Sainte, en commémoration de la mort du Dieu-Lumière, on

place au milieu du chœur un candélabre de forme triangulaire garni de
mit» cierges rangés sur tes deux côtés du triangle, dont chacun est



Il doit paraîtreparadoxalque ce soit à l'hiver plutôt
qu'à l'été que se rapportel'emblèmedu feu. Si deshom-
mesvulgaireseussentprésidéà la rédactionde cesallé-

gories, entrainéspar les témoignagesde leurs sens ils
n'eussent pasmanquéde fairecorrespondrele feu à l'é-

poquede l'année à laquellelesoleil lancesur la terre ses

rayonslesplusardents,et, paruneconséquencedu même

principe, ils eussent fait rapporter la terre froideet
inerte à l'hiver.
Maisces tableauxingénieuxde la natureontété tracés

par dessagesqui n'ont pointoubliéqu'ilsdevaientpein-
dre nonce qui paraitêtre maisce qui est réellement,
et voicicommentils ont raisonné.

L'époquede l'annéeà laquelledoit se rapporterl'élé-
ment terreuxestcelleoù la terrese couvrede toutesparts
de fleurset deverdure;c'est alorsqu'elle rendà l'homme
les trésorsqu'il lui a confiés.
La terre doit doncse rapporterau printemps.
Dans l'été, le ciel plus pur, semblebriller d'un éclat

extraordinaire;l'air, raréfiépar la chaleur,acquiertune
actionplus vive;c'est à l'été quese rapporteraYair.

censé en porter sept, nombre allusif « l'union du ternaire et du quater-
naire, symbole de génération et des développements de la nature.
L'office des Ténèbres est composé de trois nocturnes, et chaque noc-

turne contient trois leçons aprèschacune d'elles, on éteint un cierge,
ce qui fait en tout neuf cierges éteints successivement Cette triple triado
était regardée comme l'expression des développements de la matière pre-
mière. Quatre cierges restent allumés; ils figurent les qualités prodnc-
tives des choses. On en éteint trois à la fois; symbole des trois principes
de la triade principiaiite, des trois élats de la nature. Reste UN, la mo-
nade créatrice, l'esprit universel le feu incréé que l'on va cacher der-
rière l'autel, comme on le figurait au sein du chaos. Le jour de Pdque, ou

de la résurrection de la nature, parait triomphalement le Cierge pascal,
symbole du Dieu-Lumière du Dieu unique.



L'automne est la saisondespluies;il seracaractérisé

par l'eau.
Enfinl'hiver, cette saisonoù pourme servir d'une

expressionmoderne,le caloriquese concentre,ou, tandis

quedes frimatscouvrentla surfaceextérieuredu globe,
lanaturepréparedansl'intérieurtouteslesmerveillesqui
doiventcharmernosyeux au printempset nousenrichir
enautomne;c'estalors, dis-je, que le feucentral, le feu
élémentaire,le feu dela natureagitavecplusde forceet
depouvoir,c'estalorsqu'ilopère,quoiquecaché,ses plus
étonnantesmerveilles ignis ubique latet c'est alors

qu'il embrassela nature qu'il la féconde, qu'il opère,
dansl'univers entier, ce mouvementqui nous ramène,

par un ordre constantet éternel le soleil et ses beaux

jours naturam amplectitur omnem c'est le feuca-

ché,maistoujoursagissant, qui produittout qui entre-
tient tout cuncta parit, cunctaque alit c'estce feu,
l'âmede la naturedont il renouvelleperpétuellementles
formes,qui diviseles élémentsdescorps, ou qui réunit
leursmoléculeséparses cuncta rénovât, cuncta que
dividit c'est cet élémentenfin qui aprèsavoir été le

principede la viede tous les êtres, devient parsuitede
sonactivité,la causetoujoursagissantede leur destruc-
tion et de leur agrégationà d'autres mixtes, cuncla
urit.
Lesanciensjugèrentcetélémenttellementactif,qu'ils

en firent d'abord le premieragent de la nature, puis
l'emblèmede la Divinité, puis, enfin la Divinitéelle-
même.
Tels furent mes frères ces élémentscontre lesquels

lesmodernesont tant disputé maispar lesquelsles an-
ciensexpliquaienttoutela nature.



Cessagesavaienttrouvéun rapportsingulierentreces
élémentset lesorganesqui, ennous,sontdestinés^con-
cevoirlesimpressions,Quoiquecette analogiesoitétran-

gèreau sujet qui nousoccupe,permettez-moide vousla

développer.
Le feu, disaient-ils, est le plus légerdeséléments,il

occupela partie supérieure de l'éther, et se manifeste

particulièrementà nouspar la lumière;or, l'œil, destiné
à en recevoirles impressions est placédans la partie
supérieurede la face,au-dessusdetouslesautresorganes.
Au-dessousde l'œil, sont placées dechaque côté,le

oreillesdestinéesà percevoirle son,dont le véhiculeest
l'air. Or, l'air est placéau-dessousdu feu et au-dessus
desautres élémentsplus grossiers.
Les houppesnerveusesdumr sontdisposéespourper-

cevoir les odeurs or, les parfumssont desémanations

aqueuses,aériformesqui pénètrent cesorganes et l'eau
est au-dessousde l'air.
Enfin la terre occupela plusbasserégioncommele

pluslourdet le plusmatérieldeséléments,et labouche
ou l'organedu goût, destinéà savourerles corps, estau
bas de la face;ces principesne sontpas la physiquemo-

derne maisils ont l'intérêt que leur donnel'antiquité.
J'ai dit queles emblèmesdu christianismese retrou-

vaient,en grandepartie, ainsi que ceuxdesautres cul-

tes, dans les hauts grades maçonniques.Quels sont les

plus frappantsde ces emblèmes?C'estsanscontreditles

symbolesqu'on a donnés aux évangélistes,c'est-à-dire,
aux porteursde bonnesnouvelles(1).

(4) Tous les évangolistes étaient grecs. Tons les pères des quatre pre-
miers siècles jusqu'à Jérôme ont été grecs, syrieqs ou africains. Les rites



Lepremierde cesévaogélistesest saint Matthieu; il
est accompagnéd'un ange ou d'un homme qui n'est
autreque l'hommedu zodiaque,leVerseau,le signede
l'hiver.Or, cet évangélistedonnela généalogiedeJésus;
il retrace jusqu'auxmoindrescirconstancesdes événe-
mentsqui ont précédéet deceuxqui ont accompagnésa
naissance cet évangélisteest bienplacé,puisqu'ila rap-
portà l'hiver,à la renaissancedusoleil.
Le secondévangéliste dans l'ordre des saisons, est

saint Lue (Lucas),dontle nomparatt avoirpourracine
l'ancien mot lux (lumière). Il est caractérisépar le

taureau, signedu printempsou de la jeunessede l'an-
née. Et c'est saintLuc quidonnele plusde détailssur
l'enfanceet lajeunessedeJésus. Il revient, commesaint

Matthieu,sur sagénéalogie,sursanaissance,parceque le
soleilsembleen effet,anprintemps,renaîtrede nouveau,
ce que les anciensavaientsymbolisépar la doublenais-
sancede Bacchus.
Le troisièmeestsaint Marc. Un lion, ou le signede

l'été, l'accompagne,c'est la virilité du soleil;cet évan-

gélistecommenceavec les premiersmiraclesde Jésus
c'est-à-dire,à l'âgede 30 ans.

Enfin, saint Jean, le quatrièmehistorien(1), a pour

de la communion romaine attestent,par leurs noms, l'origine grecque
église, baptéme, paraclet, liturgie, litanie, symbole, eucharistie, ayape,
épiphanie, âvêqve, prdire, diacre, pape môme tout annonce que l'Eglise
d'Occident est la fille de l'Eglise d'Orient, fille qui dans sa puissance,
a méconnu sa mère. Aucun évfqtic île Rome ne fut compté ni parmi les

pères, ni même parmi les auteurs approuvés pendant plus de six siècles

entiers, tandis que Athênagore, Justin, Eplvram, Tertullien, Clément

d'Alexandrie, Origine, Irénée, Cyprien, Athanase, Ensèhe, Jérôme, Au-

gustin, remplissaient le monde de leurs écrits.

(1) Dans l'Inde, Chrisna a aussi sesquatre Vèdes pour évangélistes.



emblèmeYaigle de la lyre, l'une desprincipalescon-
stellationsde l'automne.JI doit, par conséquent,rappe-
ler la viede sonhéros, et c'est ce qui arrive en effet
aucundesévangélistesn'a donnéplusde détailsque lui
sur la passion et sur la mortduChrist. Lui seul était
présent,lui seulpouvaitdire j'ai vu. Nousavonsremar-
qué l'analogiequi se trouveentre son nom et celui de
3 anus, qui signifieporte, oucommencementd'année,de
période,et c'est danscet évangélisteseul quel'on trouve
cetteexpressionremarquable Ego sumostium, je sais
la porte.
Le chapitreXV, qui commencepar les mots Fgo

sum vitis vera je suis la vraievigne, renfermeune

«allégorierelativeà la vigne qui rappelleindirectement
le cultede Bacchusoudu soleild'automne.
L'ordre, en chapitre est d'avoirlesmainscroisées

sur la poitrine positiondonnéeà Jésus au momentde
sonbaptêmepar saint Jean.
Mot de passe Emmanuel(Deus nobiscum), Dieu

est avecnous (saintMatth.ch. v. 2).
Réponse paxvobis, ou paii profonde (4).

Telles sont, mes frères, une grande partie des lumières

(1) L'antiquité païenne avait fait de la paix une divinité, fille de Jupiter
et de la Justice. Elle avait des autels dans la Grèce et un temple à Rome.
Chez les Phéniciens, le nom qne portait la paix (salam) est le même

qne le peuple donnait à la justice. Chez les Hébreux, le nom du sage Sa-

lomonest aussi le même que ceux dejustice et de paix.
L'Evangile a ftiit de la paix làbase du bonheur de l'homme sur la terre.

Le Christ abordait ses disciples par ces mots La paix soit avec vous.Un

président de Loge clôt les travaux par ceux-ci Jtetirons-nous en paix.

Après la célébration des mystères d'Eleusis, et, en Grèce la conclu-
sion de toutes les cérémonies importantes, religieuses on civiles, on levait
l'assemblée avec cette formule sanscrite -.Konxom fax, imitée des Bra-

ininesqui, dans de pareilles occasions, disaient :Kanshaompakscha, trois



que l'on peut recueillir de ce haut grade, qui est le com-

plément de la Maçonneriemoderne comme il est celui
de la philosophieantique. Il a en effetpour but spécial
de célébrer la nature dans les deux grandes opérations
qui la renouvellent sans cesse la destruction et la gé-
nération; et relativementà l'humanité, d'émanciper les

peuples (1).

mots qui tenaient probablement à l'esprit de la philosophie des nom-
bres (a).
Le mot konx n'a jamais franchi le seuil de nos temples kanska signifie

le sujet de nos rœux. Omest ce fameux mot que les Indiens emploient au
commencement et à la fin de leurs cérémonies.
La destinée du mot pax est plus singulière. En usage seulement dans

le sanctuaire des mystères, étranger à la langue grecque comme à celle
desRomains ce mot a pénétré dans la vie habituelle des peuples de l'an-

tiquité. Pakscha signifiechangement devoir, travail périodique, vicissi-
tude de la fortune; mais, occnpant, dans la formule, la dernière place,
pas reçut une autre signification, probablement celle de fin, liée à la si-

gnificationde silence. Tont se réunissait d'ailleurs pour attacher à cette
exclamationune idée de discrétion et de mystère Ce fut sons ces fausses

acceptions que ce mot s'établit et circula dans nos dialectes modernes;i
car pax, dans ce sens, est, sans nul doute, l'origine dumot paix, employé
au lieu de silence,

(1) Trois grands principes, émanés des anciens mystères, constituent
la doctrine du Christ Yunité deDieu, la liberté do l'hommeet de la con-
science, et l'égalité parmi tous les membresde la famille humaine. Elle
ne dit rien de la trinité chrétienne, institution sacerdotale postérieure au

Christ, imitée de la trinité indienne qui, n'ayant jamais été qu'une allé-

gorie, ne peut pas être une réalité, maigre les brillants efforts d'un pen-
seur moderne (b), dont le caractère individuel impose trop souvent au
caractère intellectuel.
Jésus n'institua qu'un seul degré d'initiation le baptême} qu'une seule

épreuve l'eau; et n'eut qu'un hiéroglyphe, la croix. Plus tard, les prêtres,
ajoutèrent aux prédications, qui établirent lo doctrine exotérique du
Christ, la doctrine êsotériqne réservée aux initiés, et qu'ils divisèrent en
trois degrés, savoir le sowdiacanat, le diaconat et la prêtrise; et, en

(a)frttc formulequi«occupét.iincmprilbeaucoupdesaoul»,n'avieexpliquéed'unemanier*
•at»ra>KiulequeparlefrèreDuinait;cefonttelidéesonenousri'produuonsici.
(«M.d»I.sMeimaif,



Il ne nousreste plus qu'à prouverrapidementle der-
nier pointqui servitde voileauRose-Croixmoderne.
Cen'estqu'auquinzièmesiècleque les idéespolitiques

et religieusesdes nationspeuvent, aprèsun long repos,
aspirerà connaîtrele mondeentier.Les hommesavaient
besoindes'entendre, et entre lesdiverspeuples, comme
entre lescontinents,devaientbientôts'établirdescommu-
nicationset, plustard, des relationsrégulières.
De cetteépoquede fermentationnaquit le cosmopo-

litismequi, secondépar un mobilereligieux, conduisit

l'Europejusqu'à la villedu Christ.PuisdeuxItaliens,le
vénitienMarc Polo et le génoisChristophe Colomb
découvrirent,le premier,le fondde l'Asie, et l'autre, les

Amériques.
Maistoutes ces découvertesn'étaient que celles du

monde, insuffisantesà l'esprit inquiet des peuplesqui
avaientbesoinde connaîtreYhumanitéet sa viepsycolo*
gique. Un hommebienfaisantet modeste,le chavalier

Gerson, d'autres disent Thomas Akempis (qu'im-
porte le nom?)publia l'IMITATIONDEJ.-C. (1).

1139 un pape, dans le onzième concile général établit la théocratie et

transgressa la doctrine du divin législateur qui avait fondé l'égalité* C'est
ainsi que le christianisme primitif fut déSguré par les prêtres; cet abus
donna naissance aux diverses sectes qui existent, et dont aucune ne res-

semble à l'institution originelle.

(1) M. Gence, mort à Paris, le 18 avril 1840,traducteur et surtout com-

mentateur des plus anciens textes de cette importante production qui fut

le livre de son enfance et de sa vie entière, doit sa réputation à ses anno-

tatkas latines sur cet ouvrage.Son opinion sur l'auteur présumé de l'Imi-

tation ayant été confirmée en 1837, par la découverte du manuscrit de

Valenciennes, il répétait souvent qu'il mourrait sans regret, puisque le

plus beau livre qui fut sorti de la main des hommes était enfin restitué à

Gerson, à la France.
Nous ferons observer que ce qui a surtout accrédité la croyance oppo-



Cette productiondu génie acheva l'œuvre commencée.

Laconsolantefiguredu Christ qui, sousle nomàeChrisna

illuminait, depuis des siècles, l'Inde savante, servait, de-

puis l'ère chrétienne de personnification et de symbole
à tous les besoins ou instincts de la société nouvelle. On
avaitchanté et prié, toer-à-iour, leChrist ouvrier,leChrist

charpentier; les Franciscains adoraient un Christ d'intel-

ligenceet de pur amour; mais il était réservéà la sagesse,
à l'expérience d'un long passé, de reconnaître enfin dans

ce type antique consacrédans les mystères le Christ

de F humanité frère de tous les hommes, consécra-
teur de toutes les professions et l'on atteignit à cette

raison publique qu'exprime et résume, en termes admi-

rables, l'Imitation de J.-C, chef-d'œuvre d'un haut

initié; lequel donna lieu sans doute, au voile mystique
dont sont couverts, sous les titres de Mose -Croix, che-

valier de Vaigle et du pélican les derniers mystères
de la Maçonnerie.
Voilà donc le monde connu avec ses peuplades et ses

déserts; mais le Christ, par sonorigine, symbolisel'élé-

ment populaireou l'humanité. Du jour qu'il est reconnu,
le peuple naît et naît libre. Les chaînes pesantes, lespré-
jugés absurdes, les vieillesentraves qui le retenaient cap-
tif dans un esclavagedéshonorant, doivent peu à peu se

briser et disparaître (i). Cette régénération de l'homme

sée, c'est une mention latine sur les~,copiesdisant fait par Jkempis;
mais on a trouvé également cette mention sur des copies de la Bible, et
certes Akempisn'a pas fait la Bible.

(1) «L'esclavage, qui a pour origine la guerre, existence normale des
sociétés barbares, est le droit du plus fort appliqué aux vaincus. Le sau-

vage exerce ce droit en égorgeant, et quelquefois en mangeant son pri-
sonnier. Mais en s'initiant aux besoins de la vie sociale, il le conserve et



fut et sera toujours l'œuvre de la philosophie pratiquée
dans les mystères. Voilà pourquoi le chevalier d'Orient

proclamela liberté, symboliséeici \idxYaigle, et le Rose-

Croix Yhumanité, symboliséepar le pélican (1).
On a fait sur les travaux maçonniques cette récapitu-

lation dont le laconismenuit à l'exactitude
La morale, enseignée dans le premier grade,
Fortifiée dans le second par l'étude de la science,
Prouvéeet rendue nécessaire par le troisième,

Pratiquée dans le quatrième,'
Appuyée dans le cinquième sur des bases fixes,

Récompensée dans le sixième,
Est sanctifiéedans le septième et dernier;

Ainsi, l'apprenti se complète par l'élu;
Le compagnon se perfectionnedans le grand Ecossais;
Le maître se régénère dans lechevalier d'Orient;
Et le grade de Rose-Croix, consacréau triomphe écla-

tant de la vérité sur le mensonge, de la liberté sur l'escla-

vage, de la lumière sur les ténèbres, ou de la vie sur la

mort, sous le voile duculte évangélique, développe,cou-
ronne et sanctifie tout. Le travailmaçonniqueest complet
et s'arrête ici (2).

se l'approprie pour en disposer et l'exploiter comme il l'entend, à litre
de choseutile, dépouillée de la condition de personne. Cette espèce d'in-

dustrie, née de ta conquête, est le premier progrès de la sociabilité le
second progrès humanitaire conduit à l'affranchissement, à la liberté. »

(1) Le rite grec, qui se rapproche le plus de l'ancien sacerdoce et du
christianisme primitif, conserve dans ses temples ce double emblème:

l'aigle et le pélican; l'Eglise romaine n'a gardé que le dernier, pour ex-

primer te dévoûment de Christ an salut des hommes.

(2) De même que la Francmaçonnerie se termine par le grade de Rose-

Croix, de même le Paradis du Dante et toute la Divine Comédie se ter-

minent par la Crande-Rose.



Cependant, nous passerons à d'autres grades dans la

prochaine séance. Ils ne se rattachent qu'à des créations
modernesdans lesquelles aucune révélation dogmatique
de la Francmaçonnerie n'est plus possible. Ces grades
n'en ont pas moins leur importance, commecomplément
de la doctrine et de la discipline maçonniques, et comme

sanctuairesoù s'élaborent par des frères éclairés les
travauxconservateursdel'Ordre. Ils ont encore leur utilité

pour tout espritjudicieux qui, voulant savoiroù il va, sait

éclairer sa marche du Oambeaude la philosophie et de

l'histoire; mais, nous le répétons, c'est au grade de Rose-
Croixque le but est atteint consummatum est! 1

Frère nouvellement initié, je sais que ce n'est pas une

vaine puérilité qui vous a fait désirer le grade que vous

obtenez, parceque vouspréférezlesavantagesde lascience
à la frivolitédes décorationsdont se parent beaucoup trop
de Maçonsqui en ignorent les symboles. C'est parceque

je sais aussi que vous possédez, non-seulement la lettre,
mais l'esprit des grades antérieurs qui vousont été con-

férés dans la suite de ce Cours, que j'aime à entrer dans

tous lesdéveloppementsde l'initiation, persuadé que votre
zèleet votre application suppléeront à ce que j'aurais pu
omettre; car vous ne voudriez pas qu'un frère vous dît
ce que Jésus qui, dit-on, était initié (1). disait à l'un de
ses disciples: Quoi! vous êtes maître en Israël, et vous

ignorez ces choses Continuez, mon Irère, à vous
rendre digne des révélations qui me restent à vous faire.

Leur importancemérite que vousvousy prépariezsérieu-

sement.

{à)D'anciens rabbins ontt'erif qnn Jésns fut initié en Egypte et que,
de retour en Judée, il forma une association religieuse.



CÈNE OUREFECTION.

La cène, cette cérémonietrop négligéeaujourd'hui,
était jadis la plus importante.Elle formele troisièmeet
dernier point du Rose-Croix.La formuleconsomma-
tum est, qui clôtce repasfraternel,marquebien la fin,
l'accomplissementde l'initiation.
On terminaittouteslesmystagogiesantiquesen frac-

turant tousle mêmepaineten dégustantle vinà lacoupe
commune,pour rappelerentre eux la communautédes
biens, et que les initiésn'ont rien en propre.
Le pain et le vin sontconsacrés.Cette nourriture

mystique,qui doit alimenterl'âme et le corps, étaitun
emblèmed'immortalité.On dit encore dansune prière
chrétienne; « Seigneur, nourrissez-moi du pain des

anges, laissez-moiboire à la sourcede la vie. » C'est
dansce sens que les Romainsdisaient d'un empereur
qu'on supposaitdivinisé, qu'il buvait dans la coupe
des immortels.
Le roseau des frèresrappellele rameaude touteini-

tiation.Sa flexibilitéexprimela fragilitéhumaine;mais,
commeplantevivaceet pullulante le roseausymbolise
ici la reproductionperpétuellede la nature.



TROISIÈME PARTIE.

MAÇONNERIEPHILOSOPHIQUE.

RÉFORMATEURS DE LA MAÇONNERIE.

LE GRANDFRÉDÉRIC.

En1789,[il parut un ouvrage anonymeintitulé Histoire
secrètede la cour deBerlin, ou correspondanced'un voya-
geur français, depuis le mois de juillet 1786 jusqu'au 19

janvier 1787, 2 vol. in-8° (1).
Cet ouvrage ayant fait une grande sensation, on apprit

quesonauteur était un hommequi n'avait pas hésité à re-
noncer à la noblessetitrée pour embrasserla défense des
droits imprescriptiblesdes peuples, un orateur aussi élo-

quentque courageuxqui, en combattant les absurdes pré-
tentionsdu pouvoir arbitraire devint l'un des premiers
hérosde la révolutionfrançaise. A ce peu de mots, qui ne
connaitpas l'immortelMirabeau?
Ouvrons le premier volume de cette correspondance,et

nous lirons (p. 24, lettre 28, de Dresde, le 24 septembre
1786)

(1) 11parut, dans la mêmeannée, une brochure ayant pour titre Cor-
redondancepourservirde suiteà l'Histoire secrètede la cour deBerlin.

Postdata, îo«8*de 102pages.



« Sa maladie (du roi dePrusse), qui aurait tué dix hom-
« mes, aduré onzemoissansinterruption et presquesansre-
« lâchedepuis le premieraccèsd'apoplexie asph yxique(4)
« d'où il revintpar de l'émétique et en proférant, avecun
« geste impérieux, pour premiers sons, ces deux mots
« Taisez-vous! » (2).
Le même auteur assure d'après Fischer, que jamais le

roi de Prusse ne se mità la tête de l'associationmystérieuse
desMaçonsrépandus dans sesEtats(3).
• D'après ces faits, nous laissonsauxMaçonsde bonnefoi
à juger si dans la suppositionoù les douleurs physiques
l'auraient permis, l'Ordre maçonniquea pu être, dans la

politique de ce monarque, d'un intérêt assez grand pour
qu'il s'occupât à réformer et à régler son régime d'alors et
futur.

Quoiqu'il en soit, nous profitonsde cette occasionpour
raconter une anecdote peu connue et qui a rapport au rite
écossais
« Le frère Pyron mécontent, sans doute d'avoir été

déchude sa qualité deMaçonpar un jugement solenneldu
Grand-Orient de France, rêva et fit entrer, dans les hautes

conceptionsde sadignitédesecrétaire duSaintEmpire, que
le pouvoir régulier de la Francmaçonnerie, qui était passé
de la familledes Stuart danslesmainsdu Grand-Frédéric,
devaitêtre soutenu, en France, par le magnanime Napo-
léon, lesouverain des souvcrains. Il remit, en conséquence,
lui-même à cet empereur, une note, prétendue histori-

(4)Galimatiaspathologique.dignenomd'nnemaladieimpossible.Le
grandFrédéricestmortdessuitesd'unehydropisiedopoitrine,le17août
4786,à2heures20minutesdamatin.
(2) Erreur quelque temps avant de mourir, Frédéric eut le désir de

voir Zimmermann, médecin célèbre autant que profond philosophe et

grand littérateur. Cet entretien a été cité comme un objet de curiosité,
eu égard à la position où se trourainil tes deux Interlocuteurs.

(3) Mirabeau, de la Monurchit prussienne, tom. 5, in-8»,p. 04*
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que, contenantcettefiliation, et danslaquelleil ditdéplus
« La policegénéraledogmatiquede la Haute-Maçonne-

rie appartientau Président du suprême Conseil du trente-
troisièmedegré, qui doit être très-puissant souverain,t
Grand-Commandeur,et qui, en cettequalité, représente le
roi Frédéric.
« Lesinspecteurs,membresdu mêmeconseil,ont le droit

d'annuler, réformerou modifiercequi leur paraît contraire
au dogme.
« Les grades d'Elu et de kadosch ne doiventplus être

donnésque par communication parce que la vengeance
maçonnique est accomplie depuis l'avènementde Napo-
léonau trônede l'empirefrançais,et parceque la révolution

n'y laisseplus rien à désirer aux descendantsdesMaçons.»
On sent que cette proposition n'eut pas de suite mais

ellefait connaîtrel'opinion du frère Pyron sur le but de l'é-

cossisme,opinionmalheureusementpartagéepar beaucoup
de Maçons, et mêmepar des officierséminentsdu Grand-

Orient,.opinionqui, si elle était vraie, devrait faire rejeter
lesparoles deshautsgrades qui font allusion à des événe-
mentset à desprojets tout à fait étrangers à l'esprit maçon-
nique(1). Nous aimonsmieux croire qu'elle ne symbolise

(1) « Dequelques noms pompeux que les derniers grades se décorent,
il n'y a partout que les trois premiers dont ou ne puisse se passer, et
avec lesquels on puisse te passer de tout le reste. Ne devrait-on pas
deviner, d'après cela, qu'ils sont les moins défigurés, et que, loin d'en
subordonner l'interprétation aux idées qu'ils font naitre, c'est par eux

que les hauts grades, bien plus suspects d'altération à cause de leur peu
d'uniformité, doivent être expliqués?
aCeci est plus important qu'on ne pense; non que rien de coupable se

mêle en effet aux dernières institutions, mais parce que certaines fausses
révélations faites pour détourner l'attention du véritable but (a) ou cer-
taines additions d'origine moderne pourraient fausser le jugement de ce-
lui qui ne chercherait qu'au sommet de l'échelle la clé de la Maçonnerie,

l»)KidfNck,»W.li'tbbtfcrrutltfj «itUlMèprendra.



qu'un faitnaturelet parconséquentlecridesanciensinitiés.

SWEDENBORG.

« Un des plus illustres réformateursdes rites maçonni-
ques fut le savantSwedenborg, né de l'cvêque luthériende

Skara, à Upsal, ville de Suède, qui figure dans les lé-

gendesmaçonniques.Il naquiten 1688 et mourut à Londres
le 29mars 1772. Il possédalaphilosophie,la métaphysique,
la minéralogie,l'astronomie; il a traité, dans ses ouvrages,
de Dieu, de l'infini, de l'esprit, de la matière et de la créa-

tion il a laissé des écrits sur toutes ces sciences,et eut une

profonde connaissancedes languesanciennes;il fit des re-
cherches très-savantessur les mystères maçonniques. Il a
cru client que leur doctrineétait de la plus haute antiquité,
émanéedes Egyptiens, des Perses, des Mages, des Juifs et
des Grecs.
« Swedenborg s'est aussi créé chef d'une religionnou-

velle il a réformé celle de Rome et sa réformefut suivie
d'un brillant succès enAllemagneet en Angleterre, où il y
a des villes qui comptent de 14 à 15,000 de ses adeptes.
A cette fin, il écrivit sa Jérusalem céleste ou sonMonde

comme réellement il fallait le ;fair« chez les anciens dans le temps de sa

régularité. Chacun des échelons élevés a pourtant son utilité pour un

esprit judicieux, capable de voir où il marche, d'y porter le flambeau de

la philosophie et de l'histoire. On les fait servir aussi à prolonger la série

des épreuves et à faciliter l'élimination des sujets moins méritants; mais

outre qu'à présent de tels obstacles sont bientôt surmontés, il vaudrait
mieux se montrer sévère dès le principe. En général, on est loin d'exami-

ner d'assezprès la Maçonnerie blette,d'approfondir ce que renferment ces
trois grades incontestablement les plus antiques, les plus féconds et les

plus à l'abri de toute interprétation mesquine, politique ou criminelle.

(Guerr. de Dum., note 44 du Ier chant, poëme, v. 3.)



spirituel; il métaà sa réformedes idées purementmaçon-

niques.
« Danscette Jérusalemcéleste, se trouve la parole que

Dieumêmelui a communiquée,commeautrefoisà Moïse
cetteparole est léhova, perdue sur la terre, mais qu'il in-
vite à chercher en Tartarie pays qui est encore, de nos

jours, régi par les patriarches; voulant, par-là, dire, allé-

goriquemént que ces peuples se rapprochent le plus de

l'état primitifde la perfection de l'innocence; ce qui a été
suivipar FFeishaupt pour le développementde son sys-
tèmede l'illuminisme.
« Swedenborgétablit sonêtre créateur en Jésus-Christ,

Dieuunique, vie, amour, sagesse chaleur lumière il

expliqueles livres de la religion juive, commedes écrits
d'une allégorie continuelle(1), ayant toujours un double
sens.D'après son système, la mort n'existe dansl'homme

qu'en apparence, car c'est dans ce momentqu'il renait à
une vie future éternelle, et qu'il ressuscite à jamais en
devenantun ange.
« Swedenborga donné l'idée à Martinès Pascalis de

Isonrite des Elus coëns,qui se rapporte à la théosophiebi-

bliqueet chrétienne,et qui est assezrépandueenAllemagne
et dans les villeslesplus considérables.
« La Genèse a fourni au rite de Swedenborg le pro-

grammede ses trois premiersgradeset toute la marchede

l'initiation;enellele Tout-Puissant (2), allégorieduGrand-
Architectede l'Univers, donnela vie au néophitequi sort
du chaos fait sermentde discrétion, de fuir la débauche,

( 1)On ne peut plus être surpris des idées que les croisés ont pu se faire

de Jésns, si, au 17°siècle, Swedenborg en avait de telles.

(2) Le rite de Mesraïm se sert de ce nom au lieu de celui du grand
Architecte de l'univers; c'est au rite de Swedenborg et à celui de Mnrii-
nès Pascalis que le compilatenr du rite prétendu égyptien l'a emprunté.



les jeux, les femmespubliques, l'adultère et d'être fidèle
à l'ordre. Or, comme,selonla bible, l'hommeest forméde
boue et de limon,cet instituteura ajoutéaux symbolesma-

çonniquesceux des élémentsqui sont un vase contenant
de la terre pétrie, un secondplein d'eau, et une terrine
avec des charbons allumés (l). Les doctrinesdu premier
temple et des quatre premiers grades se rapportent à la
créationde l'homme,à sa désobéissance,à sapunition,aux

peinesdu corps et de l'esprit; ce qui est réellementrepré-
sentédansl'initiation.
« La suite des grades est celle-ci Premier temple,ap-

prenti, compagnon,maitre élu; secondtemple, compa-
gnon, maitre-coëns, grand architecte et chevalier-com-
mandeur, kadosch.
« Danslesmystères, il estdit que, lorsquel'homme,par

une vienouvelle, sainte et exemplaire, s'est réintégré dans
sa dignitéprimitive, et que, par des travaux utiles ila re-
couvré ses droits primitifs alors il se rapprochede son
Créateur parunevie nouvelle,spéculative,animéedu souffle

divin, ilest initiéélu coêns; dansles instructionsqu'il reçoit,
il apprend les sciencesoccultesdanstoutes leurs parties,qui
lui font connaîtreles secretsde la nature, la haute chimie,
l'onthologieet l'astronomie.
« Lors de l'admission, des cercles sont tracés au milieu

du temple, représentantle systèmeuniversel planétaire, et
le soleilau centre.
« Le grand Tout-Puissantexpliqueet découvrecomment

s'est opéré lemystèrede lacréation,etc. (Reghellini,2evol.

p. 434).
Voici l' pinionde Buret de Longchampssur cet auteur

célèbre
« Eminuiiiel Swedenborg, après avoir donné plusieurs

(1}CessymbolesfurentadoptésparlesCurlonari.



ouvrages sur les mathématiques,laphysique,l'astronomie, et

après avoir médité sur les mystères du christianisme, finit

par se croire transporté dans le monde spirituel et céleste; il
converse avec ses amis décédés, qui lui apparaissent sous
la forme des anges, et croit que Dieu même se révèle à lui,
à la charge de rétablir l'église chrétienne. Il abandonne de-

puis ce moment toutes les choses terrestres, et fait sa société
habituelle des anges, voyage dans les planètes et dans les

astres, et y tient des conférences fréquentes avec les esprits
célestes qui, à ce qu'il prétend, lui apparaissent.
«Cet homme à révélations et à visions singulières, qui

croyait avoir trouvé les,clés de l'apocalypse, est auteur des
Merveilles du ciel et de l'enfer, et des Terres planétaires
et australes; il prétend que tout ce qu'il yrapporté a été fait
dans le mondedes esprits qui est entre le ciel et la terre. Il a
laissé des partisans enthousiastes. Les médecins, les natura-
listeset les philantropes sontencore, en Suède, plus ou moins
attachés à sa secte, nonpas qu'ils s'occupent de la recher-
che d'une nouvelle Jérusalem terrestre, non pas qu'ils re-

gardent Swedenborg commeun hommeaniméde l'esprit de

Dieu ni qu'ils croient qu'il a été transporté vivant dans

d'autres mondes; mais ils sont persuadés qu'à la faveurde

ses dogmes et de la morale bienfaisante qui en découle, ils

peuvent faire du bien aux hommes, propager des vérités

utiles, accréditer des institutionsbienfaisantes; et c'est dans
cette vue qu'ils sont associés à la confrérie des Swedenbor-

giens. Ces sectaires sont très-répandus non-seulementen

Suède, mais en Angleterre, en Hollande et dans le Nord. »

( LesFastes universels)

BÉNÉDICTE]CHASTANNIER.

Ce Maçon français établit, en 1767, à Londres, une so-
ciété secrète purement théosophique chrétienne, dont l'ob-



jet était de propager le systèmede Swedenborg. La secte
devintbientôt publique. 'i n:)y'Il institua, d'après le mêmesystème,des grades intitulés:

apprenti, compagnon[etmattre théosophe;écossais subli-

me, ou la Jérusalem c.eleste;frère bleu et frère rou~e, et
fondales illuminés théosophes,

SAVALETTE-DELANGES.

Ce Maçon, garde du trésor royal institua à Paris, en

1773, leRégime des philalètes ouchercheurs de la vérité
dont la base était la mêmedoctrineet celledu Martinisme.
L'abbé Baruela dit que les philalètesétaientles avortonsde

Swedenborg.(Voir Hist. de la fond. du G.' O.\ de Fr.,
p. 191).

WEISHAUPTJean (i).

« Il fonda, en 1776, la secte des Illuminés. L'erreur >
et la vérité se partageaient l'empire de cette association,
qui ne pouvait prospérer qu'en ces temps de demi-clar-

tés, où les esprits vigoureux et les cœurs ardents sentent
vivementla honte de l'esclavagereligieuxetpolitique, etne
trouvent pas «temeilleurs moyenspour la combattre, que
ceuxqu'il emploielui-mêmepour s'établir la violenceet la

déception. Le géniedeWeishaupt était tout germain; il fut

prophète en sonpays. Persécuté, condamnéà mort par les `,

uns, il fut protégé, exalté par les autres. Les-progrèsde
la raison humaineanéantirentl'illuminisme. Les Francma-

çonsfurent souventconfondusavec les Illuminés; les deux
sectes prêchaientla liberté et l'égalité maisles premiers
ne voulurentjamais d'autres auxiliaires,pour propagerles

(1)Professeuren l'universitéd'Ingolstadt,fondateurdel'illuminisme
deBavièreauteurdeplusieursécritssurlesdogmcB,lesprincipesetles
rituelsdecetteqecte,



principes, t quela raison, la douceuret la prudence et les
secondsmarchaientà leur but le poignard à la main, et
entourésd'illusionset de mensonges.Dans ce nouveautri-
bunalsecret des spectres hideux et menaçantsapparais-
saientau récipiendaire, et l'excitaientà la vengeance, au
meurtre à la trahisonplus infâme.L'illuminisme6t quel-
ques progrès dans le midide la France. Weishaupt, reçu
maçondans une loge de Munich(l), recruta ses adeptes
dansnosateliers, et compromitla maçonnerieenla faisant
servirdemanteauà l'illuminisme.Il est morten 1811. »

{AbeilleMaçonnique n° 84).

En 1540, une secte d'Illuminésou Alomhrandos, parut
en Espagne. Ses principes dit Burat de Long-Champs,
consistèrenten un spiritualismemalentendu,et dansplu-
sieursmaximesvicieusessur l'obéissanceauxsouverains,sur

l'usagedumariage,et sur la manièred'expliquerl'Ecriture.
Eteintepar l'inquisition, cette sectereparut enFrance, en
1623, sous le nomde Frères de laRose-Croùc^ouFrères
Invisibles.

L'Illuminisme,sousle nomde Martinisme, vint encore
à Paris, à l'époqueoùMesmerfaisaitdes dupesd'une au-
tre espèce.

KRAUSE.

Le docteur Krausè, historienet littérateurallemand,est
auteurd'écrits du plus haut intérêt sur la Francmaçonnerie.
Il démontra,danssonouvrageintitulé Le., trois plus an-
ciens documents de la confraternitédes Francmaçons,

(i) Loge de Théodore au bon Conseil, en 1777.
Le 12 octobre 1785, il fut déposé de sa chaire de professeur, comme

paître de loge et rebelle aox ordres de son souverain.



(EÎresde, in-8% 1840), la nécessitéde réformer l'Ordre
par une Uniondanslaquelle on admettraitdes femmes,des
enfants, etc., ce qui lui valutquelques persécutions.Ona
de lui Les Symbolesfondamentaux et authentiques de
la Francmaçmnerié (Dresde, in-8°, 1808)
En 1812, il proposa, pour remplacerlesmystèresmaçon-

niques, l'institution d'une sociétéqu'il nommaMenscheit-
bund, c'est-à-dire Confédération,ou Alliance du genre
humain.

RITE DE MISRAIM.

Le Rite maçonnique de Misraïm ou d'Egypte, se com-

pose de 90 grades qui se divisent en quatre séries
Les fêtes solennellesdeceRite sontfixées aux jours mêmes

desEquinoxes.
La première fête, c'est-à-dire celle dû printemps, se

célèbre sous le nom de Réveil de la Nature.
La seconde, ou celle de l'automne, est célébrée sous le

nom de Repos de la Nature.
Les mots de passe, paroles sacrées, et signes des 87",

88% 89e et 90e degrés du Rite indiquent surtout son but,
sa sublimité, ses dogmes et sa morale.

On connaît presque toute la science maçonnique, lors-

qu'on a approfondi les développements des emblèmes et des

allégories qui se rattachent à ces quatre degrés, dont voici

l'abrégé sous le tilre A'ArcanaÀrcanorum (1).

(1) Le 8 octobre 1816,le Rite fut porté an G.\ O.\ qui l'accueillit.

Cet abrégé fut remis à chacun des cinq membres de la commission d'exa-
men nommée par lui, voilà pourquoi on le reproduit ici. L'annéesuivante,
les meneurs de ce corps firent rejeter le Rite.



4» SÉRIE. 17"MASSE. 87e DEGRÉ.

Le SuprêmeConseil du 87"degré du Rite de Misraïm
a trois appartements
ïiè premier est tendu en noir, et représente le chaos; il
n'est éclairé que par une seule lumière;
Le secondappartement est éclairé par trois lumières et

tendude vert, symboled'espérance.
Le troisièmeappartementest éclairépar 72 bougiesavec

un Iéhovahdansun transparent sur le trône et sur la porte
d'entrée, signe de la création éternelle et du feu vital de
la nature.
Le Signe est d'élever lesdeuxmainsvers le ciel,les yeux

enadmirationet en extase,pour rendre grâces auCréateur
de se trouver une œuvre pensantede la création.
Attouchement se prendre les deux mainsen croix en

signed'union éternelle.
Parole sacrée. Il y ena deux celuiqui la demandedit

Jesuis; le frère qui répond dit Nous sommes.

L'âge est le premier du monde.
Parole de passe celuià qui on la demandedit Nature

le demandeurrépond Mérité.
Décoration Le cordon est un large ruban violacéavec

un petit traînonamarantheau bord sur le cordonsontbro-
dées les lettre 'suivantes: S. G. P. D. S. G. C. D. S. P.

D. 87e degré.
Les travaux s'ouvrent à la première heure du jour, et

finissentà lapremièreheure de la nuit.

La batterie est un Coup.
La signature (oucaractéristique)est une maisonde pier-

re, carrée (i) sur laquelle reposent les bases de qua-

(4)Voircettefigureaucentredecachetdel'Ordre,page348.



tre triangles, et au milieuun point qui signifie le monde.

88eDEGRÉ.

Lelocal du SuprêmeConseilest oval, la décorationest
vert-d'eau.
Un soleil éclairé à jour, est placé au-dessus du trône

du Grand-Président.
Il n'y a point de Surveillants.
Un Grand-Référendaire,faisantfonctiond'Orateur, est

placé à la droite du Grand Président, mais au-dessousdu
trône.
Le Grand-Présidentouvre le Conseilen frappant trois

coupségaux dansla main,etdisant ensuite Gloire au Tout-
Puissant.
Tous les membresduConseilrépèlent la mêmebatterie,

et disent trois foisJlmen.
La Parole sacrée est Zao, nom de la nature, que tous

les peuples anciens ont adorée comme le symbole de la
divinité.
La Parole de passe est: Balbek, nomdu plus fameux

temple consacréen l'honneurde l'Eternel.
Le Signe s'appelle de Réflexion;il se fait en portantla

maingaucheouverteau-dessusdu sourcil.
L'Attouchementsefait ense prenantlesbras commedans

la chaîned'union.
La Batterieconsisteà frapper trois coupsdanslamain.
Les membresduConseilsontdécorésd'un manteauazur,

avec un large cordon de même couleur, sur lequel sont
brodéesles lettre S. P. D. S. C. G. D. 88edeg.

89e DEGRÉ.

Ofldonnedans ce grade, qu'on peut appeler le dernier



dela Maçonnerie du Rite de Misraïm, une explication dé-

veloppéedes rapports de l'homme avec la divinité, par la
médiation des esprits célestes.
Ce grade, le plus étonnant et le plus sublime de tous,

exige là plus grande force d'esprit, la plus grande pureté
de mœurset la foi la plus absolue.

La plus légère indiscrétion de la part d'initiés est un
crimedont les conséquencespeuvent être les plus terribles,
La parole sacrée est Jàho Bah.
La parole de passe est Uriel (feu de Dieu), nom d'un

des chefs des légions célestes qui se communiquent plus
facilement aux hommes. 7
Le signe, qui s'appelle à1 Intrépidité, se fait en se tou-

chant réciproquement le cœur.
La parole d'ordre est Mon cœur ne tremble pas.
Il n'y a point de batterie dans ce grade.
Les applaudissements sont sept coups dans la main.

Un manteau blanc est la décoration des membres avec

un large ruban couleur de feu, bordé de noir, sur lequel
sont brodées en or les lettres S. G. P. D. S. G. G. D.

89e deg.

89fi~t~
90* DEGRÉ.

Le consistoire du 90e degré s'assemble dans une salle

ronde, où se trouvent dépeints collectivementl'Univers,
la ~'erre et les" ,MoIÛl~8'quiles entourent.
Les travaux s'ouvrent par celte parole Paix aux

hommes. Elle démontre le désir ardent qu'on a de faire
de tous les hommes autant de prosélytes de la raison et de
la vraie lumière; ce qui se trouve symbolisédans tous les

grades par YEtoile flamboyante.
Lé mot dcpassecsiSophia, qui signifie Sagesse.



La parole sacrée est Isis, auquel l'autre frère répond
Osir's, qui est le grand emblèmede l'univers.
Combattreet éclairer lesennemisdes sectateursdela vertu
est l'objet de ce grade.
Les travaux finissentpar les mêmesparoles qui les ont

ouverts Paix aux hommes; et au lieu de batterie et

d'applaudissements,tousles frères disent fiat! fiat! fiât



GRADES PHILOSOPHIQUES.

«Une instruction élémentaire pins ou moins par.
faite, et une moralité irréprochable rendent toua
les Maçons aptes à posséder tes grades symboli-
ques et capilulaires; mais les degrés supérieurs au
grade de Rose-Croix éi?r.t éminemment philoso-
phiques, pue instruction générale et positive est in-
dispensable pour se pénétrer de l'importance des
diverses science» dont traite chaque degré supé-
rieur. ». • . •'

(Extrait dubalustre du GrandConsistoire desrites
au Grand Orient de France, adressé, le 45 juillet
4839 aux Conseils des chevaliers élus Kadéschs,
Tribunaux et Consistoires des princes du Royal
Secret.)

Mes Frèrbs,

La Françnaaçonneriecette institution conservatrice
du feusacréquelui transmirenttes sagesdes sièclesan-

térieurs, la Maçonneriecommeles associationshumai-
nes a eu ses tempsde gloire de défaveuret de persér
culion. '>-1
Organiséepour le bonheurdeshommes,pourtapro-

pagationdes lumièreset de la vérité, ses fondateurs
furentessentiellementlesamisde lamorale, des scien-
ceset de la philosophie;elle est le moyenqu'ils eut»



ployèrent pour introduire, presque en fraude, la raison

parmi les hommes.

Commeaux yeux du sage éclairé, la nature, toujours
jeune ne fait que renouveler continuellement ses for-

mes comme il n'y a qu'une cessation apparente de vie
et d'existence comme la nature est immuable, inaltéra-
ble et éternelle, et que, lors même que les individus

périssent, elle n'en poursuit pas moins sa brillante car-

rière, de même, le genre humain est un être immortel,t
dont les membres, qui sont tes hommes, ne semblent
destinésà mourir que pour que le corps conservetoujours
le feu de la jeunesse et toute la vigueur de l'âge mûr. Il
fallait donc attacher les hommesà une institution com-

mune, au moyen de laquelle une génération pourrait
laisser à celle qui la remplacele dépôt des connaissances

qu'elle a acquises, des secrets qu'elle a découverts, et
du produit que son génie a imaginé de créer. Voilà le
but qu'était chargée d'atteindre la Maçonnerie but su-

blime, puisqu'il tend à réunir les hommes, et à joindre,
pour ainsi dire, toutes les générations.
Pendant les guerres les plus sanglantes au milieu des

dissentions civiles qui déchirèrent tant de fois la Grèce,
les ennemis d'Athènes pouvaient assister aux mystères;
on se hâtait de leur envoyerl'assurance d'une entière sû-

reté. Les exilésmême avaient le droit d'y paraître, et le

décret du peuple qui les condamnait au bannissement

tombait devant la voix puissante de la divinité dont on

célébrait la fête. Pendant quelques jous, au moins, la

paix et la concorde, bannies du monde, trouvaient un
asile dans la plaine de Rharia. Réunis dans ces lieux

sacrés, où tont retraçait les bienfaitsde la paisibleCérès,
les enfantsde.Sparte, d'Athènes, de Thèbes et d'Argos



pouvaientse regardersanscolère.Unechaînefraternelle

joignaitleursmains, trop souventarméesd'un fer dé-
robéà l'agriculture plusd'ennemis, plus de combats
tout hommedevenaitun frèreà leursyeux.
Telsétaient les effetsd'un culte trop souventcalom-

nié, d'une religiondont les fêtessolennellesétaientun
momentde triomphepour l'humanité; telle est encore
denosjours la Maçonnerietel est l'effetde sapuissance
moraleet de sa généreuseimpulsionCombien de fois
l'a-t-onvue par la forcede la raisonet de la sagesse
étoufferles haines, maîtriserl'esprit departi et rappro-
cher tous les hommes? Oui c'est essentiellementà la
Maçonneriequ'est réservél'honneurdedesservirles au-
telsde l'amitié de la concordeet de l'harmonie.
Le seul reprocheadresséà la Maçonnerie,est de la

voirpartagéeen différentsrites, ellequidevraitêtre une,
invariableet indivisible.
Maisdepuisl'époqueoù les mystèressont descendus

du haut rang qu'ils occupaientautrefois, combienla
Maçonnerien'éprouva-t-ellepasd'altération?Persécutée,
elles'étaitretiréede nationen nation(1); si onconsidère

(1) Clément XII lança contre les Francmaçons les foudres de l'Eglise;i
et ce coup d'éclat fut le signal de la proscription presque générale de la

Francmaçonnerie en Europe.
En 1740, le Grand-Maître de l'Ordre de Malte se laissa persuader que

la bulle de ClémentXII excommuniant les Francmaçons, il ne devait pas
les tolérer dans les Etats soumis à la domination de l'Ordre deMalte. Plu-

sieurs chevaliers Francmaçons furent obligés de sortir de l'île.

Benoît XIV passait dans le public pour être Francinaçon. Pour étouffer

ce soupçon et calmer les esprits, il publia une nouvelle bulle d'excom-

munication.
Un édit du gouvernement de Berne, du 3 mars 1745, supprima et inter-

dit sur tout le territoire de Berne la Société et ligue des Franemacons.

Chaque membre dut faire acte d'abjuration entre les mains(tes baillis,



ensuitela traditionperduepoar la plupartde sesmem-

bres, la différencedes langues, les manuscritslacérés;
et, par-dessustout, la cupiditédesspéculateurs,on trou-
veraqueladiversitédesrites et lamultiplicitédesgrades
étrangersà l'institution, étaientinévitables.
En effet, les uns se sontégarésen cherchantla lu-

mière ils ont été en tâtonnant,lorsqu'ilsont fondéleurs
rites. Les successeursont suivi, et marchentencoredans
un sentier incertain; mais ils travaillent, ils approfon-
dissent,et, commelebut est le même ils finirontparse
fondredansun seulet mêmecreuset c'est prendredeux
cheminspourarriverau mêmepoint; l'un parvientavant

sous peine de 400 thalers d'amende, de destitution de tout emploi, etc.
Charles, roi de Naples, rendit, en 17SJ un édit par lequel il prohibait

les assembléesde Francmaçons comme dangereuses.
En 1775 Ferdinand IV, fils de Charles, publia un édit où, renouve-

lant celui de son prédécesseur, il chargeait la Giunta di Stato de ce qui
regardait tes poursuites contre les Francinaçons, en ce qu'étant déclarés

coupables du crime de lèse-majesté, il devait être procédé contre eux ad
modumhetti.
En 4774,1e marquis de Tannucci «t le conseiller d'Etat Genaro Pal.

Zantese servirent des dispositions de l'édit de 1751 pour exercer, contre
les Francmaçons de Naples, des actes dela plus grande rigueur. Cesdeux

courtisans, pour persuader à Ferdinand IV que les Francmaçons cons-

piraient contre la monarchie et la religion, eurent recours au moyen
le plus atroce. Pour perdre l'institution dans l'esprit du roi, dont ils re-
doutaient l'initiation comme devant leur faire perdre l'influence qu'ils
avaient gagnée sur lui, ils firent composer par des inconnus un simulacre
deloge qu'ils firent surprendre,et dans laquelle ils trouvèrent ce qu'ilsy
avaient placé d'avance, pour former des pièces de conviction. Ce lâche

stratagème ne réussit pas à la trahison. Les deux courtisans échouèrent,
et la vérité triompha.
On lit dans le Miroir de la Write « En Autriche et dans les Etats ec-

clésiastiques, on exige des fonctionnaires publics avant leur installation,
une déclaration, sous serment, qu'ils ne sont pas membres de l'Ordre des

Francmaçons. » (Tom. 3, p. 38, 1802.)
La liste des persécutions éprouvées par l'Ordre maçonnique serait trop

longue pour la placer ici.
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l'autre, et le dernier souvent n'est pas le moins instruit,

parcequ'il a plus travaillé et plus acquis dans sa route.
« La Maçonnerie, simple, tranquille, sans envie) sans

ambition, médite en paix, loin du luxe, du tumulte

et des intrigues du monde; elle est indulgente et compa-
tissante sa mainpure porte le flambeauqui doit éclairer

les hommes elle ne s'en est jamais servi pour allumer
l'incendie en aucun lieu de la terre.
« Un sage a dit il viendra' ce temps où le dôme de

l'éther formera la voûte du temple de la nature où les

montagnes et les vallées en seront le théâtre où les peu-
plades des hameaux, rassemblées dans des fêtes frater-

nelles offriront au grand Architecte, en actionsde grâ-
ces et de reconnaissance, leur joie et leur plaisir: ce

temps continue-t-il arrivera il est marqué par le des-
tin et dans l'ordre des siècles il n'est peut-être pas
fort éloigné.
« Déjà, dans sa balance sacrée l'éternelle justice voit

diminuer la sommedes erreurs populaires, et s'accroître
la masse des lumières, des principes et des vérités qui
préparent son triomphe et doivent assurer son règne
alors, la Maçonnerie, comme une divinité bienfaisante,
assiseau sein des nations, ouvrira le code de ses lois
et réunira l'hommage et la reconnaissance des peu-

ples. »

Oui, mes frères, malgré les persécutions de l'igno-
rance et les torches à demi éteintes du fanatisme la sa-

gesse traverse les siècles à l'aide de la raison et la vérité
finit par éclairer le monde. Les interdictions les plus for-

tes arriveraient-elles qu'elles ne feraient que déplacer
la philosophie; l'exemple suivant va le prouver.
Louis XV, en 1737, s'opposa au développementde



la Francmaçonneriedans sesEtats, en annonçantqu'il
défendaitl'entréede sa courauxseigneursqui se feraient
initier danscet Ordre et en menaçantde fairemettreà
la Bastille celui qui serait nomméGrand-Maitre de
institution. Malgréde tellesmenaces,on vit s'établir,
en 1745, dans l'intérieurdu châteaudeVersailles une

logeintituléeChambre du Roi.Cetatelierétaitcomposé
d'officiersattachésau servicepersonneldu monarqueet
de quelquescapucins.Plus tard et souslemêmerègne,
deux autres loges furent constituéesà l'Orient de la
cour.de France, l'une sousle titre de Frères unis,
l'autre sous celui de Patriotisme. Ce dernier titre est

significatif à quoiserventdoncles interdictions?
Dansla dernièreséanceduCours?nous avonsconféré

et interprété le grade de chevalierRose-Croix, dont la
teinte spécialementreligieuse, mélancoliqueet cheva-

leresque, autoriseà en placerle revoilementà l'époque
descroisadesquoiquesessymboles,connusdesanciens,
annoncentuneconceptionbienantérieure.
Nousavonsdémontréque cegraden'est pas,commeon

le pensegénéralement,la figured'un événementconsa-
cré dans l'institutionde la religion chrétienne,avecla-

quelleila quelquesrapports maisqu'il est uneallégorie
fondéesur lesopérationssecrèteset intérieuresde la na-
ture, à la recherchedesquelleson se livrait dans ces

temps-là recherchequi inveutalachimie, dontles sec-
tateursattribuaientà la connaissancede certains mots
un pouvoirtel qu'ils croyaientêtre en état de produireà
l'instantce que la naturemetdessièclesà former science
surnaturelle quel'on disaitavoirété possédéeparSalo-
mon, et qui lui a valu, parmiles Orientaux la réputa-
tion du plus riche et du plus puissantdesmonarques,t



commandantauxgéniesde l'air, commeaux espritsin-
férieurs,et à qui rien n'était impossible.Il est encore

regardépar ces peuplescommele premierde tous les

magiciens.
Or, la parole perdue n'était autre chose, pour les

premiersRose-Croix,que cette'parolemagiquedont on

croyaitque Salomonavait été possesseur.Nous avons
donnéà cetteparoleuneplus hautedérivationet une in-

terprétationplusphilosophique.
Arrivé à l'interprétationdu trentièmedegré, je me

borneraià indiquersommairementlesgradesqui le sépa-
rent du Rosé-Croix.
Cesgradesintermédiairesaunombredeonze, étaient

autantde reposetd'encouragementspourteniren haleine
lesaspirantsauxdegréssupérieurs,dansles tempsoù l'é-
tudede laMaçonnerieétaitplussérieusequ'aujourd'hui.

CBAItDPOUTIFE(l)ODSUBLIMEÉCOSSAIS(19*degré).

Ce grade fut consacré au pontificat de la religion uni-

verselle et régénérée, parce que les instituteurs des hauts

grades voulaient que les frères les plus élevés fussent re-

(1) Cinq siècles avant l'ère vulgaire Horatius Coclès,voulant s'oppo-
ser à ce que l'armée de Porsenna passât le pont qui donnait entrée dans

Rome, se vit forcé de céder au nombre. Il fit évacuer le pont par ses sol-

dats, et, resté seul, il le fit rompre, se jeta dans le Tibre, et sauvaRome

par cet acte de courage.
En mémoire de cette action héroïque, on fonda an collège d'hommes,

à la fois charpentiers et soldats, auxquels furent confiés la garde et l'en-

tretien des ponts, avec la dénomination de pontifices. Leur chef s'ap-

pela summus pontifes (souverain pontife). Cette dignité devint une des

plus considérables de la république romaine; Jules César la brigua et
l'obtint l'an 92 avant l'ère vulgaire. Jusqu'au troisième siècle, elle conti-
nua à être une prérogative des empereurs. MaisBoranius nous apprend
que Giatien, empereur chrétien, rejeta, en 362, le titre de souverain pon-
tife, parce qu'il appartenait à la superstition des gentils. Plus tard Vi



vêtusdeshautesdignitésquidistinguentles Ordrespro-
fanes, afinqu'un grand initié pût marcherà l'égal des
autresdignitaires, dans l'ordresacerdotal, militaireou
civil(1).

VÉNÉRABLE MAITRE AD VITAM, OU SOUVERAINPRINCE DE LA MA-

çoimerie (20* degré).

Danslespremierstempsde l'introductionde laMaçon-
nerieen Europe, la chargedeVénérabledeLogeétait à
vie; et le pouvoirs'en conférait, par ce grade, à celui

qui en payaitla patente.Il organisaitlaLogecommeil le

jugeaitconvenable,en nommantà touteslesdignités.II

convoquaitl'atelieret suspendaitles travauxselonsa vo-
lonté, parceque la Logeétait sa propriété,commeun

régimentétait la propriétéd'un colonel.Mais,à l'époque
de la réuniondu GrandOrient de Clermontau Grand
Orient de France, celui-ciabolitcettemonstruositéma-

çonnique,et émancipatousles ateliers(2). Depuislors,

vêque de Rome, moins scrupuleux que l'empereur Gratien, s'empara de

cette dignité païenne qui fut transformée en dignité chrétienne. Ce ne fut

qu'en 1090 qu'un concile donna le titre ie pape à l'évêque de Rome, et

l'institua chef de la religion catholique, à l'exclusion des autres évûqucs.
(F. Vassal, p. 421)

(1) «Autant le dix-huitième degré présente le type d'une initiation po-
sitive, autant le dix-neuvième s'en éloigne; il n'est caractérisé que par
des allégories, souvent intarissables d'applications plus ou moins ration-

.ies, plus ou moins positives, mais en même temps plus ou moins er-
ronées. » (F. Vassal p. 420.)
(2; LesVénérables pourvus de cette dignité en conservèrent, pendant

neuf ans, la jouissance; après ce délai, le pouvoir ne résida plus dans

la majorité de chaque Loge pour l'élection de ses officiers.Une seule ex-

ception eut lieu ce fut cette du frère Haussement} il avait acheté la con-
stitution de la loge des Amis incorruptible} Orientde Paris; il restavéné-
rable pendant quarante années consécutives, quoiqu'il se soumit chaque
année une réélection.



levénéralatn'estplusqu'unechargetemporaire,que l'on
nepeutexercer,particulièrementen France, plusde trois
annéesde suitedansune mêmeLoge, encorefaut-ilque
laréélectionenait lieu tous les ans et pourêtreréélu
après trois années d'exercice, il faut l'intervalled'une
année (1).

roachite OU chevalier prossien (21e degré).

Cegrade, consacréaux dangersde l'ambitionet au

repentirsincère, est attribué à Frédéric Il. La Loge se
tient dans un lieu retiré, et ne se réunit que dans la

pleinelune, parce que la lumièrede cette planèteest la
seulequi doiveéclairerle conseil parune fenêtre prati-
•quéeexprès»

(1) « Quelque soutenue que soit l'attention de celui qui lira ce grade,
quelque fertile que soit son imagination pour inventer et quelque perspi-
cace que soit la pénétration dont il puisse être doué, nous doutons qu'il
lui soit possible d'en faire ressortir la moindre notion instructive, ou d'en
déduire la moindre conséquence utile. On ne trouve, dans ce grade, au-
cun symbole spécial, ni aucune trace des anciennes initiations il ne se
rattache ni à une secte, ni à un parti; il ne représente ni événement, ni

époque. •
(F. Vassal, p. 431.)

«Ainsi le vingtième grade se borne à faire connaître la propriété le

despotisme et la permanence des anciens vénérables du rite écossais mais,
rigoureusement parlant nous ne pouv as pas le regarder comme un

grade, parce qu'il ne renferme rien de ce qui constitue un grade, et nous

pensons qu'il doit être supprimé. »
{Ibid., p. 435.)

« L'on est convenu d'appeler grades philosophiques tous ceux qui se
trouvent compris depuis le dix-neuvième jusqu'au trentième, et noussont,
mes forcés de convenir que le vingtième grade n'offre rien de philoso

phique. »

(Ibid,, p. 436 )



CHEVALIERROYALE-HACHEOUPRÏHCEDULIBAN(22*degré).

Ce grade qui est une espèced'apprentissageoù au
lieude travaillersur la pierrebrute, on abatlescèdresdu
Liban (4), est consacréaux découvertesde la naviga-
tion par les Sidonniens qui employaientles cèdresdu
Liban à la constructionde leurs vaisseaux.Au moral
ii est consacréau dévoûmentà l'Ordre maçonnique(2).

CHEFDUTABERNACLE(23edegré).

Ce grade, qui selonle frèreVassal devaitvenirim-
médiatementaprès le Noachite ne renfermeque les

développementsde la théologiedupremiergradesymbo-
lique. On le considèrecommeconsacréà la surveillance
confiéeauxconservateursde l'Ordre.

PRINCE DU TABERNACLE(24e degré).

Cegrade, quin'est qu'une suitedu précédent,estcon-
sacréà la libertéde la penséeet de la conscience(3).

(1) Mot hébreu qui signifie blanc, couleur de la lumière.

(2) Pierre Biel, marquis de Beurnonville, maréchal et pair de France,
né à Champignolle (Aube) le 40 mai 1753, mort en avril 1821, à Paris,
avec le titre de représentant du Grand- Mattre de l'Ordre, était parti pour
l'Inde flvecM. de Suffren. Nommé major à l'île Bourbon, il y fut élu en

4778 Grand-Maitre national de toutes les loges de l'Inde, et y composa
le grade d'Empereur du Liban.

(Thory, Chronologie, tom. I*%p. 311.)
(3) a Le grade précèdent aurait dû épuiser tout ce qui est relatif au ta-

bernacle. Soit que l'on considère ce dernier comme relatif au culte, soit

que, astronomiquement parlant, il ne représente que le firmament. »

(E.\ Vassal, p. 470.
• Les 23' et 24edegrés ne représentent que te sabéisrue. »

(Bk* p, 374.)



CHEVALIERDU SERPEHT d'àIRAJÏ* (2S* degré).

Ge degré, dans lequel le récipiendaire, chargé de

chaînes,est un voyageur, retrace un épisode deMoïse.
Sonnom ( mot sacrédu grade ), et celui de 1NRI ( mot
le passe), rappellent les instituteurs des religions juive
ît chrétienne. Ce grade paraît consacré à la liberté ci-
vile (1).

ÉCOSSAISTRimTAIREOUPBIICEDBMERCY(26edegré}.

Cegrademoderne fait allusionà l'institution religieuse
des Trinitaires ou pères de Mercy, qui s'étaient as-

treints à faire des quêtes continuelles pour le rachat des
chrétiens captifs à Alger, à Tunis, etc. (à). Sous ce

titre, ce grade n'a rapport qu'à l'alchimie, attribuée à

Hermès cultivée par les Égyptiens et qui a donné nais-
sance à la chimie moderne.

(1) a Ce grade est un composé bizarre d'événements de faits et de

science, de manière qu'il se trouve tout à la fois politique religieux et

scientinnue.ascientifique. »
(F. Vassal, p. 477.)

« L'initiation de ce grade est insignifiante. »

{Ibid., p 480.)
Il a pour mot couvert Johakhes Ralp, supérieur d'unesociété religieuse

et chëvalérésque sous ta dénomination de chevaliers du serpent (Tai-

rain, parce qu'ils recevaient les voyageurs malades, qu'ils soignaient

gratuitement, protégeaient contre les attaques des Sarrasins, ou les escor-

taient jusqu'en Palestine.

(2) Ala procession annuelle de la Fête-Dieu à Marseille, les esclaves

rachetés figuraient en public, et la vue de ces malheureux rendait
les

quêtes plus abondantes.



GRANDCOMMANDEURDUTEMPLE,OUSOUVERAINCOMMANDEUR
DUTEMPLEDEJÉRUSALEM(27e degré).

Ce grade estTemplier, et commémorela destructionde
l'Ordre du Temple (i).

CHEVALIERDUSOLEILOtiPRINCEADEPTE(28edeyré).

Ce grade était, chez les anciens adeptes l'école des
sciencesnaturelles; on leur interprétait le livre de la na-

ture on y étudiait ses lois, on cherchait à pénétrer ses
secrets par la décomposition des corps, et cette étude,
en pénétrant le néophyted'admiration envers l'auteur de
tant de merveilles, le disposait encore à la reconnais-
sance. Ce grade et celui de Rose-Croix ont long-temps
donné lieu aux erreurs de l'alchimie.
La Loge, dans ce grade, n'est éclairée que par la

seule lumière d'un soleil, ou globe transparent, placé à

l'orient, au-dessus de la tête du Grand-Maitre, qui se

nomme jâdam. A chaque angle, une S, signifiant

stella sedet soli ou science sagesse sainteté.

On a comparé le Prince du Liban qui est censé

abattre les arbres, à l'apprenti, qui dégrossit les pierres,

et le Chevalier du Soleil, qui livre des combats et ac-

(1) Le vingt-septième degré ne mériterait pas d'être classé dans l'É-
cossisme comme grade, puisqu'il ne renferme ni symboles, nI allégories
qui puissent le rattacher à l'initiation. Il mérite encore moins de figurer
parmi les grades philosophiques.Nous pensonsdonc qu'il n'a été intercalé

que pour remplir une lacune, et rappeler un Ordre qui fut justement cé-

lèbre. » (F- Vassal, p. 507.)
«L'instruction du grade est toute chrétienne elle exprime la piété siq-

père des Templiers voilà tout le grade. » [Ibid., p. 515,



compagneles Grands Éltts Kadosch, au Compagnon
qui aide les Maîtres (1).
Ce grade n'est pas, commeles précédents, d'invention

moderne il est de la plushaute antiquité. C'était le der-
nier degré de l'initiation et sous une apparencehermé-

tique, qui varied'intensité suivant les occasions, il offre
au récipiendaire les principes plus ou moins développés
du déisme, ou de la religion naturelle, partie essentielle

des mystères anciens (2).
Les Sublimes Élus datent leurs actesde l'an dumonde

00000000 ( ou inconnu). Cette manière philosophique
de dater, lorsque l'on veut partir de la créptfon est la

seule raisonnable.

GRAKDÉCOSSAISDESA1ÏVT-A1VDRF.d'ÉCOSSE(29' degré).

L'aspirant, dans sa réception, rappelle une partie des

grades antérieurs (3), son âge est de 81 ans. Ce grade a

(1, On connaît plusieurs Ordres qui répondent à ce vingt-huitième de.

gré, quele frère Vassal classe le vingt-neuvième.En province, il a même
existé des Loges du rite français, quiavaient près de leur chapitre un con-
seil de Princes adeptes, quoique ce grade ne soit pas donné dans le rite
moderne.
Le plus estimé et le plus répandu est le sublime élu de la vérité, dont il

existe un conseil métropolitain près le chapitre des souverains princes
Rose Croix de la Parfaite Union à l'Orient de Rennes.

(2) Sous ce rapport, ce grade se rapproche beaucoup du Sublime Elu de
la viritè, autre grade philosophique, dont le mot de reconnaissance est
nature. Ces deux grades sont susceptibles de beaucoup de modifications
dans le rituel et dans les instructions.

(3) «Et prr une inadvertance impardonnable, s'écrie le frère Vassal,
lorsque le récipiendaire arrive auprès du président il lui donne le mot
de Maître du rite français. Ccltedernicrc fautedécèle le chaos de ce grade;
le rite français ne peut pas y figurer, puisque son dernier échelon est le
dix huitième degré. Deux seules épreuves constituent l'initial'iou •, ccllo



aussi le nomdu Chevalier du Soleil, grand-maltrede
la lumière, parceque les chevaliersde cet ordreont la

prétentionde compasser jusqu'au soleil.
Le cride vengeance serépèteicipourla secondefois

en donnantl'attouchement,commepour indiquerle ca-
ractèredugrade, et préparerl'aspirantà recevoiret com-

prendreleKadosch.
Le 50eDegréest leGrandInquisiteurGrandEcossais,

ChevalierKadoschouChevaliereb l'Aigleblancet noir.
CeGradea été défigurédebeaucoupdemanières,sans

compterle KadoschdeCromwell(1), celuide Suderma-
nie, desTempliers,etc.
Il est très-variédanssesdivers rituels mais le vrai

chevalierKadosch celuiqui nousoccupeaujourd'hui
est le résuméde la plussublimephilosophie.Il n'a d'au-
tresrapportsavecceuxdu mêmenomquelesmois,signes
et attouchementsquisontcommunsà tous.Avantd'entrer
dans lesdétailsqui le concernent,nousallonsparlerdes
rituels et de leur but. Cet examenne peut qu'être utile
auxinitiés.

de la mer d'airain et celle des sacrifices, et elles appartiennent toutes
les deux au quatorzième degré. Les quatre éléments fcat partie inté-

grante de ce grade, et ils représentent la physique. Voilà le résumé de

toute l'initiation. Voyons si le discours historique, qui occupe vingt six

pages nous offrira plus de lumière.
« Convenonsque de pareils documents ne sont pas faits pour dé-

dommager l'homme stndieux et avide de savoir, qui lit avec une attention

soutenue un volumiueux cahier ponr être moins éclairé qu'il ne l'était

avant. » (p. 520 et suivantes.)

Etrange opinion sur les grades écossaispar un partisan de l'Ecossisme!

(4) Un prêtre espagnol, qni appelle les Francmaçons des philosophes
nocturnes, place leur naissance sous le protectorat de ce régent d'Angle-
terre d'où il les amène en France, et la dénomination qu'il leur donne

provient sans doute de ce que, dans le Kadosch, dit de Cromwell, les

travaux sont censés s'ouvrir à neuf heures du soir et se fermer au point

du jour.



DES RITUELS ET DE MUR BUT.

Les rituels ne sont qu'un moyend'être chez soi et
entre soi.
Celui de chaque grade est le recueil des cérémonies

actions signes marches attouchementsà faire, et des
motsde passe, paroles dites sacrée?à prononcer, suivant
les circonstanceset les lieux où l'on se trouve.
Il présente la manièredont s'ouvrent, se tiennent et se

ferment les travaux du grade et l'instruction qui s'y
donne en forme de cathéchisme.
Outre les mots et les paroles des grades la puissance

suprême, régulière, qui régit l'ordre maçonniquedans les

étals tel que le Grand Orient en France donne à

chaque révolution solaire, un mot annuel, et à chaque
S^int-Jean, ou fête solstitiale, un mot de semestre.
Dans les anciens mystères, 14lait au coucher du soleil

et aux époquesdes pleines lunes que s'ouvraient et avaient

lieu les travaux ainsi que le pratique le Noachile ou

chevalier prussien qui rappelle, sous ce rapport., les mys-
tèresde l'antiquité. Ceuxdes trois gradessymboliquesont

aussi lieu la nuit, mais ils sont censésouvrir à midi et

fermer à minuit (1).
Cette idée ingénieuse fournit aux adeptes modernes

l'occasion d'examiner t'influence extraordinaire que la

lumière et les ténèbres, c'est-à-dire la philosophieet la

superstition exercent sur le bonheur et sur le malheur

des peuples.
La notice relativeaux réunions et l'action de les rédi-

ger changent de nom suivant la hiérarchie dés grades

(2)Graded'apprenti,p.109.



Ecrire une lettre, faireune notice, s'appelletracer
une planche; elle commenceparcesmots A la gloire
du Grand Architecte de VUnivers.
J'ai dit ce qu'est le GrandArchitectepour le Maçon

instruit; on peut doncconcevoirpourquoisa plancheou
sa lettre, commencéeainsi, se termineen saluantparles
nombres sacrés à lui connus c'est-à-dire par les
nombresqui symbolisentles troisrègnes, la nature le

grand tout (1), ou leGrandArchitecte;c'est finir, com-
me il avaitcommencé.
Dans les gradesdes chapitres on ne traceplus de

planches,on burine, on grave des colonnes.
UnRose-Croixd'Hérodomintituleainsi lessiennes:
Au nom de la très-sainte et indivisible Trinùé(2).
Ceschevaliers,dans leurscorrespondances,sesaluent:

dans l'unité paisible des nombres sacrés.
On voitque l'unité est parfaite;trois ne font qu'un,

c'est doncencore la mêmechose sousdes nomsdiffé-
rents.
Le chevalierKadoschquittele crayonet le burinpour
dresser des balustres qu'il dateprès du buisson ar-
dent (B. A.) image du feu, symbolede la vérité qui
indique suffisammentl'occupationdes frères dans ce

degré ou plutôt elle révèle l'esprit philosophiquedu

grade.
Nousvenonsde signaler, dans les titres des notices

une identitéde sensqui indiqueun systèmebienconçu.
La findevraity répondreet offrirun complémentparfait.

(4)Le Maçon du rite hétérogène de Misraïm intitule A la gloire du

Tout-Puissant, honneur sur tous les points du triangle.
(2) Les gouvernement des peuples donnent, avec un esprit différent,

}esniçincs titres à leurs actes ou traités entre eux.



Eh bien! que trouve-t-ondans les hautsgradesphiloso-
phiques? ces mots
« Lux exlenebris.
« Ordo ab chao. »

La moindrenotionsymboliquefaitconnaîtrecombien
sont déplacéescesdeux légendesdansdesgradesappelés
le necplus ultrà de la Maçonnerie.Elles ne pourraient
convenirqu'au graded'apprenti, symboledu printemps,
imagede la jeunessede l'hommeet de l'année. Ce n'est

qu'à celle époquequel'on peutdire emhlématiquemenl
que la lumièresortdesténèbres,et, parmétaphore,qu'à
chaqueprintemps,la créationou l'ordre sort du chaos.
Je dis par méthaphore,car le chaos n'est et ne peut

être qu'un vainmot supposonsqu'une colonnese ren-
verse les matériaux épars à sa base seront bien
dansune sorte de désordreou de chaos relativementà

l'arrangementqu'ils avaientauparavant,et au moyendu-

quel une colonneexistait maison ne peutnier que la

positionqu'ilsontprisedans leur chutene soit elle-même
un arrangementou un ordre. Il n'y adoncpointdechaos

proprementdit.
L'annéemaçonniquecommenceau premiermars.Les

Maçons,commelesEgyptiens,comptentnumériquement
lesmois elle leur a donnédesnomshébreux, et, selon
cettemanièrede compter,nous disonsquec'est aujour-
d'hui le premierjour du quatrièmemoisappeléTamuz,
de l'an de laV.\ L. (vraielumière)5838 (1).
Les quatremille ans ajoutésà l'ère vulgairesont une

simpleconséquencedu voilehébraïquequi a modifiéle

gradede maîtremoderne.LesvraisMaçonsne sontpoint

(t) 1"juin1838.



asseztouspourassignerunedateà la lumière. Ils savent
aussiqu'il n'y a de fausselumière que celle reconnue

par l'ignoranceet le fanatisme.
La Maçonnerieantérieureau christianismenepouvait

pas adopter l'ère chrétienne et pour ne point choquer
l'esprit intolérant des nouveaux sectaires au lieu de
continuerleur ère ou defaireusagede celleégyptienne,
ou de touteautre qui donneau mondeune époqueplus
ancienneque lacroyancejudaïque,lesMaçons,tropsages
pour préciser l'époqueoriginellede l'univers datèrent
d'une créationdont font mentionles livresmosaïqueset

qu'adoptèrentles nouveauxreligionnaireschrétiens.De

là, sansdoute,le sentimentde quelquesécrivainsqui ont

prétenduque le secret des Maçonsétait la datede leur

origineet leur opinionsur l'existencedu monde.
Il est faciledevoirque lebut desrituelsest de donner

auxmembresde la grande famille des moyensinfailli-
blesde se reconnaître, en mêmetemps que cesmoyens
sontun obstaclepuissantcontrelesrusesdel'impostureet
les tentativesde la curiosité.
Pour un grand nombrede frères mêmedes frères

chamarrésdes insignesde l'Ordre et revêtusdes plus
hautesdignités les signes, les paroles^ les attouche-
ments sontlesseulssecretsdela Francmaçonnerienous
avonsprouvéqu'il en existaitd'autres.
L'existenced'un gradeélevéoù les Maçonsinférieurs

n'arrivent qu'après avoir donné à l'Ordre de longues
preuvesde capacitéet de dévoûmenl,est de toutenéces-
sité maisencorefaut-il que ce derniersanctuairede la

sagessene soit ouvertqu'à l'élitedesMaçons.11fallait,

aprèsles trois gradessymboliques,établir un quatrième
degréet s'arrêter là; l'instructionétait complète.



Leshautsgradesn'ontété successivementproduitsque
pouravoirun arrièresanctuaireoù lesvraisMaçonspuis-
sentse réunir et s'entendre;maisla facilitéet la légèreté
iveclaquelleon initiaitsanscesse,ont produitplusd'i-
vraiequede bongrain on se voyaitdoncincessamment

obligéde créer de nouveauxgradespour trouverun re-

fugecontrel'irruption.
Illustres frèresqui m'écoutez,mettonsun terme à ce

désordre,pourne pointaugmenterla sériedenosgrades.
Sivousêtes chefsde loges, de chapitresou de conseils,
n'admettezaucun candidatqui ne vousaurait pasdonné
des preuvessatisfaisantesdestalentset de touteslesver-
tusqui fontle Maçon.Vous, mes frères qui n'êtes pas
chefsd'ateliers,ne présentezque desmembresdontvous
avezà vousglorifier.Si vousvoulezque l'égalitémaçon-
niquesoit supportable ne recherchezque des individus
néspourpenser.
Le Francmaçonestunhommelibre,égalementamidu

pauvreet du riche, s'ils sont vertueux.Il ne méconnaît

jamaisun frère,de quelqueétat et conditionqu'il soit,et
celaseuldoitêtreuneraisonpourne pasinitierauxhauts

gradessurtout les hommesde tousétatset de toutescon-
ditions(1).
C'esten faisantde bonschoixque nous conserverons

parminouscettebonté,cetteindulgence(2)maçonniques,
apanageglorieuxdes hommeséclairés.

(l)« Le préfet Delaveau,interrogèsur son extrême indulgence envers la

Francmaçonnerie, répondit « que les Loges maçonniques'étaient des sou-

papes par lesquelles s'échappaient le trop plein des vapeurs. révolution-

naires, et qui obvieraient à une explosion possible si elles étaient trop
hermétiquement comprimées »

(2) On confit les citions et les fruits les plus amers, dit La Bruyère, il

n'y a que les esprits aigres qu'on ne saurait adoucir. Gardons-nousdonc



Rappelons-,noussurtout, mesfrères,que laMaçonnerie
n'a pasconstituéun corpsd'individusvivantaux dépens
desautres. Cesmendiants qui s'associentpour fairede
la misère,oseraient-ilsavouerdansquelbut ils se sont
faitrecevoir?
Ils viennentaudacieusementvousimposerleurdétresse

et le poidsde leursvices,sansavoirété utiles à l'Ordre

par aucuntalent,paraucunevertu.

Celtelèprehideusedelamaçonnerie,enFrance,démon-
tre la coupablenégligencedesLoges,et surtoutde celles
de Paris (1).

bien d'admettre de ces esprits dans unesociété où la douceur du caractère
et l'aménité sont nécessaires.
ccQuand bien même un candidat serait doué de l'esprit le plus brillant

du jugement le plus prompt, qu'il aurait en partage la connaissance des
lois les plus parfaites, la science la plus étendue, ne l'admettez pas, très
chers frères si vous découvrez en lui le moindre penchant à la domina-

tion il sera despote un jour, et son esprit, ses connaissances, ses talent,
seront employés pour le tourment de ses frères, pour bouleverser les rè-

glements généraux de l'Ordre, et ceux particuliers de sa Loge parles inter-

prétations les plus vicieuses pour en proposer sans cesse de nouvelles.
(Miroir de la Write, t. 2 p. 162.)

« II n'y a que ceux qui connaissent bien l'essence des règlements de
l'Ordre qui savent bien apprécier le mérite d'un candidat pour les hauts

grades. Celui qui est vraiment digne de participer à l'administration d'une

Loge, est également capable de jugw du mérite d'un candidat; 'par la
même raison, celui qui est en état d'apprecier le mérite d'un aspirant, est

digne de participer à l'administration d'une Loge. b

(M., t. 2, p. 163.)

(1) La France, appelée quelque part la Grècede l'Occident, ne mérite

pas ce nom en Maçonnerie pratique. Les Maçons français n'ont, pour la

plupart, jamais en cette sage discrétion, cette sévérité soutenue, ce dé-
coi uni religieux, conservateurs du feu sacré, tels qu'ils existaient chez
les Grecs, et que de nos jours on retrouve encore en Angleterre, auxEtats-
Unis et en Allemagne.
Il y a ordinairement, chez les peuples, plus de culte ou de pratiques

extérieures que de religion, c'est-à-dire de vraie piété. En serait-il de
même de la Maçonnerie, que l'on accuse d'être riche en surface on en ira-
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k.Ne présentezjamaisdans l'Ordre, disait le. frère

Beurnonvilleau frère RoettiersdeMontaleau que des
hommesquipeuventvousprésenterla main, et non,vous
la tendre. .
Il existegénéralementdeuxclassesdecandidats ceux

qui saventet ceuxqui nesaventpas. La Maçonnerien'a
rien, ou presquerien à apprendreauxpremiers,et beau-

coupà apprendreaux secondsqui souvent,ont besoinde

désapprendre.LesLogessont-ellestoujourscomposéesde
manièreà bien remplir ce devoirimportant?
Il est aujourd'hui bien reconnuque l'instructionest

tropnégligéedansles Loges,surtoutl'instruction élément

taire ,çe^e quitient aux basesde la Maçonnerie.C'est
auxhautsinitiésà laraviveret à larépandre.
Nousdevons beaucoupapprécier,sans doute, et avec

reconnaissance,les discoursbien faitsdonton nousgra-
tifie quelquefois;maisencourageonsparticulièrementceux
où brille la sciencemaçonnique,pour y faireatteindre
les nouveauxinitiés; Répandonslès semencesqui, plus
tard, doiventproduirede bonsfruits, disonscomments'y
prenaientlesancienssagespourformerlesadeptes;écou-
tonset suivonsleurspréceptes,dontceuxdecegradene
sontqu'unepâle imitation.
Voiciles oBligations ou regles d'aprèslesquelles,ils

dirigeaientleurs institutionsphilosophiques
;< ~– tElles paraissentdécoulernaturellementdudodécalo-

gue quiservaitde baseà lamoralede ces tempsreculés.

Moïsecrutdevoirdonnerà sondécalogueune origine

vaux faillies,"et pauvre en doctrine et en travaux utiles Est-ce la faute
de la Maçonnerie?Non; mais c'est la faute de l'incurie et de l'ignorance
de la plupart de ses chefs.. i



divine. Les douze commandementsdes philosophes ati-

tériears proviennentaussi d'une sottrcë sacrée;car cresé
la sagesse elle-même qui semble lea avoir dictés. Je

pense que leur lecture doit vous intéresser.

DODËCALOGCE.

,t.. i ,1 u 1
1ercommandement:Là sagesseéternelle,toute puissante

immuable, intelligente, c'est Dieu.
Tu l'honoreras par la pratique des vertus.Tu ~48 Pa )a pratique des vertus.
Ta religion sera de faire le bien par plaisir, et nonpar

devoir.
2e. Tu deviendras l'ami du sage en observantses pré-

ceptes.
• 1 ' r

Ton âme est immortelle.Tu ne feras rien qui puisse te

dégrader. Tu combattrasle vice sansrelâche;
3e. Tu ne feras pas aux autres ce que tu ne voudrais

pas qu'ils te fissent.
Tu seras soumis à ton sort. Tu conserveras la lumière

des sages. _ ;;>1, .
4«. Tu honoreras tes parents et les vieillards. Tu éclai-
reras la jeunesse. Tu protégeras l'enfance,r.C~ .}'r,1"I. r_' 1. ,,1
5e. Tûchériras ton épouse et tesenfants.
Tu aimerasta patrie. Tu obéirasa ses on.
6». eue ton_^nesoitun second toi-m^me.

L'infortunele t'ëïôigtièf a pas tfs4nl:' Tu feras pour sa
mémoirece quetu ferais s'il était Vivant.
Te. Tu fuiras lesfaussesamitiés.

Tu éviteras les excès en tout. Tucraindras d'afflrgerta
mémoire.
Se. Tu ne te laisseras dominerpar aucunepassion.
Tu utiliseras celle des autres. Tuseras indulgent pour
l'erreuï.



9*. Tù écoiitèras beaucoup, u parleras peu, tu agiras
bien.
10e. Tu oublieras l'injure. Tu rendras le bien pour le

mal. Tu n'abuseras pas dé ta force ou de ta supériorité.
4ié. Tu as à connaître les hommes,pour ap-
prendre à te connaître toi-même. Tu respecteras leurs

croyanceset leurs Dieux.
12« Tu chercheras la vérité. Tu serasjuste. Tu fuiras

l'oisiveté.
Ces douze préceptes de l'antique sagesse ont donné

lieu:aux réglés et obligations scrupuleusementobservées
dansles écoles de la Grèce, et dans celles d'où découle
l'institution maçonnique.
Voici quelles étaient les quatre Obligations relatives

aux candidats
ire. Toi, qui veux devenir ami de la sagesse, pour

atteindre à la perfection cherche à épurer ton cœur en
éclairant tonesprit.
2*. Chéris la morale et pratiqueconstammentles vertus

par excellence la justice, la tempérance, la. prudenceet
la générosité;
3e. Accoutumes-toi, dès la jeunesse, au travail et à

l'étude dessciences.Par les vertus, tu t'estimerastoi-même.
Par les sciences, tu deviendrasutile aux autres.
4fl. Apprendsà goûter les charmesde l'harmonie. Elle

seulecalmelespassions,soulagel'esprit et délasséle corps;
cette harmonieest l'ordre de l'univers. T

OBLIGAilOïîSMXVHVESACXMoPIUTESETAUXIMTIÉS.
• 'ji '.)'

lre. Néophites, soyez discrets, ne vous irritez jamais
contreun vieillard ne le menacezjamais.
2e. Inities, gardez le silencesur les mystères qui vous
sont connus car la discrétionest une preuve de sagesse.



3e. Soyezmodestedans vos discoursfaites le bien sans
vanité donnezcommevous voudriez recevoir.
4e. Recherchezl'oubli des hommesdans vos travaux,

si vousvoulezapprendre à lesmieuxinstruire.
ëè Initiés soyez sincèrement unis n'ayez ensemble

qu'une seule pensée, une seule volonté.
6e. Instruisez-vousdans les secrets dela nature et dans

les scienqes confiez, avecmodestie, vos découvertesà vos

frères. Et', selonle besoin des hommes, soyezautorises à
les éclairer avecprudence.
7«. Initiés, soyez tous frères. Evitez la discorde. Ayez

une amitiéde tous par tous.
8e. Enfanls de la sagesse, ne chérissezque la vertui

plaignez les méchants, efforcez-vousde les rendre meil-
leurs.

RÈGLEPOUUL'ADMISSIOnDESBÉOPHITES.

ire. N'admettez parmi lesNéophites que des hommes
amisde la pureté et d'une physionomieheureuse.
2e. Que lèNéophite ait le désir des'instruire et de faire

le bien.

3e. Que ce désir soit dans ses yeux, et que sa volonté
soit certaine.

4e. Qu'il soit astreint à garder un long silenceet sou-

mis à de longues épreuves..
5e. Que l'Initié remplisse toutes les conditionsqui lui

sont imposées.
6e. Qu'il soit l'ami et l'interprète dela sagesse.
7e. Queles épreuves puissentdonner de lui de grandes

espérances.
8e. Qu'il se rende aux conférencesavecassiduité.
9e. S'il rentre parmi les profanes, n'ayez rien à lui, et

regardez le commemort.



f v :> GOUVERNEMENTDEi/lUSTITUTION.“

ti Règijb 1«. Hommesde tous les âges, ayez pour chef
l'interprète de la volontégénéraleet deslois.
? *&%Quêtes jugements, sur les besoinsde l'institution,
sortent du templede la paixet deia vertu '>•-
3e. Qu'onobéisse au chef, et qu'aucun n'ignore son

frère.

4e; Qu'on écoute avec soumissionet respect ravis des
vieillards. f

^5«; Défendezl'entrée du sanctuaire, et chassez de son
enceinte les cœurshaineux, les indiscrets, tes traîtres et
les impudiques.

des crades ( alorsaunombrede 4).

Règle Ire. Que les Initiés soient classésdansl'ordre de
teurs connaissances,de leurs vertus, de leurs talents, et

dans l'ordre desmystères.
`

2e. Qu'ilsne soient admis à de, nouvellesconnaissances

que par le vœugénéral de leurs anciens.
v

3e. Que les plus jeunes soient surveillés par les plus
âgésj commedes enfantspar leur père.
4e. Il faut que l'Initié ait parcouru toutes les saisons,

c'est-à-dire, les quatre grades, pour découvrirla vérité.

5e. Que l'homme, dans son été, sache travailler, obéir

et répondre(1).
6e. Qu'il approfondissele principe des sciences, et qu'i
s'instruise dans les arts.

(1) Cettemaxime rappellecelle de la Maçonneried'adoption Tw>
vnilkr, olêir, se taire, recommandéeaux sœurs.



7e. Hommesmûrs, éclairez les âges inférieurs, faites
leur aimer l'étude.
8e. Adonnez-vousà la sciencede la nature, étudiez la

politique pour le bonheurde vos semblables.
9e. Vieillards, soyezpurs. Habitezdans le templede la

paixet de la vertu.
10e Pénétrez les secrets de la religion, et des hautes

science,et communiquezvos idéesavec prudence."'•'

En prêtant quelque attention à ces préceptessublimes
de l'antique sagesse, on se convainc aisément que la

Francmaçonnerie moderne serait encore digne de sa

source, si les Loges et les Maçons,de nos jours s'impo-
saient, ainsi qu'ils devraient le faire l'exécutionscrupu-
leuse des obligationsprescrites.
Initiés vous pour qui le nom sacré que vous portez

devrait signifier, commeautrefois, que le dépôtdes con-

naissances humaines vous est confié, méditez bien ces

préceptes, gardez-les dans votre coeur, conformez-y vos

actions, faites que les Maçonsque vous éclairez de vos

lumières en pratiquent les devoirs, et vousverrez bien-
tôt qu'avec les vertus et l'amitié la paix et le bonheur

renaîtront parmi nous; nos réunions seront plus secrètes,
nos temples plus épurés; chaque homme de bien voudra

s'y présenter, et nous forceronsjusqu'au vulgairedes hu-
mains à nous estimer. Oui, mes frères, suivons tes pré-
ceptes de notre institution et nous serons, dans nos

Temples honorés et heureux.
Le ChevalierKadoschdoit être pur de cœur et d'âme;

vrai dans ses paroles et dans sesœuvres protecteur de la

justice et prêt à se charger de tout cequi lui sera ordonné

pour lebonheur de l'humanité et le triomphé du bien.



n connaît l hommemoral intellectuel civilisé et

toute la nature extérieure; il connaît aussi ses droits et
?es devoirs généraux. Le Kadosch n'est donc pas le Ma-

çon des loges, le Maçon des chapitres, mais admis au
troisième sanctuaire; c'est à lui .que s'adresseraient ces

deuxpréceptes que vousvenez^'entendre, sur les grades
Abandonnez-vous à la science de la nature, étu-

diez la politique pour le bonheur de vos semblables.

Pe'nétfeg les secrets de la religion et des hautes

sçiçnçes et communiquez vos idées' avecprudence.
Voçs vojez que chez les anciens la politique, ba-

sée sur la morale, était- l'art de gouverner les hommesen

les rendant heureux et que les mystères religieux fai-
saient partie des hautes sciences.

L'initié étudiait doncet la politiqueet la religion; ma'-s

dans des tempspostérieurs, où la barbarie et le fanatismeMi i <
exercèrent leurs ravages, le citoyen perdit ses droits et
son titre d'homme le prêtre oublia ses devoirset perdit
ses secrets religieux. Le, despotisme du pouvoir, uni au

despotisme du sacerdoce, devint de plus en plus ombra-

geuxet cruel, et, pour exercer leur puissance et çonser*-
yer leur empire, ils retinrent, le plus long-temps qu'il
leur fut possible les peuples dans l'ignorance et la ser-

vitude.

Combien les mystèresmaçonniquesseraient dégénérés,

si commele pense et le proclamele vulgaire des Maçons,
le haut initié moderne cpaiappartient à l'élite de la so-

ciété ne dévait s'occuper ni de religion ni de politique
c'est-à-djre s'il était de son devoir de négliger de s'ap-

pliquer' aux connaissancesqui doivent, avant tout .inté-
resser l'homme instruit le citoyenpaisible et le père de

famille}



Quoiqu'ilsoit certainqueleMaçonju^eODérssahceet
se conformeexactementaux lois du paysquil. habite,
ainsique toutsagedoitfaire il n'enestpasmoinsdeson
devoirde consacrerses veillesà s'instruireet à éclairer
sesconcitoyens,soit sur la politique,soit sûr la religion
ou tout autre sujet sérieuxqui intéresse le bien public.
Dansnosépoquesmodernes,où le nombredés FVânc-

maçonsest considérable, la Maçonnerie;qui s'interdit
hautementet de fait, dans ses réunions, tout cequi a
rapportauxmatièresreligieuseset politiques,n'a jamais
dû ni pu prendre qu'une part indirecteauxrévolutions
qui se sont succédédepuis un demisiècle(1). Nous en
avons eu la preuvelors du renversement'dii gouverne-
ment impérial.

v
'.[ment impérial.

'di'Les personnagesles plusélevés'de l'Empireet del'ar-
mée apppartenaientà la Francma'çonrierïè,quiresta toute

passivependantcet oragepolitique, f ,|f
Mais voicila part directe là seulequ*eïleaprise

qu'elle pouvaitprendreet quelle prendratoujours aux
événementspassés présentset à venir tes lumières
viveset puresquelaissent échapper, dans des séances

qui se renouvellentsanscesse les diversorateursde cett' i t

(1) La première révolution détruisit les ateliers, et la hache du bour-
reau ne fitpas de distinction entre les têtes des frères et celles des autres

citoyens. L'anarchie couvre de deuil la Maçonnerie. Elle est l'ennemie des
révolutions. :U>j ï¡,

«C'est toujours près du trône que les Franemaçons vont chercher leur

chef suprême. C'est toujours au trônequ'ils ont appelé des mesures rigou-
reuses prises contre eux, et presque toujours le prince a infirmé les arrêts
dont on les avait frappés. Partout où la Frnncmaçonnerie est librement

exercée le trône est honoré les lois puissantes, le peuple libre et con-

Béquemmentpaisible et heureux. »

(Vieille maçonn-, 1" année, fi"2.)



ordre cosmopolite éclairent une massed'iridiv idus qui
se répandant ensuite dans toutes tes classes de la so-

ciété, y versent continuellement des 'doctrines salu-

taires qui font te tour du monde, et combattent chaque

jour et partout l'erreur et les préjugés qui souillent en-

core le globe.
Dans les réunionsmaçonniquesordinaires, on ne parle,

il est vrai, ni de religion, ni de polïque; mais telle est
l'admirable organisation de cette institution protectrice
des hautes sciences,, que ses grades religieux parlent à
l'intelligence de l'initié en même temps que les (ormes
et l'administration de cet Ordre parlent à l'esprit politi-

que de tous les frères.

Les réflexions qu'elles leur suggèrent sont reportées
dans le monde commeun type sûr et sacré', au moyen

duquel ils cherchentà améliorer ou détruire ce qui, dans

l'ordre religieux oupolitique perd à lacomparaisonavec

ce que présente l'Ordre maçonnique.
Refugeassuré de la philosophie, c'est la Franmaçon-

nerie qui a sauvé les peuples du joug avillissant du fana-
tisme et de l'esclavage. C'est aux connaissancesque l'i-

nitiation ou la Maçonnerierépandit dansles classesélevées
de la société anglaise, qu'on attribue, en grande partie
l'émancipation de l'Angleterre et sa réforme politique en
1668. Cent-vingt unans après, la philosophie moderne,
éclairée deslumières de l'initiation, a fait plus en France,
car après y avoir opéré des réformes utiles, elle a prêté
ses formésadministratives au gouvernement d'alors. Eta-
blissons ici le parallèle du gouvernement de la Fran-

maçonnerie avec celui de la France en 1789.
Le gouvernement de la Fran maçonnerieétait autrefois

diviséen départements ou loges provincialesqui avaient



leurs subdivisions. L'Assemblée n^im?1? considérait»
la France commeune grandeloge décréta que son tert
ritoire serait distribué selon les mêmesdivisions.
Les municipalités ou communes répondent aux loges;

elles correspondent à un centre commun, pour former un
canton. Un certain nombre de cantons correspondant à
un centre nouveau, composeun arrondissemen ou dis-

trict, actuellement une sous-préfecture et plusieurs
sous-préfectures forment un département ou une pré-
fecture.
Les grandes Loges de provinceavaient un centre com

mua dans leGrand-Orient lesdépartements avaientleur
centre commun dans l'assemblée nationale où tous les

citoyens du royaume concouraient, par. leurs représen-
tants, à faire des lois et à constituer, comme dans la

Maçonnerie une souverainetéconstitutionnelle.
Dans la Maçonnerie, toutes les logesdes départements

sont égales entre elles; toutes les municipalités le sont
aussi.
Les maires, élus par leurs concitoyens étaient amo-

vibles, comme le sont tes vénérables de Loge.
Le premier tribunal d'un atelier maçonniquese nomme

comité, On y juge les matières de peu.d'importance. et

on y prépare celles qui doiventse traiter en loge. C'est

pour te même but et-dans le même esprit que des comi-

tés s'étaient formés pour préparer les matières dont on

devait faire un rapport à l'assemblée nationale.

Les justices de paix sont une imitation des comités de

conciliation des Loges, et en ont les mêmesattributions.

Les discussions et les jugements. maçonniques étant

publics dans les ateliers de la fraternité les tribunaux

ont eu ordre de plaider publiquement la cause des accu-



ses, sauf les cas d'outrage aux moeurson à la morale pu-
blique.
A l'instar de chaque orateur de loge le procureurde

la commune, établi autrefois près de chaque municipa-
lité, et aujourd'hui les procureurs du roi ont pour attri-
bution de vciller à l'observation des lois et des statuts
d'en presser l'exécution, de prendre la parole dans des

affaires importantes, comme organe de la voix publi-
que.
L'ordre que la Maçonneriea établi parmi ses grades a

aussi été imité, Les gardes nationaux, qui nommaient
alors leurs officiers, comme les Maçons nomment les

teurs, ont été subordonnés à l'autorité municipale,
comme les frères le sont aux dignitaires ouofficiersd'une

Loge.
=

Le chapeau des juges, les ech.arp.esdes représentants,
étaient de véritables imitations des ornements ou décors

maçonniques.
Les membres de l'Assemblée nationale laissaient à la

porte du temple des lois toute distinction, cordons et

dignités civiles,, ainsi que le font les Maçonsen entrant

en Loge.
On procédait aux électionscivileset au choixdes élec-

teurs d'après la forme usitée dans la Maçonnerie.
La manière de prêter serment, d'obtenir la parole, de

demander un congé, de porter plainte d'entretenir

l'ordre, est évidemment prise de la Maçonnerie; seule-

ment, dans ce dernier cas,.la sonnette du président rem-

place le maillet.
Ces usages se sont établis avec d'autant plus de faci-

lité que presque tous les Français instruits sont Maçons.
Les commissionsde l'assemblée nationale rappellent



lès-visiteurs et inspecteurs que le GrandOrient adresse

quelquefois aux Loges.
La cotisation annuelle de chaque Maçon pour subve-

nir aux charges de la puissance maçonnique, adonné
lieu à la-contribution personnelle en France.

Quelques personnes ont cru reconnaître, dans l'arme-
ment général de la garde nationale, l'usage adopte par
tous les Maçonsd'avoir un glaive en Loge. La cocarde
aurait eu une semblableorigine en effet, bien des Loges
adoptent un bijou ou une marque particulière et distinc-

tive, qui sert à faire reconnaitre partout les frères d'un
même atelier.
On a remarqué avec raisonque l'Assemblée nationale

avait aboli toutes les corporations, excepté la Francma-

çonnerie.
On n'a pasoublié que ce corpslégislateur passa sous la

voûte d'acier, lorsqu'il se rendit au Te Deuni chanté à
la cathédrale de Paris, au commencementde la révolu-
tion (1).
Le 17 juillet 1789 quand Louis XVI', venant de

Versailles, fut arrivé au perron de l'Hôtël-de-Ville de

Paris, au milieu d'une haie de 200,000 gardes natio-

naux, et qu'il eût acceptéet attaché lui-même à son cha-

peau la cocardeparisienne (2) que lui présenta le maire

(1) Onappelle, en Loge, faire la voûte d'acier, lorsque les frères, ran-

gés sur deux lignes, élèvent et croisent leurs épées pour honorer la per-
sonne qui doit passer sous cette voûte.

(2) Cette cocarde fut d'abord bleue, conteur de la ville de Paris, selon
les arrêts des 12 et 13 juillet 1789 approuvés, le 16 par le roi, et qui
ordonnaient le rétablissement de l'ancienne milice parisienne sons le

titre de garde nationale.
Le 26 juillet, le général Lafayette, commandant de cette garde, joignit

la couleur des lys à celles adoptées, et fit arborer la cocarde tricolore,



comme signe de l'union des trois ordres et des vertus qui en font le pa.
triotisme, savoir
Le rouge, couleur du tiers-état, était l'emblème du courage qui entre-

prend; le bleu, couleur du clergé, symbolisait la constance qui persévère;
et la couleur blanche de la noblessedésignait la pureté qui justifie.
La Maçonnerie peut aussi revendiquer l'idée de ces trois couleurs les

grades symboliques ont fourni le bleu, couleur de cordon de maître
les grades chapitraux, le rouge, couleur du cordon de Rose-Croix;et les

grades philosophiques le blanc, couleur de l'écharpe du ârand-inspec-
teur, 33edegré.

Bailly comme signe distinctif des Français, il monta
l'escalier de l'Hôtel-de-Ville sous une voûte d'acier.

Ceparallèle qu'onpourrait pousserplus loin démon-
tre l'influence de la Maçonneriesur les institutions civi-

les et surtout combien elle familiarise les peuples avec

les gouvernements constitutionnels.

Est-ce par reconnaissance pour les servicesque notre
institution a rendus à l'ordre civil que les puissances

suprêmes des divers rites maçonniques s'occupent elles-

mêmes, de temps à autre de politique? Ce n'est pas,
toutefois, dans l'intention devoir les membresde l'ordre
s'en occuper car la place qu'on leur laisse prendre est
bien innocente mais ces hauts frères plus politiques que
Maçons, et souvent plus esclaves que libres,, désirent

prouver au gouvernement de chaque année que l'institu-
tion qu'ils dirigent marche dans le sens de la poli-

tique du four.
Nous ne sommes pas, dans notre France, exempts de

ce défaut en révisant les anciens cachets et les timbres
du Grand Orient, lesquels ne devraient offrir que les em-
blèmes immuables de notre Ordre on y découvre des

empreintes maçonnico-profanes qui présentent à l'œil
du Maçonétonné les signes variables de l'autorité civile.



Depuis 1789 on voitd'abordles lys antiques rempla-
césparun bonnetde liberté, auquelsuccédale faisceau
républicain qui fit place à son tour à {'aigle impé-
riale après lequel revinrent les lys\ qui disparurent
pendant les Cent-Jours pourreparaître encorejusqu'à
leur abolitionen 1830 (1). N'est-ce pas rappeler trop
fidèlementles diversesphasespolitiquesqdi se sont suc-
cédédepuisun demi-siècle?
Si je vousdéroulaisles listesdé motsd'ordre qu'ont

fait circuler, dans cet Orient, les prétenduessuprêmes
puissancesqui ont surgi dans cesdernierstemps, vous
reconnaîtriezmieuxcettevérité que tous les chefs ma-

çonniques se mêlent de politique malgré la défense
faite auxadeptesde s'y livrer.
Je ne puiseraipas mesexemplesà ces soureespeu ré-

gulières maisje vousferairemarquerla concordancedes
motsd'ordre da GrandOrient ave».s événementspoli-
tiques. Déjà, au 24 juin 1787, sous la présidencedu

Grand-Maître le duc d'Orléans, le mot solsticialétait

sagesse et patriotisme cettedernièrepàrolen'est nul-
lement équivoque. En 1798 l'expédition'd'Egypte,
composéedesavantset demilitaires,est commémoréepar
lés tnois science paiJc. Deuxans après, victoire, im-
mortalité rappellentMontébelloet Marengo.La rupture
du traité d'Amiens, qui occasionnaun nouvelappelà la

guerre, produisitunité, réussite. Puis, vinrent lesmots
élévation, y contentement,lorsquele .premierconsulce
6t empereur.Le couronnementet le sacresontindiqués
parNapoléon, réunion. Le frèreCarobacérèsdonnales

mots empereur, confiance à l'occasionde la victoire

(1)Cetécussonrestélong-tempsenblanc,est depais1840,oc-
cupéparunglobe.



d'Austerlitz.Deuxans après, pourla victoirede Fried-
land on eut cette légère variante Napoléon con-
fiance.
Le GrandConsistoiredesrites eut peurqu'onne man-

quâtde fidélité,et, souslaprésidencedu frèreMontaleau
fils, le 30 novembre1807 annéede la supressiondu
Tribuoat on donnacesvastefidélité fidélité.
Le mariagede Marie-Louisedonnalieu à ceux-ci,

bonheur impératrice. Puis vint sa grosesse on eut

Napoléon postérité. Naissance allégresse sont
donnésà l'occasiondu roi de Rome.Nosarméesse diri-

gent-ellesvers la Russie et l'impératricerentre-t-elle

dansParis, vite, lesmots victoire. retour. En 1814,
dévoûment protection s'adressentà LouisXVIII res-
taUrésur le trônede sesancêtres.
Le 22 juin 1815, les représentantset les pairs re-

connaissentNapoléonII de là les motsfidélité sécu-
rite donnés le 24 juin. Six moisaprès le frère de

Beurnonville pour célébrerle retour de Gand donne
lesmotsde lys ^fidélité On voitque le grandconsis-
toire desrites,avaitde lafidélité pourtouteslesépoques,
ce mol est répétéquatorzefois en dix-huit ans. Le ma-

riagedu ducde Berri, en 1816, est désigné,sousla pré-
sidencedu frèreMacdonald par ces motsUnion, Bon-
heur. Quatreansaprès le frèreLacépèdedonneModé-
ration, Bordeaux (1), pourlanaissanceduducde Bor-
deaux.Je ne pousseraipasplusloincescitationsquiprou-.

(4)BeaucoupdeLogesnouvellesprirentégalementdestitresconfor-
mesàlapolitiquedujour;desanciennesmodifièrentonchangèrentles
leurs;parexemplelaLogedelaTrinité,fondéeen4783portadans
untableaudùGrandOrientcetitre LogedelàTrimté,ditede'Égalité.
En1810,làLogedeluRéuniondesEtrangers,présidéeparlebaron



vent suffisammentl'invasion inutile et fort ridicule de la
~W.r='v*'rurfini.tù''' . ^'•V-i ''• -->* ••*'- ' ;1

pd Iiliqùe «laps la Maçonnerie.. ,,w. (. <
{' \¡. 'A; -'<' 'V 'i'i '1 1 hS~< i
Mesfrères, n'imitons pas cet exempledans nos réu-

nions.. t r-iïi!r .>t:
J'ai dans ce Cours philosophique, récapitulé les di-

vers grades de a Maçonnerie actuelle, et interprété les

plus importants. Vousavezpu reconnaître ce qu'il y a de
vraiment antique, et le distinguer de ce qui n'est que
moderne. Vousavezpu voir qu'en tout temps, tes philoso*

plies se sont appliquésà introduire es sciences dans la
société, à porter T Hommeà un culte pur, simpleet dégagé
de toute superstition et à le conduireà la pratique de tou-
tes les vertussociales,en consacrantà la sagessecette belle

institution remplie une morale douce et persuasive,
dé celle morale unique, universelle et de tous les temps,

qui n'apparlienl exclusivementà aucune secte, aucune
nation. Delà l'union si intime et si admirable qui existe
entre tous les Maçonsde l'univers sans exceptionde re-
ligion et de ritesj car tous les initiés sontfrères et ne for-

inént qu'une seule îâmille.
tes vertus hospitalières ànirnéesduzèle fraternel de

r humanitéet embelliesdes cHarmesd'une profondephi-(~nité :~t;e~b>rlI:i~~~~k~es ,a.(~p;r~i?fl~ep~i
losophic ont préside jadis à la création de ce grade su-
1.1'1- pttts a<}'ti'qûe'qu'onle pense..MmW;'^fué aijtiiqjiwqu'btile pjepse^ ?t r v
"ïièà dbttrïnés^ofessées 4ansle gradedeËadosch for-

ment le complémentessentiel de là véritableMaçonnerie,
ddntla philosophie découlédes écolesde Pythagore qui
df nos jours, ont encore des disciples.

j

Passons à son interprétation.

« i'sn-K-). .• • '
f

de WaltWstofr, chanibeilafidu roi de Danemarck, et son ambassadeur

près tic Napoléon, changeason UlvC'en cciui de Logede Marib.-Louise.
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GRAND ÉLU,

Chevalier Kadosch, ou Chevalier de l'Aigle blane et noir.

(30° degré.)

IITERPRÉTATION.

Il y a, danscegrade,quatreappartements l'initiation

s'accomplitdansle quatrième.
Ils symbolisentles quatre saisons c'est dans la qua-

trièmeque l'années'accomplit.
L'adepte a goûtée pendantl'année, de l'arbre de la

sciencedu bienet du mal c'est-à-diredes sixfruits ou
sixmoisdu règnedu bien et autantdu règnedu mal.
A l'époqueoù l'on ne comptaitque troissaisons on

disait, symboliquement,que te monde éclairépar le

soleil, ne contenaitque trois parties; cette divisionfut
celledu templede Jérusalem,quin'était que l'allégorie
du templede la nature.
L'échellemystérieuse commecelledeMemphis pré-

senteseptdegrésascendantsquisymbolisentles vertusmo-
raiesqui ont amenél'initié à pénétrer dans la Iroisième
sanctuairede laMaçonnerie;les septdegrésdescendants

désignentlesconnaissancesque lenouvelinitiédoitavoir.
L'histoire naturelle, la physique et la chimie,
sciencesparvenuesà un si hautdegréchezlesmodernes,
n'y 6gurentpoint, parcequ'on lessupposesuffisamment
étudiéesdanslesgradesintermédiaires,dilsphilosophaux
ou alchimiques(1).

(1) Le nombre des grades hermétiques est immense et l'on peut clia-



i ouïesies connaissancesutilessonti oôjetdes recher-
chesduKadosch elles ont pourrésultatl'admirationet
la reconnaissanceenverslegrandArchitecte et pourbut
le bien-êtredu genre humain ce résultatet ce but sont

symboliséspar lesdeuxmontantsde l'échelle.
LemothébreuKadosch signifiesaint, consacré, pu-

rifié; il ne fautpascroirepourcela que les chevaliers
de l'Aigle blanc et noir aient quelque prétentionà la

sainteté, ils veulentexprimerpar ce motqu'eux seuls
sont les élus, les hommes par excellence, purifiés de
toute h souilluredes préjugés(1). Cemot annonceune

préparationà de grandsmystères,et non pasà l'accom-

plissementde vainsprojetsde vengeance,pour l'exécu-
tiondesquelsonserait fortembarrassé puisquelesenne-
mis dont on aurait à se vengeront disparudepuis long-
temps.
Dailleursune sociétéfondéesurdetellesbases pour

de telsprojets, si elle a jamaisexisté,n'a pudurerqu'un
très court espacede temps; il n'y a quece qui est fondé
sur la vertu et la moralequi puisseavoirquelquedurée.
La main étenduesur le cœur indiquela franchise

que jour en créer de nouveaux,car il suffitpour cela d'imaginer quelques
cérémonies bizarres, d'entasser au hasard des mots bien inintelligibles.
Le libraire Drieu en possédait, il y a trente ans, une collection en six
volumes in-4°avec figures, comprenant plus de cent grades, que l'on pou-
vait comparer au liber mutus, aux emblème- deMeier et autres sublimés

productions de ce genre.

(1) Dans un grade de Kadosch censé établi à Jérusalem en 1428, sous
le pontificat du pape Honoré H, du temps de Raymond Dupuis gentil-
homme de la province du Dauphiné, alors élu, en 111S, Grand-Maître
de l'Ordre de S. Jean de Jérusalem et depuis de l'Ordre de Malte, on ne
recevait que des hommes libres. Il y est dit que les moines et ceux liés

par des vœux ne peuvent pas y être reçus. On y considérait les chevaliers
de Malte comme ennemis.



d'unchevalierKadosch le toucherde lacuissedansl'at-
touchementapprochede la manièredes anciensdans la
sanction du serment {encoreusitéchezlesArabes.)
Nousretrouvons dansce grade, l'allégoriedesdeux

principesqui se partagentle monde: le bien et le mal,
cette fablequ'on a voulu rapporter à la morale, plutôt
qu'à la physique;de là le titre de chevalierde l'Aigle
blanc et noir (1).
Les sept degrésde l'échellenous rappellentque les

Perses,dès la plushauteantiquité,avaientseptpyréesou

sept autels sur lesquelsbrûlaient l'encensen l'honneur
dessept planètes qu'auxmystèresde Mythra on figu-
rait le passagede l'âme par les sept sphères; que,
dans le poèmesolaire, dit l'Apocalypse l'âmes'élève

par sept sphères ou par sept églises, afin d'arriverau
nec plus ultrà, au ciel des fixesindiquépar la mer de
cristal. Pour figurer ce passage,on élevait une échelle
où il y avaitsept portes; la premièreétait de plomb, la
seconded'étain la troisièmed'airain la quatrièmede

fer, la cinquièmede cuivre, la sixièmed'argent et la

septièmed'or qu'enfin lesgéographesindiensfaisaient
de l'univers un édificeà sept étages, tous différentsde
beautéet de perfection.

(1) Le cahier de ce grade dans une ancienne collection, se termine
ainsi
Avertissement, « Le grand-inspecteur frère Etienne Morin, fondateur

de la Logede Per fection, dans un consistoire des princes de royal secret,
tenu à Kingstown à la Jamaïque, en janvier de l'année maçonnique5769,
avertit les princes Maçons que dernièrement une commission avait eu
lieu à Paris, et que des recherches avaient été faites pour savoir si les

Maçons, sous le titre de chevaliers Kadosch, n'étaient pas réellement des
chevaliers templiers; qu'il fut en conséquence résolu, dans le grand cha-
pitre de communication de Berlin et de Paris, que ledit grade serait dé-
nommé ckevaliir de l'Aigle blanc et noir, et que le bijou serait un ai<jl«
noir, s



Nous voyons la croix ou le thau phallisé qui fut

jadis une marque d'honneur, de dignité, de croyance.
Les prêtres égyptiens étaient armés de la croix, sym-

bole du principe fécondant, et les Assyriens portaient
sur leurs enseignes la colombe, emblème du principe
fécondé.
Le serpent désigne le mauvaisprincipe; ses trois tètes

seront l'emblème des abus ou du mal qui s'introduit dans
les trois hautes classesde la société.
La tête du serpent qui porte une couronne indique

les souverains
Celle qui porte une thiare ou clé indique les papes;
Celle qui porte un glaive l'armée.

Le grand initié qui occupe des fonctions civiles, doit
veiller, dans l'intérêt de sa patrie et de la philosophie, à
la répressionde ces abus.
Le poignard qui effraie la foule ignorante des Maçons,

n'est pas cette arme vileque nous abandonnonsaux mains

jésuitiques, mais il n'est autre choseque le poignard my-
thriaque, la faulx de Saturne ainsi cet attribut des élus

rappelle de nouveau aux parfaits initiés, l'empire domi-
nant du bien et du. mal symboliséspar le manche qui
est blanc et par la lame qui est noire. Cette arme au

moral, rappelle aux grands élus qu'ils doivent conti-

nuellement travailler à combattre et détruire les préju-
gés, l'ignorance et la superstition.
Le sens du mot sacré nous fait connaître la manière

allégorique dont Horus se vengea du meurtre d'Ofitïs,
commis par Thyphon, et le festin des agapes.
Le premier cri de vengeance s'échappe dans le grade

d'élu, il se répète dans le 29e degré, et reparatt dans ce

grade. Nous avons vu que cette vengeance n'est autre



que celleque //orws, filsda soleil exerçasur les meur-
triers de sonpère, Jupiter contre Saturne etc. Ceper-
manent système de vengeance remonte aux temps les

plus reculés (1); on en trouve l'interprétation dans les

opérationsPclela nature, qui présentent une suite de com-
bats et de réactions entre le principe générateur et le

principe destructeur, état de désordre, de confusion et
de ténèbresque les anciens désignaientpar le mot chaos

qui précède le développementet l'apparition du germe
régénérateur. Ce chaos regardé comme l'aurore des

siècles le précurseur de la création du monde, n'était,

pour les sagesde l'antiquité qu'une hypothèse, ou plu-
tôt qu'une induction qu'ils tiraient de la génération des
êtres.
Pour ne laisserancune obscuritésur leurdoctrine, à cet

égard et pour rendre plus sensible, en même temps
la justessede leurs allégories, reportons-nous à l'inter-

prétation du grain de blé, dans l'élu ( p. 218) consi-

déré tantôt commepère épousant sa mère tantôt comme
fils donnant la mortà son frère.

(1) Pausanias (1, 23 et 28) décrit la cérémonie du procès criminel in-
tenté chaque année à la hache du sacrificateur, après qu'il avait abattu le

bœuf, dansla religion de Mithra.Cette antique vengeance de l'agriculture,
aussi innocente que celle de l'élu, rappelle le nckar nefatmde ce grade,
imité du cri des anciens initiés.

Le plus ou le moins de développement, d'extension ou d'application
que l'on donne à la vengeance, introduit dans le Kadosch une multitude
de variantes, ou plutôt en fait comme autant de grades différents Nous
connaissons un de ces grades dont les maximes sont horribles, et par
conséquent anti-maçonniques; c'est lui, sans doute, qui aura inspiré
Baruel contre la Maçonnerie.
On trouve dans de très anciens manuscrits de la Maçonnerie anglaise

que le Kadosch est appelé Kitter, assassin.
Les Allemandsont un Kadosch qu'ils appellent Sage, et dont la har-

diesse le fait plutôt rapporter à l'Illuminisme qu'à la Maçonnerie.



f Les adeptesdesanciensmystères, accoutumesaux
leçonsd'une moralepure et initiésaux hantessciences,
devaientfacilementprénétrerlesensdessymbolesoffertsà
leur méditation ainsi, lorsqu'ilsétaientélusà vengerle
meurtred'Osiris,premierbienfaiteurde l'Egypte,il de-
vait leur être facilede devinerce qu'étaient Typhonet
sescomplices.
En effet,qu'étaitOsiris?L'auteurdubienet del'ordre

parmi leshommes.Qui tue 3iris?Toutes lespassions
humaines la mauvaisefoia a cultivateur,la fraudedu

négociant,l'insubordinationdu soldat,l'ambitionde ses
chefs, l'iniquitédesmagistrats,l'orgueildesphilosophes,
l'impuretédu sacerdoce,l'impiétédesenfants,la dureté
despères, l'infidélitédesépoux,le relâchementdes ini-
tiés et l'égoïsmede tous. Tels étaient les ennemisqu'il
fallaitcombattreet vaincrepour vengerOsiris (1), se
rendredignedeconnaîtrela doctrinesacrée etvoirlalu-
mièredanstoutesapureté.»(Boulaye,des Myst.cClsis).
« Horus signifietravail, intelligence.Ce n'est que

parle travail,aidédel'intelligence,que l'hommeparvient
a combattreet à subjuguerlespassionsqui sansun tel
secours,le rendentesclave.» (Boul., Myst. d'Isa ).
Lorsqu'oninterrogesursonâgeun chevalierKadosch

(1) Osiris, selon Plutarque, était représenté par un sceptre surmonté
d'un œil pour signifier celui qui voit et qui règne. Isis serait le même
nom privé du radical ou de l'élément qui désigne la puissance, d'où l'on

peut traduire Isis par la sagesse, et Osiris par la force, qui sont les deux

paroles sacrées des deux premiers degrés de l'initiation maçonnique. Tous
deux ne faisaient qu'un dieu, père du temps, et l'auteur de toutes choses;
car il ne pouvait pas y avoir deux divinitrs, un dieu fort et un dieu sage,
le premier eût été plus puissant que son collègue.
Le soleil et la lune représentent dans les temples maçonniques, ces

deux symboles.



il répond un siécle et plusy oa bienje ne compte
plus. Il ne portepoint de tablier,parceque, pourlui,
Xouvrageest fini (!).
Nousavonsditquelaréceptiond'unchevalierKadosch

se fait, en quatrepoints,dansquatreappartements;frère
nouvellementinitié,nousallonslesretracera ton esprit;
ent'endonnantl'explicationmoraleet scientifique
Premier appartement. Il est tenduen noir. éclairé

par uneseulelampede formetriangulaire,suspendueàla
voûte.Il communiqueà un caveau,espècede cabinetde
réflexion,oùsetrouventconfonduslessymbolesde lades-
tructionet delamort.-Celieusépulcralet silencieux,cet

appareilfunèbreet lesquestionsqui partentd'un cercueil

inspirentaucandidatdesérieusesréflexions.Cettesombre

allégorielui rappellelesdangersauxquelsse sontexposés
lespropagateursde la philosophie Socrale, Jésus, Ga-
lilée et beaucoupd'autres, et lui donneà penserqu'il
pourra, peut-êtreunjour, s'y trouverégalementexposé
c'estdanscetteprévisionqu'unevoixlui crie Si tu ne
te sens pas le courage d'affronter les plus grands
dangers, retourne sur tes pas!
Le candidatpersévère deux voix se font entendre

et disent
« Fais pourlesautresceque tu voudraisqu'il?tissent

pourtoi.
« Ne fais pas aux autres ce que tu ne voudraispas

qu'ils te fissent.

(1) Cette déclaration initiatique prouve que la Maçonnerie est terminée
an Rose-Croix; car nous savonsqu'il n'y a pas de véritable travail maçon-

nique sans tablier. Ce grade n'est donc, pour les sages qui s'y trouvent

admis, qu'un sanctuaire, nn foyer d'intelligences scientifiquesdestiné a

eonserver,à dignifier le hnt de la Francmaçonnerie dans tous ses degré*.



« Adorel'Etre suprême, rends-luiun culte dégagé
de toutesuperstition.. “ `
« Aimetonprochaincommetoi-même.

« Soulageles malheureux.
« Soisvraiet fuis le mensonge.
Soispatientet supporteles défautsde tes frères.

« Soisfidèleà tesengagements et songequ'une des
premièresvertusdesphilosophesest la discrétion.
« Supportel'adversitéavecrésignation
v Telssont les désirsdesphilosophes(1). »

(1) Ce grade, que nous regardons comme fort important aujourd'hui
si l'on ne le prodigue pas, n'est au fond qu'une declaration de principes
maçonniques auxquels on pouvait ajouter ceux-ci
« Tout ce que l'esprit peut concevoir de bien est le patrimoine du

Maçon.
«L'ami des hommes ne peut être l'ami des fourbes, qui furent, dans

tons les âges, les vrais fléaux de la terre.
« Vertu, anime-nous de ton feubienfaisant; raison, guide nos pas dans

le chemin de la vie; vérité, que ton flambeau nous éclaire.
« Sois juste, parce que l'équité est le soutien du genre humain.
Sois bon, parce que la bonté enchaîne tous les cœurs.
« Sois indulgent, parce que, faible toi-même, tu vis avec des êtres

aussi faibles que toi.
«Sois doux, parce que la douceur attire l'affection.
« Sois reconnaissant, parce que la reconnaissance alimente et nourrit

la bonté.
« Soismodeste, parce que l'orgueil révolte des êtres épris d'eux-mêmes.
« Pardonne les injures, parée que la vengeance éternise les haines.
« Fais du bien à celui qui t'outrage, afin de te montrer plus grand que

lui et de t'en faire un ami.
« Sois retenu, tempéré chaste, parce que la volupté, l'intempérance

et les excès détruiront ton être et te rendront méprisable.
« Sois citoyen parce que la patrie est nécessaire à ta sûreté, à tes plai-

sirs, à ton bien-être.
« Sois fidèle et soumis à l'autorité légitime, parce qu'elle est nécessaire

au maintien de la société qui t'est nécessaire à toi-même.
« Obéis aux lois, parce qu'elles sont l'expression de la volonté publi-

que, à laquelle ta volonté doit être subordonnée.
« Défends ton pays, parce que c'est lui qui te rend heureux, et qui ren-



Deuxième appartement. Il est tendu en blanc.
Deux autels occupentle centre sur l'un est une urne

pleine d'esprit-de-vin allumé qui éclaire la salle; sur
l'autre autel est un réchaudaveudu feuet de l'encensà

côté;un aigleauxai!esdéployéesestsuspenduau delta.
Cettepièce n'est occupéeque par le frèresacrificateur

qui, sur la demandede l'aspirant,a étéintroduitdansle

templede la vertu, et qui lui dit
« Mortel,prosterne-toi. »
Le candidatobéit, et, jetant de l'encenssur le feu, il

entendcettein vocation
« 0 sagessetoute-puissante!objetdenosadorations,

c'est toiqu'en cemomentnousinvoquons causeet sou-
verainede l'univers,raisonéternelle,lumièrede l'esprit,
loi du cœur inspire-nous l'éloquencenécessairepour
faire sentir à cet aspirantcombienest augusteet sacré
ton culte sublime,soutiensses paschancelantsdanscette
carrière Pour toi, l'immenseassemblagedesêtresforme
un tout régulier!tu es le Oambeaudont l'éclatpeut seul

dissiper les ténèbresqui dérobentà nos yeux la nature.
Néepourconnaîtreet aimerle vrai, notreâmene trouve

qu'en toi seuledequoisesatisfaire.Purifiede tonsouffle
divince candidat,et faisqu'il soitdignede te rendreses

hommages»

ferme tous tes biens, ainsi que tous les êtres les plus chers a ton cœur.
« Ne souffre point que la patrie, cette mère commune de toi et de tes

concitoyens, tombe dans les fers de la tyrannie, parce que ponr lors,1
elle ne serait plus pour toi qu'une prison.
« Si ton injuste patrie te refuse le bonheur, si, soumise à un pouvoir

injuste, elle souffre que l'on t'opprime, éloigne-toi d'elle en silence
mais ne la trouble jamais. »
Ces apophtegmes, base de la morale de tous les grades établissent

évidemment l'unité des principes de l'Ordre.



Mesfrères, ce cultesanspompe,et dont la simplicité
a le parfumde l'antique,doit, lorsqu'ilémaned'un cœur
sincère,être le plus agréableà la Divinité.
« Relève-toiet poursuista route!» dit l'introducteur

au récipiendaire.»
Troisième appartement. Sa tenture est bleue sa

voûteest étoilée; il n'est éclairéque par trois bougies
jaunes. C'est 1' Aréopage c'est-à-dire réunion de

sages.
« Le présidentrappelleà l'introducteurqu'onnepeut

admettreauxderniersmystèresqueceuxdont l'intégrité,
la réputation intacteet la probitéla plusépuréeplacent
au-dessusdu vulgaire; ceuxque la fidélité,le zèleet la
fermetémettentau-dessusde toutecrainte;ceuxqui, dé-

gagésdetouspréjugés,sontsusceptiblesd'adopterlesprin-
cipesphilosophiques,enfinqueceuxdontle génie,guidé
par la raison, peut atteindreà la découvertede la vérité,
en perçant le sombre voilequi dérobeaux mortelsles

mystèresde la nature. »
L'introducteur,ayantrépondude l'aspirantcommede

lui-même, il l'introduit, aveclesformalitésvoulues,dans
le quatrièmeappartementoùse tient le conseilsouverain
des Grands Élus Chevaliers Kadosch.
Cet appartementest tenduen rouge(4). A l'est est un

(1) Voilà, dansun autre ordre, la reproduction des trois couleurs blanc,
bleu et rouge. Cependant le grand pavillon de l'Ordre est moitié blanc,
moitié noir, ayant au milieu la croix teutoniqne, qui fait partie des armoi-
ries de cette chevalerie.
Les armoiries, ces hiéroglyphes du moyen-Age(a), appartenaient aux

anciennes initiations. Les époptes en portèrent comme signe des circons-
tances de leur réception ou de.: vertus qu'ils se proposaient d'acquérir, ou
des travaux qu'ils avaient en vue d'accomplir. Le tétragone que le cin-

<")BnHtçonneii»,Ici bUroglypheitant,pour\$flupirt,i«$priceptMuni définition.



trAnesurmontéd'un doubleaiglecouronné,les ailes dé-

ployées,tenant un glaivedansses serres.Dansce local,
éclairédedouzebougiesjaunes, le chapitreprendle titre
de sénat c'est-à-dire,l'assembléedes anciens (1).
Les frèresse nommentchevaliers (2).
Parvenudansce divinsanctuaire,le candidatapprend

les engagementsqu'il contracte,puis on lui faitmonter
et descendrel'échellemystérieusequi par sa forme,

rappelle le delta. Elle se composede deuxmontants
l'un représentela morale, basepremièrede la Maçon-
nerie, et l'autre, la sciencequi doitéclairerleshommes,
but principaldel'institution.Cerapprochementingénieux
etphilosophiquesignifiequelasciencedoitéclairerla mo-
raie,et quelamoraledoitmodérerlesécartsde lascience.
Achaquedegréquemontel'aspirant,on lui expliqueune
moralitédont l'ensemblerépondà celuidesmaximesen-
tenduesdansle premierappartement.A chaqueéchelon
descendant,on lui fait l'interprétationd'une science.

quième des Ptolémées reçut le droit de placer au-dessus de son fanum,
dès qu'il fut initié (Inscr. de Rosette), n'est autre chose qu'une armoirie.
Les chevaliers initiés aux grades essentiels de l'Ordre du Temple rece-

vaient, par suite de cette tradition, des armes blasonnées, qn'on a, de-
puis et à tort, confondues avec une marque d'anoblissement.

(4) Ce grade, pour bien des Maçons, est censé tirer son origine des

croisades, et avoir pour objet l'institution des chevaliers templiers. Il au-
rait été créé en Suède. Les neuf lumières qui éclairent le sénat seraient
en mémoire des neuf fondateurs des Templiers.
Voici l'opinion du frère Vassal sur l'historique du Kadosch
« On a placé en tête de ce grade un discours historiquequi devrait faire

connaître son origine son motif et son bnt, tandis qu'il ne renferme 'lue
des erreurs et des mensonges, vices inhérents il la plupart des discours
des degrés écossais, parce que leurs auteurs ne se sont pas pénétrés de
l'antiquité que renferment et représentent presque tous les grades. »

(p. 550 de son Cours.)
(2) Tous se tutoient, on tutoie mômele Grand-Maître.



Lessciencessont classéesainsi
G rammaire, ou l'art du langageet del'écriture

Rhétorique, quiapprendà d iscourirsurIonstessujets
Logique, l'art de discernerle fauxduvrai
Arithmétique, ou la sciencedes nombres;
Géométrie, l'art de mesurerles corps;
Musique, qui représentel'harmonieuniverselle;
Astronomie, ou laconnaissancedescorpscélestes,et

l'art d'en mesurerl'élévationet d'en déterminerles dis-
tances.
Cet ordreparaîtraitnaturel si l'on pa, it de la base

du trianglepourarriverau sommetoù il seraitrationnel

d'expliquerl'astronomie.C'est cependantl'ordre inverse

qui a lieu. Neserait-cepasparcequ'en Égyptel'observa-
toire astronomiqueétait placédans les souterrains? On
sait que les pyramidessont orientées,et quedufonddu

puits dont l'ouvertureétait dirigéeversle nord, onvoyait
l'étoile polaire,et qu'il fautaujourd'hui,dit«on,remonter
le puits auxdeux tiers pour la découvrir.L'ancienpro-
verbela vérité sort du fond du puits pourraitbien,
danscettehypothèse,se rapporteràl'astronomiequi était
le dernier degréde l'étude aprèslaquelletoute la vérité
était connue.
Mes frères, en résumantce grade, nous trouvons,

commedansl'initié de Mempliis qui avaitaussilieu en

quatrepoints, dans le premier étude de la morale et
de la philosophie;dans le second culte d'admiration
et de reconnaissance enversle grand Être; dans le
troisièmepoint examen du candidat et dansle qua-
trième récompenseaccordée à son zèle et à son sa
voir; puis, après les développementsscientifiquesde

l'échelle saconsécration.



« Mesfrères, ce tableaumoral et allégoriquene couvre-
t-il pas. sousses emblèmes quelque grande vérité? Ces

signesne sont-ils pas les indices de quelque réalité puis-
sante, principeet base de notre société? Les épreuves et
les combats nesupposent-ils point d'ennemis à vaincre,

point de victoire à remporter, point de prix qui en soit
la récompense? La chute du bandeau le passagesoudain
des ténèbres à la lumière, ne désignent-ils point un

changement d'état, la cessation d'une erreur pénible e
et la découvertede quelque important secret dont la con-
naissance peut contribuer à notre bonheur? Tant de

symbolesn'exciteraient-ils dans l'esprit aucune pensée ?
L'entendement serait-il tellement matérialisé que l'un ne

conclut point qu'un temple suppose un culte un autel
une divinité à laquelle revient le culte, mais un culte
sans prêtres, simple, moral et silencieux. Les préceptes

delà sagesse, les devoirs de la morale, en un mot, cet

édifice majestueux suppose un grand but, un systèmede

perfectionnement d'adoration silencieuse, de vertus et
de bonheur ( P. Dejoc ). »

« Chevalier nouvellementadmis,
« Tu connais les fonctionsqui te sont confiées, les de-

voirs que tu as à remplir il n'est point de vertus, si

l'on ne se rend utile, et le savoir n'est donné que pour

agir Tu te connais maintenant toi-même n'oublie ja-
mais qu'il n'existe aucun degré de lumière et de bonheur

auquel l'homme, qui rentre dans ses droits primitifs, ne

puisseprétendre N'oublies point que tu renfermes en toi

le fil précieux à l'aide duquel tu peux sortir du labyrinthe
des chosesmatérielles Tu l'as reconnu tout ce qui s'est

rendu visible pour toi serait encore voilé à ta pensée,
s'il n'eût existé dans ton intérieur. C'est dans le cœur



que souventsont forgésles fersde la captivitéhumaine.
Cesennemisintellectuelspénètrentdans le centremême
de t'existence ils y font naitre millealarmes y livrent
cesassautscruelsqui placentsur les yeux cet épaisban-
deau qui garrottel'esprit, enchaînela pensée,et fait de
l'hommeun esclave.
« Réintégréaujourd'hui dans tes pouvoirsnaturels,

éclairésur tes droits, te voilàpourtoujoursaffranchidu

joug des préjugés; applique-toisanscesseà en délivrer
tes semblables.Ce n'est pointdans les abstractionsd'un
solitairecontemplatif,ce n'est point dans la spéculation
de vainssystèmesque tu rempliras ta nobletache.Vis
dans la société sans te laissercorrompreparelle consa-
cre tous tes travauxau bien de ton pays, de ta famille,
de tous les humains, quels qu'ils soient Souviens-toi

que l'hommea besoinde l'homme qu'il n'est point de
bonheursanshumanité, et quetout égoïsteest un mons-
tre. Enfin souviens-toique chacun des captifsque tu
aurasdéliésplacerasur ton frontune fleur immortelle,
et que, de la sommede toas les heureuxque tu auras
faits par tes leçonset par tes vertus, se composerace
diadèmequidoitcouronnertouthommequine serapoint
mort sansavoirvécu mais qui, parvenuau développe-
mentde toutesses puissances par l'humilité la tempé-
ranceet le sincèreamourde sesfrères,se seraouvert,en

conquérant, les portesdu temple, cellesde cet édifice
éterneldont tu as vu, dans ceslieux, la fidèlereprésen-
tation (1) »
Mesfrères, je termine ici leCoursphilosophiqueet

(1)Cegradeporte,avecraison,le litredenecplusultra.Lestroisde-

grésan-dessusnesontqu'administratifs.Les-travauxauxquelsUspeuvent



interprétatifde nos mystérieuxtravaux.Quoiqueje sois
loind'avoir remplila tâcheque m'ont imposéevotrecon-
fianceet mesfonctions,votre indulgencem'a encouragé
quandj'ai pris la plume. Je l'invoqueencoreen finissant.
J'ose espérerqu'ellevousferaexcuserles faiblesesquisses
d'an immenseTABLEAU.Heureuxsi mes lecturesinspi-
rent de nouveauxadepteset lesdirigentdans la voiedes
étudesmaçonniques Je me trouveraien même temps
satisfait, si j'ai pu parvenirà prouverce que j'ai avancé
d'abord, que LAMAÇONNERIEESTune science parfaite
ETPOSITIVE,BASÉESURUNEDOCTRINEÉMANÉEDELA
RAISONHUMAINEPERFECTIONNÉE.

donner lieu, quoique maçonniques, ne sont et ne peuvent être que des
travaux sur la Maçonnerie.
En effet, il n'y a plus de révélation maçonnique possible au-delà du Ro-

se-Croix. Mais au-dessus du collége de Rose- Croix existe un abéofage

conservateur, dépositaire de traditions non altérées, et qui ne doit être
composé que de l'élite des Maçons; cet aréopage est celui des CHEVALIERS

Kadosch, 30e degré.
Pour nous résumer, nous dirons que, dans les grcdes dont le Rose-

Croix est la fin le terme, les hommes studieux et les philosophes devien-
nent des sages, et que dans les degrés au-dessus, ils deviennent iégis-
iateùrs.

Remarque. Dans les temps anciens, quand les travaux de l'initiation
avaient toute leur régularité, c'était au sommet de l'échelle qu'il fallait
chercher la clé des mystères. Aujourd'hui cette clé, si l'on veut qu'elle
soit à l'abri de toute interprétation mesquine ou fausse, politique ou cri-
minelle, ne se trouve que dans les trois premiers degrés.
Les grades au-dessus du Rose-Croix ne peuvent aujourd'hui servir qu'à

prolonger la série des épreuves, et à faciliter l'élimination des sujets peu
méritants. Mais ces obstacles deviennent trop souvent inutiles par le man-
que de sévérité dans l'admission aux grades supérieurs. Mais heureuse-
ment les nouveaux statuts du Grand Orient de France commencent à y
mettre ordre; espérons que ses vues seront secondées par tous les chefs
d'ateliers.
Les lois de la Maçonnerie de France étaient, en 4741 conformes à

celles de Londres de 1721 il serait curieux de comparer aujourd'hui les
codes maçonniques des deux pays.



RÉCAPITULATIONANALYTIQUE

DES 55 DEGRÉS DE VéCGSSISME,

Avec l'Indication du btM auqnel chaque Grade parait consacré (1).

1 r. Apprenti ce grade est consacré au développement
des principes fondamentaux de la Maçonnerie, à l'ensei-
gnement de ses lois et -deses usages, renfermé tout entier
dans ces trois mots Dieu, bienfaisance, fraternité.

2e. Compagnon à la direction de la jeunesse vers le bon-
heur possible, au moyen du travail, de la scienceet de;
la vertu, qui lui sont recommandés.

3e. Maître à l'honneur inflexible qui ne transige point
avec le devoir; aux grands hommesqui se sont immolés
au bien et à la sûreté publique.

4e Maître secret à la discrétion du sage, à la vigilance
du bon ouvrier.

5e. MAITREPARFAITà la perfection de l'esprit et du cœur
à toutes les hautes vérités, à toutes les connaissances
utiles, énumérées sur la pierre cubique.

Ce. SECRÉTAIREintime au besoin de connaître qui a pro-
duit tant deprécieuses découvertes, et aux dangers d'une
vaine curiosité.

7e. Prévôt ETJUGE à l'équité sevère avec laquelle nous
devons juger une action.

88. INTENDANTdes bâtiments à l'esprit d'ordre et d'a-

nalyse.
9e. Maître élu au zèle vertueux, au talent éclairé, qui,

(d) Extrait de VAbeil'oMaçonnique, n' 67. L'auteur de ce travail ingé-
nieux a cherche et est plus ou moins heureusement parvenu a donner it

cette multitude de grades un sens qui résultât naturellement du cérémo-

nial et des symboles propres à c!ia>iuegrade.



2G

P$r, dç?]bonsexemples, de généreux efforts vengent la
vérité, la vertu de l'erreur et du vice.

iOe. MAITREélu DESIti à l'extinctiontotale de toutesles
passions, de tous les penchantscoupables.

lie., Sublimechevalier élu la régénérationdes moeurs
d~PB,Ll.I~F~v;A,t~RR'li~Ç':

A~ ~é,géllérationdesmœurs
et des lumières.

42e. Royal-arche au courage persévérant.
13^. Grand MAITREÀRCHITECTE-:à la mémoiredé quelques-
uns despremiers instituteursdes hommes, les Mages, les
pontifes de Mizraïmet de Jérusalem.

14e. GRANDécossais au Grand Architectede l'Univers,
sous le symboledu delta sacré.

15e. Chevalier D'ORIENTaux héros libérateurs*de leur
~patnét~
16*. PôIncS de Jérusalem à l'allégressede leur triomphe.
17e. CHEVALIERD'ORIENTET^'Occident au développe-
'-naetuY'âesavantagésassurés par la Maçonnerie.
1^: (Chevalier rosé-croix au triomphe de la lumière
'|r les ténèbres, c'est-à-dire au culte évangélique.
'0è?|iRA^ Pontife au pontificatde la religionuniver-
selle et régénérée.

au pontificatde la religionuniver-

2,0e.:Maître ADviTAM:aux devoirs des chefs d'ateliers
maçonniques.

M*i Chevalier prussien aux dangers de l'ambition, et
au répentir sincère.
22e. PRINCEdo LIBANà la gloire de l'anciennechevalerie
propagatrice des sentiments nobleset généreux et au
dévouaient à l'ordre.

23e".Chef DUtabernacle à l'active surveillancedes con-
servateurs de l'Ordre.

24», Prince DUTABERNACLEà laconservationdesdoctrines
maçonniques.
25?. CHEVALIERDUserpent d'airain à l'émulation qui
crée les plans utiles.

26«. Pringb de MERCIà l'estime, à la récompensedues au
génie.

27*. COMMANDEURDUTEMPLEà la supériorité, à l'indé-

pendance que donnentles talents et la vertu.
28*. CHEVALIERDUSOLEILà la vérité nue sur tout ce qui
intéressele bonheurdes hommes.
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OUVRAGEMAÇONNIQUEDUMÊMEAUTEUR.

HERMES

ou

ARCHIVES MAÇONNIQUES.

2 toi., m-8*. (1818–1819).

Cet ouvrage, rempli de matériaux propres à l'histoire de la Francma-

gonnerie dans ces temps modernes, retrace ce qu'était l'Ordre en France

et à l'étranger pendant quelques années de la restauration, et représente
au Maçon studieux des morceaux pleins d'intérêt, qui rendent ce recueil

indispensabledans une bibliothèque maçonnique*
On y remarque surtout
1° Des recherches savantes sur les mystères anciens, sur les cultes my-

thologiques, sur les chevaliers du Temple, sur les Francs-réginérês et
sur certains schismesmaçonniques;i N
2° Des explications ingénieuses sur les trois premiers grades, et sur les

PORTESsymboliquesDUTEMPLE;
3° Une dissertation profonde sur le science ou la théologie DESNOM-

bbks. (Voir le grade d'Ecossxisdu Cours philosophique);
4» Des réflexionsphilosophiques sur les jours DEeepos
S" Un examen critique sur les tentatives de réfosmatioh de la Franc-

maçonnerie dans le royaumedes Pays-Bas, en 1818;
6° Des discours instructifs et des anecdotes maçonniques curieuses.
L. prix de cet ouvrage, dont il ne reste qu'un petit nombre d'exem-

plaires, primitivement du prix de 15fr., se trouve réduit d 7 fr., pris
d Paris.

S'adresser, par lettre affranchie, au F. Rsiu&d, libraire, rue Sainte-
Anne, n»71.
Et au F. Berlandier, libraire, tue Chilpéric, 4.



Maçonnerie b(eae, premier grade symbolique t allocution à la

Loge des Trinosophes (ln séance). 77
Grade d'apprenti. (Interprétation). 80
Grade de compagnon, id., m
De la Métempsycose(notice sur Pythagore), idées sur la métemp.
sycose, faussement attribuées à son école. 124

Grade de Maître. (Interprétation). & 139

Alphabet maçonnique pour les grades symboliques. 17g
Alphabet et chiffres ordinaires (formation). 180

Loge de table. Allocution. ¡' c -t 181

Interprétatiod.
"r l, 184Interprétatiod.

" LM '' *J 184

Deuiièmepartir, grades chapitraux, première série. 193

Maçonnerie rouge, premier ordre chapitrai, grade d'Élu. 195

Première classe. Du Maitre secret. 197
Du maitre parfait. 198
Du secrétaire intime. 200

Prévôt et juge ou maitre irlandais, ib.

De l'intendant des bâtiments, ou maltre en Israel. 201

Deuiième classe. –Elu des neuf. 202

Eln des quinze. -• 203

Chevalier élu. ib.

Interprétation de l'iîlu, régime français.. 212

Deuxième ordre.– Grade d'Écossais.• r -,323
Des nombres, «'y22*
Du novalre ou triple ternaire. ,“ ,236
Pierre cubique. 240

Grand-^taitre architecte (12«degré).t.}\ ;f' l' 'ri ,"1(. -¡" '¡
Royalearche (13« degré). ib.

Ecossais.
~_3

'2~Ecossais.
._< t ri, Sf'i' ~r ~~12M

Les neuf points de l'Ecossais. 240

Du sscriflee et de la communion avec,les frères.. f
JÎ

2A7

Del'ablution ei de la purification par le feu. 251

i)u prêtre de Jého a. v 252
Grade. '–

'Troisième ordre.- Grade de Chevalier d'Orient ou de l'Epéc. ,265
Prince de Jérusalem. 266

Papports de la chevalerie à la Francmxçonnerie.. ,269

.'Explication du grade de Chevalier l'Orient ou de rEpée, ? ,5
Description des salles d'Orient et d'Occident. ( r)J11!l,. 0!.M

Quatrième ordre, – Grade de RoseCpix, Jo, ;'1: < u. :;> /'89



v Opinions sur les emblèmes religieux. 292

uDc la Croix.. 305

Sur la\Rose. r, 806

Du feu, roi des éléments. r > 307

Interprétation du grade de Rose-CioU. 315
De la parole perdue et retrouvée. ,321
De l'inscription de la Croix. 322
•De l'imitation de Jésus-Christ. 330

Cène ou réfection, 33a
TnoisiÈMEpartie. – Maçonnerie philosophique. – Réformateurs

de la Maçonnerie. Le grand Frédéric. 335

Swedenbrog ( Emmanuel ]. 338

Bénédicte Cbastannier. 341

Savalette Delanges. 342

Weishaupt ( Jean ). Ib.

Krause, 343

Rite de Misralm en 90 grades. Abrégé des 4 derniers. 344

Grades philosophiques. 349

Grand pontife, ou sublime Ecosse 19*degré. 355

Vénérable maître ad vitam, ou souverain prince de la Maçonne*

rie, 30*degré. 356

Noachite ou chevalier Prussien, 91*degré. 357

Chevalier royale-hache, ou prince du Liban 93*degré. 358

Chef du tabernacle 33edf gré. Ib.

Prince du tabernacle 34edegré. lb.

Chevalier du serpent d'airain, 25' degré. S&9

Ecossais trinitaire, ou prince de Mercy 26' degré ïiL

Grand commandeur du temple, ou souverain commandeur du

temple de Jérusalem, 27* degré. 360

Chevalier du Soleil ou prince adepte, 28edegré. In.

Grand Ecossais de Saint-André d'Ecosse, 29* degré. 361

DESrituels et de leur but. 363

Comput maçonnique. 305

Dodécalogue des anciens sa'ges.--° 370

Obligations relatives à leuri candidats. 371

Id. – – – – à leurs néophytes et aux initié*. Ib.

Règles pour l'admission de leurs néophytes, 372

Gouvernement de l'Institution. 373

Desgrades ( alors au nombre de quatre ). lb.

Parallèle du gouvernement de la Franmaçonuerie avec celai de la



Trfoosophes (Loge, chapitre et Vrigny,propriétaire, à Igny, près
conseildes), à Paris. Paris.

Tnrquan, ancien notaire, à Laa £;.?..: :;n .<.>
ferté-Sous-Jouarre. «

» Wentz(Henri%avocat, à Paris, r
r~

Vald'Amour(Logechapitraledu), Wentzde Lacretelle,propriétaire,,
àBôle. a Paris. ,V

Vallat à Alger. Wickham, bandagisteherniaire, •
Vautier, à Paris, breveté, â Pajis. U, -NVy



Planche de la Loge de* Trinosopheaan Grand Orient de France
demandant l'autorisation d'imprimer le Cours maçonnique du

frère Ragon, lenr vénérable fondateur, 1

Extrait de la planche du frère Bazot an frère Hagon, annonçant
cette autorisation. A

Circulaire de ta loge desTrinosophes à toutes !es toges.pour les en*

gager &souscrire. S

Planche du frère Morand an frère Ragon adressant l'extrait da

procès-verbal da Grand-Orient. 7

Extrait du procès-verbal du Grand Orient, accordant l'autorl-
sation d'imprimer, Jb.

Extrait du procès -verbal de la fête d'Ordre du Grand Orient

jtStt juin 1850),oùil eut parlé dnCours. 0

Noms des membres composant la commission pour l'examen de

l'ouvrage. *•

Dédicace du Ckmrslia LogedesTrinosoplicsà l'Orient de Paris. M
Imtrodcctioh. 17
Sur lea anciens mystères. 62
Les mystères institués par tes législateurs. 6T

CooftspHaosoPBtQVB,première partie, instruction préliminaire,
grades maçonniques, première série. 71
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tant particulier ditGrand-Maître
en France.

Boucaut, négociant à Mt'zin.
Bouttemard homme de lettres, à
Paris.

Bouttevillain (L.-F.), mécanicien,
à Paris.

Brault (Charles), comniissonnaire,
à Paris.

Cary, aîné, à Boulogne-sur-Mer.
Cas, aîné, à Mézin.
Chabrillan, (comte de), chef d'es-
cadron, à Paris.

Charpagne, restaurateur, à Mon-
terean."

Chassaigne, docteur médecin, il
Paris.

Chassaignes (J.-M.-X.)i de Porto.
Rico

Cliaumicr (Siméon), homme de let-
tres, à Paris.

Chevassns (Léonor) à Lyon.
Clavel (Bégue), homme de lettres,
à Paris.

Clavièic (J. B.), ingénieur civil, à
Paris.

Clément propriétaire à Paris.
Courcier, propriétaire, près Mon-
terean.

Cuny, aîné, à Boulogne-sur-Mer.

Dearne (Ch.), à Londres.
Decourcelle, inspecteur des pos-
tes, à Paris.

Desgranges, homme de lettres, à
paris.

Deguernel employé des postes, à
Paris.

Dessaux, avocat à la Cour royale,
à Rouen.

Déval, propriétaire, à Lorient.
Devil le (Eélix), directeur des as-
surances sur la vie, à Paris.

Don (Thomas), ingénieur civil, à
Londres.

Donnadieu, lieutenant de gendar-
merie à Rliodez.

Duchesne, aîné, à Paris.
Dubaut, capitaine en retraite, à
Satimur.

Durand propriétaire à Rouen.
Durbcc, propriétaire, à Toulon.

e Duroc, pharmacien en retraite, à
Toulon.

Dussard, homme de lettres, à
à Paris.
Durand, chef d'institution, à As-

i, nières.

EmeriqueàAlger.
Étoile de la Gironde (Loge del'),
à Bordeaux.

i-

"Fleutiaùx, négociant f en vins, à
Paris.

i Foissac, docteur médecin, à Paris.
Fongues. officier comptable, à
Bône.

t-

Galku.àAlgë-i
Gareau de Loubresse, 11Alger.
Genissonfils, commissaire-priseur,

à à Provins.
Giraudeau de St-Gervais, docteur
médecin, à Paris.

• Grangoir, propriétaire, à Paris.
Grat, jeune, propriétaire, à Lyon.
Guereau (Antoine), propriétaire,
à Reims.

Guilhery (J.-C ), propriétaire, à
Paris.

i .,
Hardy (University Collège) à

à Londres.
Haussard (Alexis), à Paris.
Hecquet directeur de l'établisse-
ment des nourrices, à Paris.

Hinkelbein, officier retraité, à
1- Pontrieux.
Hinoult (Prosper), avocat, à Paris.

1 Hital'd t fils, chef d'institution, à
Toulon.

Huvier (Pierre), homme de loi, à
Parts.

.•,•
Ingé, (P.-NO,mécanicien,à Paris.
!*• Paria.



Janssens, marchand de drap, à
Paris. I1

Jérusalem écossaise (Loge de) à
Virile'}>' -ï7- -• r

JoJtèrtvvënêrâHè dëlâLogè^ë Bê-
lis<\ir.e,à Alger..

Jttgëf'jngëdé paixTrédacïèîiî «n
chefduGlobe,$'Piii'tà.

Jawinski employé au cadastre, à I
Corbeil. 1

}

La BasseMoûturie (chevalier de), I
propriétaire, à Lille. I

Labbé, propriétaire, à Paris. I
Lalouel, professeur, à Londres.
Lejeune ( J.), négociant en vins, à
P^ris.

Lenoble (Victor) notaire, à Ver-
sailles. I

Leyladie, négociant, à Angers. I
Longepied, chef d'institution, à
Belleville. ]

Lowental, propriétaire, à Paris. ]
Luczot, propriétaire, à Lorient.

]

Magnien (C.-F.), propriétaire, à I
Paris. I

Mallien (A.-J.), à Jory-sur-Seine.
Marast, à Alger. I
Martin (J -B), employé, à Paris.
Marlin-Martignon(Joseph), à Châ-
teau-Renard.

Mazian à Alger £
Mége, docteur médecin, à Paris.
Mcndousse(Joseph), propriétaire, S
à Mézin. S

Miller (Chartes), gérant des forti- S
ficationsmilitaires, à Bône. S

Moisson, vénérable de la Loge î
Mars et les Arts, à Paris.

Moitié (F.-L.) architecte, à Paris.
Monnier (Gédcon-David), émail-
leur, à Paris.

Monsanto (C.-M.), à Mayaguès 1
(Porto-Rico).

gué
1

Morand sociétaire général du 1
Grand Orient de France. 1

More, négociant, à Avise. 1
Morison de Grand à Paris. 1

J

n. Í .>~1":

Nadal, fabricant de chandelles, à
Toulouse.
Neustadt ( Daniel) rentier, à
' -Paris»' •• ' ;t

f 1;} 'L

Pagnotte, à Lorient.
Perin de Joinville, docteur méde-
cin, à Paris.

Persévérance couronnée (Loge de
la), à Rouen.

Picory (H.-P.), à Paris.
Poulet, rentier, à Paris.
Progrès maçonnique (Loge du), à
Belleville.

Raffancau de la Bk lterie, à Paris.
Ragon (Ad.), professeur, TJnivcr-
sity-Collége, à Londres.

Renard, libraire à Paris.
Réunion (Loge chap. et consist.
de la à Toulon.

Richârdson, propriétaire, à la Vil-
lette.

Rognon, propriétaire, à Paris.
Ronsin, idem.
Rouge, T. S. du ch.\ de Béli-
saire, à Alger.

Russel (S -C.),à Mayaguès(Porto-
Rico)

St-Joseph des Arts (Loge de), à
Toulouse.

Savary (Edouard), aux Batignoles.
Sévenet (Séb.), à Bray-sur-Seine.
Sincérité (Loge de la), à Reims.
Siroux (Pierre), à Paris.
Strakerjan, Fr propriétaire, à
Bordeaux.

Tardieu, à Paris.
Terqneau, à Alger.
Théronanne, avocat, h Paris.
Timmermans, à Paris.
Tombé, à Paris.
Tordo, colonel, à Alger.



29e. Ecossais ;b«-SAi^AH^;r^^to^iJ1^oiterie
écossaise.

30e. Chevalier GRANDëlc EadosCë ai but itiémela
Maçonneriedanstoussièi^ dëgi^^s(i|. ~e r i

31e. Inquisitedr, Inspecteoù, CoMtfANibÉtjRà la haute

justice de l'Ordre \i '<
32e. Souverain prince duroyÀi. secret au commancie-
ment militaire de l'Ordre. ,“
33e. GRANDinspecteur général à l'adminisiraiioh su-
préme du rite écôssàié(2). .r,

l' 1 ). il
(1) Ce grade est le seul dans lequel la haute Maçonnerie, ditepfci&wo-

phique, soit réellement digne de sonobjet, et le seul quepujsse ambition-
ner un Maçon éclairé. :i,-UUi i.j't -N-i,a'J .u\ ï
(2) Ce grade et les deux précédente, paraissent n'avoir pour objet que

de compléter le nombre de 33 ils n'ont rien dé l'ancienne initiaVion,et
ne semblent être que descommémorations tempïières. C'est ainsi quedans
l'illuminisme de Weishâlipt VÀrïopagîtê, qui forme le dèrnïér grade,
n'appartient qu'aux chefs suprêmes de radniinistration,;ét iiè èert qu'à
former le conseil général de l'Ordre. • •' :-i'i'> j ''

Le nec plus ultra se trouve reproduit dans ïé ïréàte-irè isièmedegré,
comme étant le dernier de la série écossaise; mais il n'appartient pas
moins au grade de chevalier Kadosch, comme terminant l'échelle initia-

tique, et l'on en trouve la preuve dans des cahiers particuliers oùle clas-
sement des 33 degrés est fait ainsi:
1 Apprenti,
2 Compagnon,
3 Maître,
Maître parfait,

5 Prévôt et Juge,
6 Maître en Israël,
7 Elu des Neuf,
8 Élu illustre,

9'Chevalier du T.
10 Elu de l'Inconnu,
11 Elu des Quinze,

12 Maître anglais,.13 Maître irlandais,
13 Maître irlandais,
14 Petit architecte,
Vèraiïdarchitecte
16 App.\ écossais

`'

17 Comp. écossais,
18 Maître écossais,
1$Elu parfait, •:<i
20 Elu suprême,
21 Chev. violorieux,
22 Clèv. de l'aigle,

?3 Chev; 4'Qj;ient,,
,~4 Chev.,dp~Sôleü
25 Subi. écossais, r

^6 Chev. «COçç.
$7 yi4t;wchë^
:Ec^ls>:tfe^Arià%,

29 Princede Jérûsal.
30 Comra'and.tfifrï1 •
31 €hev. da gd Aigle,
..JBtfctj e,%jHaéréd.
33 Chev. Kadosch.



DES SOUSCRIPTEURS
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Acollas (P.-H), ingénieur civil, à
Paris.

Aimé (Ed.), à Londres.
Alexander,ingénieurmécanicien,
â Parla.

Amisde la.paix (Logedes), à An-
goulênie.

Anglaisé(Loge), à Bordeaux.
Anqueiil (J.-P.), homme de tèt-
*tres, à Paria.
Anselme,huissier, à Paris.
Arbout(Ja\ës),négodant, àLille.
Aubagnè-Jourdan à Àubagne.
Avich(J.rlsidore), à Bourg.

Baer, libraire, à Francfort-sur-
man. i:i'-
Bailleul(Antoine),propriétaire, à
Mouiignon.

LISTE

i Barré (E.-F.), à Paris.
Barthès (de), offiCiercomptable, à
Bône.

Baudouin, imprimeur, à Paris.
Belzac, entrepreneur des ponts et

· chaussées, à Versailles.
Bemet, rentier, à Paris.
Bernaux (F.-A.-V.), ancien agréé,à à Paris.
Berlandier, libraire, à Paris.
Befthès (S.-A.), négoc à Porto-
Rico.

Bezinge (J.-A.), chef de bureau
aux Bâti gnôles.

Blondin, avoué et maire, à S-Dié.
Bonnein(Louis),vénérabledes amis
de la Paix, à Angoulême.

Bonnin, notaire, à Jouy, près Ver-
sailles.

Il Boiwalet négociant à Paris.
Bomlly, homme de lettres, Repré-


